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Saint llaoaen , 55. 
Samt-yiiicent(lord)t 119. 

Saizîea , ^o, 
Salicetti , 258. 

Savary , 364, ^70 , 372 , 38i , 

382 . 386, 387, 388. 
Schetz, 242. 

SchmteUau, 3^5, 3a7 , 33o , 

339 , 346. 
Scîarpa, 237 , 247 1 275,276. 

Seijastiani , ipQ. 
Sercey, aoiiral , 6. 
Sijjpley, colonel du génie, 
i3o, 

Sidney-Smitîi , amiral, 17,33, 

34 » 35 , 36, 267 , 275. 
Siéger, 358. 
Solano I amiral » i6i. 
Soleil y 93. 

Sonlti 4^ I 5i , 83 1 5o8, 309, 
5ia 9 3i3f 817 , 3iQ , 321 1 
3aa*325t 324, 334» 343, 
345 f 346 , 347 f 353 , 356 , 



363 , 368 , 369 , 373 , 374 , Villemandrin , m , 198. 



379 » 3da« 
Stuart , 258 , 259 > 260 « 262 , 

263, 267 , 276. 
Strachan (sir Aichard) > 198 , 

194, i^. 
Sachet, 3i5 > 320. 



Taillard , 1 15. 

Talleyrand , 284 9 297 » 809 , 
^93. 

Tauenzien , 3i3. 
Thévenard , amiral, 196, 
Thiébaull , 385. 



Tillv, 334, 335, 348, 349,- 

35o , 355 , 356 , 375. 
Tissot(M. l\ F.), 18. 
ToolTet, i48, io4, 195. 
Tountenr , 33 , 38. 
Troude , 93 , 189, 
Truguet, amiral, 10, xi , 21, 

29, 3o, 3^9 i54« 
Tschudiy 241* 



Valdes, 148, i85. 

Vallongaet 249. 

Vancourer, 149. 
Vatinel, 4^- 

Verdior, 2?. 3, 235, 238, 2^9, 

?4o , 24 1 , 243 » 261 y 269 j 
272, 273. 

Verhuell , amiral, 34 $ 68, 72, 

77» 79. 

Viala , 339. 

\ lalaiiiies, 335, 341» 

V ichnilz, 358. 

Victor, 320 , 364. 

Villarety amiral» 96, 10^^, 

122. 

y illayicencia, ~ 1 16* 



YiUeneuYe^ amiral, 108, i^o, 
lit» ii2> it3, ii4» ii5» 
116,117, 118,119, 120, 

121 » 122» 127 , 128, 129 , 

i3o, t3i, i32, î35, i34, 
i35, i36, 137 , i38, 139^ 
i4o, , 143 , 144» ^4^ 9 
i47 , 148 » i55 » i56 , 157 
i58 , 159 , 160 , i6r , 162, 
i63 , 164 , iG^ , îOr> , 167 , 
26,s , 169 , 172, 1.S2 , i83^ 
>84, 185, 188, 190, 191 ^• 
107,198,199. 

YinUiiiIlle , 273. 

Violette , 6| 9 , 93. 
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\y William -Myers , loo , loi , 

! 7.9. 

Wri^Ut, 33, 199, 



Warlensleben , 33i. 
•Wasliîngton , iB. 
WaulLier, 3i3, 3i4» 
Weimar ( duc de Saxe-), 5o6, 

5i3, 363, 366, 368, 369, 

372 , 375. 
Werlé, 35 1» 376. 
WitlaameK, 3 1 4 > ^ > 6* 

317. 



Yarmouih ( lord ) , agS. 
Z 

Zasirowt 388. 



ABMÉES FRANÇAISES ET ET&AHGEftES» 



Armée française. 

Garde i:mpf.rtale, 3oi , 5ô2, 
3i2 , 3i6 j 519 , 3ao , 322 , 
324 1 342 , 354i 

Infant.de ligne. Deuxième 
régiment, '^'j^t — cinquiè- 
me, 2.59» —huitième, 375, 
—douzième, aSg, 333, 34o, 
363 , dix-septième, 34 1 , 

— yin^t- unième , 333 , — 
^ ylnsi - deuxième • 386 , — 

Tiagt-cmquieme, 525 ^ 527 , 
•~ trente -deuxième , 35i , 

— trente - troisième , 328 , 

■ — trente-sixième, 49> ^^9» 
quarante-deuxième, 2 3 9^ 

258,-— quarante-cinquième , 
3^5 f — quarante - sixième , 
4q r — quarante-huitième , 
36, — cinquantième, 273, 
— cinquante-^euxième» 269, 

— soixante -unième , 34o , 
363 , — soixanie-ucuvii:me, 
340 , — qiiatrc-\iugt-tlenxiè- 
me , i'> 3 t 124, — quatre- 
vingt - cinquième , 363 , — 
quatre-Yingt-huitième, 339 » 

— quatre -vingt -quatorziè- 
me, 3i4, 35o, 3j4> ^77 j 



378 , — qua tre- vingt -quîn- 
' zicme , 35o , 55ï , 352, 377, 
quatre-vincl-selzlème, 
5jo, 35 1 cent deuxième, 
269 ,271, 273 , — centhui- 
tième, 328, 339, — cent 
onzième , 328. 

Infanterie légère. Prenucr, 
237, '239, 240 , 24'» 258 , 
263, — neuvième, S jo, 35i, 
— ireizit'me , 3^0, — qua- 
torzième, 26g , — sei/i< 
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Dragons. Premier, Sjo, — 
treizième , 368 , — yingt- 
ueuTÎcme, 269« 

HussAftos. Premier , Z6g , — 
troisième , 34 1 > — quatriè- 
me f 3i 4 7 35^ , — septième, 
36 y — -neavième» SiSy SSg* 
dixième , 3 15 ^ 3i6. ■ 



Troupes étrangères faisant jutT' 
tU de S armée française* 

Suisses. Premier régiment , 

I ^5B, ?.6o, 069. 
Hollandais. Deaxîome régi- 

meat de la Garde rojaLe , 

5ba. 



Armées Arangères, 



Napolitains. Premier rëgî* 
ment d'infiint. légère, sSi» 
Grenadiers de la garde royale, 
241* 

Hégtment de la reine, ^{i* 

PEUSSIENS.Gartle royale, 3^3, 
33 1 , 36i , 365, 306 , 3O7 , 



i^ëgîment de Tresiow, 352. 
Dragons de Brunswick , 386^ 
llussarrls de Bluclier, 386. 
Suédois. Grenad» de la garde 
royale» 
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marim: française. Vaisseaux 
de ligne. Achille , lai , 
i3B, 168, 169. 181, 187, 
^88, — PÂÎgle. ii5» i3é, 
168 , 181 , l'Alexandre , 
i56, — FAlgésiras» 121 , 168, 
180 , 181 , ^TAnnibal, lit» 
1 13 , — r Argonaute , 1 4^^ , 
169^ 1719 178, 189,— l*Atlas, 
III, i38, i4i» 14^» ï47.— 
le Berwick, tu . 12a » i38, 
168 » 181 , — leBucenlaure, 
liiyiaS, 127, i38( 139, 
160, 167, 168, 169, 170, 
ini , 172 , 182, i83 , 184 . 
l85, 189, 109,— ïcDuguay- 
Trouin, 148, 167, ï68,tH>, 
189 , 194 , 195 , — le For- 
midable , III, i38, 167, 
173, i85 , 189, 194, 195, 
— le Fougueux, i48, 168, 
170, 179, i85, — le Héros, 
148 y 167 , i(>8, !85, 189, 
192 , — l'iuilomptable, 1 1 1,| 



177, 189, — rinlrépide, m, 
i38, 140 , \[\n , 167 , i85 , 
186, 197 , le Jemmapes , 
93 , 98 , — le Lion , q3, 98, 
— * le' Magnanime , 93 , 98 , 
le Maiestnenx, 93 , 98 » 
«—le Mont-Blanc , 1 1 1, i38y 
i4i, 167, i85, 189, 194» 
195 , — le Neptune , m » 
i38, t42, 167, i68v 
nô, 177, 186, 189 , — le 
Plutoo, ii3, i22t i3d» 14O9 
if\ i, 147 , 168) 179, 180 , 
187, 189, 19a, — leScipion, 
1^8. 167, i85, 189, 
194 . , — le Redoutable, 
i48, 167 , 169 , 170 , 171 . 
172, 173, 174, 175, !;(>, 
179 , i8a , 185 , ï<>7 , — le 
Suifren, 93, 98 , — ic Swift- 
sure , 1 1 1 , i38, 168, 181 , 
— le Tigre, 173 , — le Ven- 
geur, 173. — Ip Vétéran, 
317, — le V irlorieux , (j. 



112 , i58, 168, 169 , 176 ^xFrégales. L'Armide, y5 , — la 
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Baïonnalse » 63 , — la Cor* 
nëlie, m , ii3« i38» 168, 
— » la Didon , i2t , loS, iS5, 
t38 , 143 • 148 , — l'Embos- 
cacle, 65 , — - la Gloire » 93, 
^ rHermione, 11^^ iiS^ 
138, i3B, 166, 177, — 
2*Horteiisc , 1 1 1 • 1 1 2, 1 1 5 , 
138, i38, 143, 166,382, 

— rincorruplible» 1 ti, 
ll3, — rinfatîgabic , 93, 

— la Néréiàe, 75, — la 
Poursuivante ,3,4» . 6 , 
7 , — la Renommée , , — 
le KbÎD, III, i38, 147, 168, 

— laSyrène, m, 122, 128, 
i35, i38, — la Thémis, Il I, 
iiS, i38, 168, 187 . — la 
Topaze, 149, i5u, i5i, 162, 
i53 , — l'Uranie , 111, 11 5, 
—la Ville de Milan, 69, 60, 
61 , 62, 63, 64, 65, 66, 
i5o. 

Corvettes* L'Argos, i33, — 
TAndaeieitse , 73» 80 , 81 , 

— le Bëpartemenl des Imot 
des f i4<)* t.*-* 1* Fine, 
1^3, isjt i36f-^laFoadre, 
73, 81 , 83,— «laMi^ODoe, 
3,4, robseryatear , 148. 

Bricks» UActéon, 93, q8, — 
le Fanne , i49,— le tnreti 
1 1 1 1 i3S, 168 , — le hjnXf 

98 , — ^ la Na>dc ,111 
127 , le Palinure , 102. 

Lougres, L'AfFronfcnr ,'2,3. 

Frames» La Ville d'Aix, 34 t 
37, — la Ville d'Anvers, 34, 
55 ,36, — tle Genève , 77 , 
— ^ de Mayence, 4^? 4?» 4^* 

JlfARlNE ESPAGNOLE. r^'mWauar 
de ligne, L»' America , ii5 , 
i38, i47 ^ — TArgonauta , 
II 5 , 1 38 , 1 6B , 1 69 , 181 , 
«— le liabama, iSj , 168, 



181;— PEspacna , 1 16, i38, 
i4i , 1 47 j ^l« Firme, 1 16 , 
i38, 140, 141 9 — le Mo" 
narca r 1 48 1 168 . 1 79, «-le 
Montagnes, 148, 169, 178, 
189, — le Neptano, 148, 

167 , 168, 185 , — le Prin- 
eipe de Asiurias, 148 , 168, 
171, 181 , 186, 180, — le 
Hayo, 157, 167, i85, 189, 
192 , — le San-Aagu6U'no , 
148, ir,7 , i08, i85, — le 
San - 1 "raiK isco - de - Assis , 
148 , 167 , i85 , 189, 
— le San - lldelbnso, 1 48 , 

168 , 169 , 181 , — le Sau- 
Juan - ^fepomuceno , 1 4H , 
168, 181. — le San- Jusio , 
148 , 167 , 169 , 177 , 186 , 
i8q , — le San - Leandro , 
i48, 167, 168, 177 , 189, 
— le San-Rapbacl, 116, i58, 
1 4 1 , 1 4^ 7 ""^l* Sauta-Anna, 
167 , 168 , 169 , 170, 172 , 



78 , 170, -«laSamîs- 
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, 167, 160, 
167, 168, 171 , 172, 182 , 
i83, 184, i85 , 186, 189. 
Frégates. La Floira, i48, — la 
Santa-Madalena , 116, 127. 
Corveites» Le Mercnrio « 148, 
— ^la Torche, 1 1 5, 1 37 , 1 49» 
159, 

Bricks, L'Argus , n 5 , i38, 

MARINE ANGLAISE. f^aisscOUX 

de ligne L'Achille, 168, — 
1 ' A ft • u a , 1 i>8 , — l* A ga mem- 
non , lôô , i53 , 168, — 
l'Afax, i58 . i(i8, — TAr- 
rogant , 6 , — le Barlieur , 
i38, — le Belle-lsle, 168, 
le Bellerophon , 1 68 , — le 
Brtianuia , 168 ,» — le César, 
194, — leCollossus^ 168, 
— le Courageux., 194» 
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Couqueror , i6B , — la De- 
feace , 168 > — le Dragon , 
i38 » — le Dreadnought , 
168, — leGlory, i38, — 
THercale , 4 1 ^ t 6 , ^ le 
Hero, i38, 194, — THi- 
bernia , 1 56, — le Leander, 
65, 64, 66,— leMalta, f38, 
— le Mars , 168 , — le Mi- 
liotaur, 168 , — le JNamur , 
194 , 196 , — le Neptune , 
168, — rOrion, 168, — le 
Phœtiix , 194 > — ie Poly- 
pliemus , 168, — le Prince, 
168, 1157 , ih>8, — le l'riiiee- 
de-Wales , i38, ^ — le 
sonuo]>le, 138, — le Repuise, 
i38, — l* lifj venge, 168, 
le RévoliUioniiaire , 194 , 
iq6 , — le Koyal-Soveriog , 
168 , 170 , 171 , — le Spar- 
tiate , i3i , 168, — le Swift- 
sure , 168 'le' Téméraire , 
168, 172 , 174 , 175, 179 , 
i85, -^leTbunderer, i38, 
168 , le Tonnant » 168 , 
180 , -*le Tremendonsi 44 > 
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le Trîiunpli, i38, — le 
Leviathan , 168 i le Vie- 
tory, 119, x3a , i58, 164, 
168, 171 , 173', 174 , 175 , 

— le Warrior » .i38 , ■— le 
Wîndsor-Castle» i38, i^6, 

Frésates, L'Active ^ 116, ^ la 
Blanche, 149, i5e , — le 
Cambrîan, 63 , — la Glé6pa<* 

tre, 59, 60, 61, 63^63, 
64, , 66, — la'Doris, 2 , 
3 , — TEgyptienne , 1 38,—* 

— l'Eurjaliw , 168 , — la 
Naïade , 1 68 , — la Phœbé , 
117, itjS , — le Seahoné 
1 1 6 , le Syrius , 1 38. 

Con>eUes* L'Aclicron , 112 , 
117, — rAirow, m, 117, 
la Cyane , 1 15. 
Bricks. Le Locust , 4<> > — le 
Plumper , 74 , 7^ , — le 
Teascr , 74 , 75 , — the 
Harpv, 4'-^- 
Cuttcn. L'iva {.reprenante, 168/ 

187, — leFrisk, i38. 
Goélettes. hsL FiMe , 168, 187. 
Lougres. Le Hile, t38. 
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VICTOIRES, 

CONQUÊTES, 

DÉSASTRES» BEVERS ET GUERRES CIVILES 

DES FRANÇAIS, 

DE 1792 À l8l5. 



LIVRE TR0ISIE31E. 



TROISIEME COALITION. 



CHAPITRE IV. 

ANNEE l8o5. 

iielalion fîe^ princinanx i v* neniens iiianiim^s (le|uiii la rnpliirc <îil fraT(^ 
d'Aniiriis jusque vers l i iin de rauiicc i8o5. Prépualifs tlans tiui» 1er, p risj 
consiiucvino , btir loiuis les ri^jèr*»'* n ivi-aM. s , ^Ic hatfaux pnii» la He^cnte 
«fl ^ngleierir; lénnioii de la floit'lle a Btuilo^nt» et 'lans les po-ls voibtns ^ 
miativcs infructueuses des Anglais pour détroit e Ik ttoltillcj moaTCfllcos <1m 
floues de BrcM » Boditifori ci Toulon^ oofnbfet de Trafalgar , c(c* 

lA paix d'Amieosne fut à proprement parler qu'une trêve » à igoS amm. 
laquelle le gou vernemênt aogl ais ne consent îf qu'en raison des Fnnot^ 
avantages qu'il se proposait d'en retirer au moment où îl jni^e- 
lait à propos de la rompre. IN 'ayant pu nous enlever Saint-. 
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a TROISIEME COALITION. , 

i8o5-anxiii. Domiogue^ il voulait que la France consommât de ses propres 
F tance, mains la ruine de cette superbe colonie ^ il espérait aussi qae » 
pleins d'une funeste sécurité, les commerçans français cou- 
vriraient la mer de leurs navires : alors ce fantôme de paix 
devait s*évanouir , et le flambeau de la guerre se rallumer 
ayec4»lus d'activité que jamais. Tout favorisa les projets du 
ministère britaimiquo : le premier consul perdit Saint-Do- 
mingue, pour avoir voulu le conquérir au lieu de le pacifier» 
et les armateurs, d'abord timides , s'abandonnànt ensuite avec 
trop de confiance k de vastes spéculations, expédièrent des 
bâtimens pour les pays les plus lointains : rinsiant parut ia- 
vorable , et la paix fut rompue* 

Contre le droit des gens , mais suivant un usage trop com- 
mua de la part de l'Angleterre, les hostilités précédèrent la 
déclaration de guerre. On croyait encore à Paris les négocia* 
tiens en activité lorsqu'on y apprît , par une dépêche télé* 
f^raphique du préfet marilime de Brest, que les Anglais s'é- 
taient emparés de deux bâtimens marchands dans la baie 
d'Audieme ^ le même jour ou le lendemain, ils attaquèrent les 
b&timens de guerre français. 

Le iB mai i8o3^ le iougre lAjJronteur de quatorze ca- 
nons de B et de quatre-vingts hommes d'équipage, fut 
chassé , dans les environs de Brest ^ et joint par ta fr^ate an- 
glaise la Doris, Malgré l'extrême disproportion de forces 
entre les deux bâtimens , le lieutenant de vaisseau Dutoya » 
commandant le Iougre français ^ voulut tenter le sort d'un 
combat. Il fit le feu le plus vif sur la frégate , qui , dans le prin- 
cipe, avait paru mépriser un si faible adversaire, mais qui 
bientôt fut obligée de faire jouer contre lui toute son artillerie. 
Les bâtimens étant venus très-près l'un deTautre, après une 
buidée tirée presque à bout touchant, le capitaine fiançais 
s'efforça d'aborder la frégate; mais en ce momçnt il fut tué. 
> Sa mort fut suivie de la reddition du Iougre , qui, iudépen*- 

r 
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TROISIEME COALITIOI^. 3 

damment de son capitaine) avait eu buit kommes tués et i8o5.ansi 
quatorze blessés. Les Anglais firent un brillant éloge de Tau^ Haoce. 
dace du lieutenant de vaisseau Dutoya La conduite de 
ce brave officier fit présager que la guerre y dont il était de- 
venu la première victime, serait glorieuse pour la maiiue 
française , et l'enthousiasme qui régnait alors parmi les ma* 
ries de tout grade semblait confirmer ce présage* 

Les Anglais firent sur toutes les mers ce qu'ils venaieiit de 
faireprès des cotes de France ; ils commirent des hostilités dans 
toutes les ]Hirtiea du globe, avaot qu'on j eût connaissance 
que la guerre était déclarée. Aux Antilles, l'attaque par la- 
quelle ils débutèrent donna lieu a un des combats les plus 
boDorables dont fassent mention les annales de la marine. 

Après avoir rempli de la manière la plus distinguée les 
fonctions de commandant des forces navales formant la sta- 
tion du sud de Saint-Domingue , et s'être concilié, dans cette 
partie de la colonie , Testime et la vénération des bonimes de 
tous les pariis el de tomes les couleurs, le chef de division 
Willaumez retournait au Cap -Français avec la frégate ia 
Pùkrsuûfonie , en conséquence des ordres de l'amiral Latou- 
che-Trévillc. Tous les bâtimens français employés ii l'expé- 
ditiou de Saint-Domingue avaient été armes et équipés sur 
le pied de paix » et la PoursjMpante^ frégate portant du a4 
en batterie, nWait pas son artillerie complète, et n'était 
manoeuvrée que par un équipage de cent cinquante hommes 
dont trente noirs Parti des Gayes , le 29 )ttin avant le jour, 
de conserve avec la c<:»rvette la Mignonne » le commandant 

* Le capicaioe de ta DorU •'cxpriittait «iiui^ daae ion rapport h l'aniramé : 
M Ce hàiàiaeai{PAfffont9ur) fit aor noi oii fen roalaot, jasqo^À ce que je 
PeoaM approebi bord à ixnd| et, dana celte ponikm idénw» lea Fraoeaia a« 
renooeèrcDt à une lotie â tànérairc que lorsque leur capitaine fol toé. h 

a A cette époque, le règlement fixait, snr le pied degoerre, à enfinm quatre 
cents iiouiiiieà ; 1 «4|aipage (i'uac tugalc portant du a4* 

1. 



t 
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t8f»5'ftniciti. WillaumeZy bien qu'on ne fftt pas 'encore en gumo, se tint 

francc. constamment sur ses gardes. Le 29 au point du jour, étant dans 
les parages du Mole Saiot-J^ficoias , à environ deuiL lieues de 
terre, entre la Plate-Forme et le cap-à-Foii , il eut connais- 
sance d'un convoi de pins de cinquante voiles fortement es- 
corté. Peu de temps après, il aperçut plusieurs des bàtimeus 
de l'escorte qui se détachèrent du convoi et se dirigèrent 
Ters la Poursuivante , toutes voiles dehots ; il ne tarda pas 
* à les reconnaître pour des vaisseaux de ligne anglais ^ui lui 

donnaient la chasse et le gagnaient considérablement. Le 
commandant Willaumez prît alors le parti de longer la côte 
à environ une lieue de distance sous toutes voiles , afin de 
gagner le Mole et de pouvoir s'y réfugier s'il était attaqué 
par les vaissaux anglais. Dès le matin, le signal de liberté de 
manœuvre avait été fait à la corvette la Mignonne , qui mar- 
chait mieux c^ue la Foursuitfante , et le capitaine de cette 
corvette avait jugé à propos de serrer la terre plus que la 
frégate A huit heures, t Hercule , le vaisseau anglais qui 
s'avançait le premier, était parvenu a portée de canon de la 
Fcursui¥ante ^ et conservait toute la voilure po^ible. A huit 
heures et denûe, il fit des signâux avec ses voiles aux bâti- 
mens qui le suivaiejjt ; un quart d hcme après il hissa pavil- 
lon anglais , la fregale irançaise arbora aussitôt les couleurs 
nationales. A neuf heures, V Hercule tira sur la Poursuivante 
un coup de canon dont le boulet passa entre les mâts de cette 
' frégate. Tout était disposé pour ie combat , et le comman- 
dant Willaumez ordonna dépasser des canons en retraite \ tuais 
cette disposition devint inutile y la marche supérieure du vais- 

I Celle maimeiif» foi eaase de la prise de la comite U JUignonne, qni, 
ptr iQii avanlage de marche sur /a Pounuwaittefpwxftit plu» facileiiMiil <|a*cUe 
atteindre le Mole Saioi-Nioolai»^ mai», en raDgeant de trop fm* lacd^» la 
.corvette t'y trouva en calme» et les ennemit, faTorieée par le p«n de briec ç|aî 
regnaîi au large , eurent la ùnàbié de ini couper le chemint 
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seau aoglaîs rayant proroptement amené par la hanche de la iSoShui» 
Poursuivante. Dans toute antre circonstance, le brave et ha- France, 
bile \s illaimiez n'eui pas laissé prendre ni conserver au vais- 
seau ennemi celte position avantageuse; mais il y était forcé 
alors , a£n de ne pas se déranger de la route qu'il suivait pour 
gagner le Mole , et aussi pour éviter d'être joint par deux 
autres vaisseaux qui l'approchaient sensiblement. Cependant, 
£iUgué d'essuyer a portée de fusil les bordées du vaisseau 
ennemi, qui causaient d'autant plus de dommage à sa frégate 
que la mer était si unie , qu'il n'y avait pas un coup apecdre y 
il fit un mouvement et présenta audaciensement le travers & 
son formidable ad \ ci sa ire. Un combat en règle s'engagea de la 
sorte entre une frégate i rançaise, délabrée par une le^uecam* 
pagne et presque sans équipage, et un vaisseau de ligne an- 
glais qui, outre l'avantage de ses dimensions et de sa solidité, 
avait une artillerie plus que double et un équipage au moins 
quadruple. Les bordées se succédaient rapidement des batte- 
ries de r HerculeyXmà\s que la pénurie de munitions oUIi^eait 
la Foursuiyante à ne faire qu'un feu lent: toutefois, il n'en 
était que mieux dirigé , et , vers onae heures , le vaisseau en« \ 
jiemi avait déjà éprouvé des avaries notables. En ce moment, 
la brise tomba ; les deux bàtimens perdirent presque toute 
leur vitesse , et le vent même prit sur leurs voiles. Le com- 
mandant WiUaumez , en marin expérimenté , se hâta de pro- 
fiter de cette circonstance. Pourvu d'un équipage trop peu » 
nombreux pour tirer et manœuvrer en même temps , il fit 
entièrement cesser le feu, afin d'employer tout son monde h. 
la manœuvre. Il parvint, par ce moyen , à prendre une posi- 
tion, qui lui permit d'envoyer toute sa bordée dans la poupe 
6td FITerade. Cette bordée fat décisive. Le dommage qu'eu 
reçut le vaisseau anglais joint a la proximité de la côte et au 
danger d'y échouer , le força à reprendre le large et a aban- . 
donner ta Paitrsuwimte. Cette frégale entra bientôt aprèi, 
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,g^5.jj„„„ dans la baîedu Mole. Legénexal Lapoype, commàndaût au 
iraoce. '^ole Saint - ^îcolas, accompagné de son état -major, et 
presque tofis tes officiers de terre et de mér employés datis 
la place , vinrent daus des canots au-devaut de la Poursui- 
vante y pour complimenter le commandant WiUaumez et son 
brave équipage sur leur brillante conduite dans une affaire 
tiuiii il^ avaient éié les ténn)ins : en même temps les batteries 
de la place les saluaient de leur artillerie* La frégate avait 
reçu quantité de boulets dads sa coque et plusieurs dans sa 
maïuie; toutes ses voiles étaient criblées et une giandcpar- 
.tie de ses mauoeuvres courantes et dormantes coupées. Ses 
* pertes se montaient a dix hommes tués et quinze blessés* 
Au nombre des premiers se trouvait l'aspirant Violette * , 
jeune bumme de la plus grande espérance; parmi les se- 
conds était le lieutenant de vaisseau Elsmangardy capitaine 
du port des Caves. Les pertes de V Hercule s'élevèrent à 
une quarantaine d'bommes; son capitaine fut tué. Il serait 
superflu de faire Téloge des marins et des officiers de /a Pou/*- 
myeaiite ; cependant nous ne pouvons nous empêcher de 
citer la conduite du lieutenant de vaisseau Fourré, coiaiijati- 
dant en second de la frégate, en rappelant que cet estima- 
ble officier perdit un bras dans le combat livré par Tamiral 
Sercey aux vaisseaux anglais V Arrogant et le Victorieujc * , 
circonstance que nous avons omis de mentionner. A son re- 
tour eu France (après une campagne que nous regrettons de 
ne pouvoir détailler ici , où le combat de la Poursuivante ne 
se tà'ouvr placé que d'une manière incidente) , le chei de di- 
vision Willaumez fut promu au grade de contre-amiral, 
que 9& bravoure , ses talens comme honmie de mer , et la du- 
rée de ses services lui méritaient à juste titre ; les officiers 



' Fil;» du con Ire-amiral de ce nom , uloi s ca[HUiQeilc vaU&can. 
s Yojfez tom, vu , [nige 349 cl 6uivaai<^^. 
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Je son état-major reçurent aussi de PavancemeDt , et le Heu- i8o5 anxni. 
tenant de vaisseau, Esmangard, fut fait capitaine de ficgate • . l'*iuicc. 
. Tandis que les Anglais attaquaient ainsi kTimproTiste les 
bâtimens de guerre français y ils fondaient de toutes parts sur 
les bàtiuieiià marchands : ils firent de nombreuses capiures et 
réduisirent le commerce maritime de la France à un état dé- 
plorable, dont il ne s'est plus relevé. Ces actes d'agression 
irritèrent l'opinion daui toutes les parties de la rcpuLliquu, 
et y dès le début, la guerre prit parmi les Français un carac- 
tère national. Le premier consul voulut mettre a profit sur-Ie- 
champ ces iieureuses dispositions: en coiibC(^uence , aussitôt 
qu'on eut reçu la nouvelle des premières liostilités, il s . occupa 
de dresser des plans pour la conduite d'uneguerrequi s'ouvrait 
sous de si favorables auspices. 11 donna, sur tous les autres 
pians , la préférence à un vaste projet d'invasion du teniion e 
anglais , au moyen d'une immense flottille qu*il voulait réiiuir 
sur les côtes de la Manebe les plus voisines de l'Angleterre. 
Les premiers ordres donnes pour Tarmcment des diverses es- 
cadres dans les grands ports de la république | annoncèrent 
effectivement que le gouvernement ne comptait pas beau- 
coup sur les vaisseaux de haut bord dans la guerre qu il 
allait soutemri mais que toutes ses vues étaient tournées vers 
la'créatîon d'une nombreuîe flottille et les préparatifs d'une 
grande descente en Angleterre. 

Soit que Mapoléon eût réellement l'intention d'aborder sur 
les rivages anglais , a la téte de cent ou cent cinquante mille 
liQurnies^ comme il Tannonçait , soit qu'il ne mît ce dessein en 
avant que pour entretenir l'enthousiasme qu'il voyait se ma- 
nifester au sein de la capitale et dans tous les départemens, la 
descente fut bientôt à l'ordre du jour en France. Cependant la 

> Le brillant corabat de ia Poursuivante a fourni au pinceau de Crépi» 
le «qel «Tan tableau » dont Ici cooDunean fdo( l'éloge , «t qai f«ra partie de 
rcipolition de 18 19* 
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i8o5-Miiiii. flottille u'existâît pas , et même la côte sur laquelle on devait 
France. , la tenir réunie nWrait pas de havres capables de Tabriter 
toute entière. Il fallait ainsi construire k la hâte quinze cents 
ou doux mille bateaux nécessaires a rexpéditiou, et creuser 
k grands frais dans des sables arides les ports que la nature 
avait refusés à la France. K'importe, aucun obstaclene fut pris 
en considération ; et plus le plan éiait gigantesque, £ilus peut- 
être obtint-il de faveur auprès d'un homme habitué a exé« 
cuter de grandes choses et qui affectait de n^en reconnaitre 
aucune iiupossible. 
^ A peine le gouvernement consulaire eut-il manifesté l'in- 
tention d'envahir l'Angleterre, que, de tous les points de la 
France, on se disposa à seconder ses efforts dans cette grande 
entreprise. On vit , ainsi que nous Tavons déjà dit y se reoou- 
Teler à cette époque les dons patriotiques qui avaient eu lieu 
au commencement de la révolution ; mais cette fois ils furent 
et plus généraux et plus importans. Presque tous les départe- 
mens votèrent chacun un vaissea^^ ligne , les grandes ail- 
les offrirent des frégates , et chaque commune fit don d'une 
prame, d'une canonnière, d'un bateau plat ou d'une péniche % 
suivant sa population et ses ressources ^. A aucune époque 
ni dans aucun pays , on ne vit ua mouvement pareil à celui 
qui régnait alors sur toutes les parties du territoire de la 
république française* Non-seulement on construisait avec la 
plus grande activité , dans tous les poils militaires et mar* 
chands et jusque dans les moindres Lavres , les bateaux de 
la flottille, mais encore, sur les bords de toutes les rivières 
dont le lit offrait plus de trois pieds de profondeur (soit 

> BAtîmens adoptés ponr la defccnle, coat la détignaiîon de bateaux de grande, 
de première » de seconde et de troi«îè«ae espèce^ 

* Toui les balcamc volés de U sorte ne furent pas constroiis , leur nomtire eût 
été trop considérable; mais Ust Ibnds destines li leur construction furent appli-.- 
qoé» m dépenses d'arnieioent et d^entrctien de la llottille. 
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qu!eilesse déchargeassent directemeat dans la mer, ou qu'elles 180 >an sut. 
fussent affluenles de la Seine, de la Loire, delà Garonne 
ou du Rhin ), on établit des cales et des rJuiiiticàs de cons-^* 
truciioD ; Paris enfin devint pour un moment uu arsenal ma- 
ritime. Deux chantiers furent formés dans cette capitale : Tun 
en face des Invalides , et l'autre a la Bapée. Les habitans de 
cette vaste cité s'y portaient enfouie. Ces travaux, étrangers 
pour eux^ les intéressaient vivement , et le spectacle majes- 
tueux du lancement d'un navire a Feau, spectacle si nouveaa 
pour des yeux parisiens, leur fut offert plusieurs fois par se- 
maine pendant quelques mois. £n même |emps les chan- 
tiers établis peu d*années auparavant a Ânvers recevaient 
une nouvelle extension cl l'on y pu.^ait la qiiiilc île huit vais- 
seaux de ligue ^ Brest , Lorient , Rochefort et loulou présen- 
taient également de nouveaux vaisseaux en construction. Le 
patriotisme, qui enfante des miracles, sembla en avoir fait un 
en faveur de la marine : les Français de l'intérieur, jusqu'alors 
si indifférenspour tout ce qui avait rapport a la force navale de 
leur pays , firent , des grands préparatifs maritimes dont il était 
le théâtre, le sujet habituel de leurs entretiens ; et si jamais 
l'on put espérer de voir la marine devenir populaire en France « 
ce fut àt%tte époque brillante du long ministère de l'amiral 
Decics, doiit la iuneste expédition de SainL-Duiiiiuguc avait 
marqué le début d'une manière sinistre. 

Cependant le plan d'invasion de l'Angleterre, suivant les 
dispositions arrêtées , ne réunissait pas les suffrages de tous les 
marins éclairés. Les bateaux destinés a cette expédition de- 
vaient a la fois transporter des hommes et des chevaux , et 
être armes (selon leur espèce) d'une ou plusieurs pièces de 
grosse artillerie , pour se protéger eux-mêmes contre les bâ- 
timens de haut bord anglais , et traverser le canal sans être 
soutenus par une flotte française de ces mêmes bàtimens de 
haut bord : c'était la la base du projet ; c'est aussi sur et 
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i8oS«nxiii.po**^N protection propre de la ilottille, que les avîssetrour 
I France. Yaieat partagés. L'amiral Truguet, doot la haute capacité et 
la longue expérience devaient être d'an grand poids dana la 
, Lalaiîce, paiaissail a la télc des adversaires du projet , ou 
plutôt il était seul encore assea indépendant pour s^eu montrer 
hautement Tadversaire. D'après des considérations de haute 
politique que nous développerons ailleurs, il blâmait Fexpédî- 
tiou en elle-même, et pensait que ce n'était pas avec des bateaux 
qu'on pouvait le.mieux faire la gueiTetà TAngleterre ; il avait 
adressé , à cet égard , au premier consul toutes les représenta- 
tions possibles. Lorsqu'il ne fut plus question que de discuter 
Tefficacité des moyens adoptés pour faire la descente, il borna 
ses objections aux détails. L'ex-ministre Forfait, habile ingé- 
nieur constructeur, avait fixe les dimensions et réglé les devis 
de chaque espèce de bateau. Un jour il fit porter ses modèles 
' k Saint-Cfoud , le premier consid en parnt très-sattsfaît : 
1 ruguet, qui se trouvait présent ^ soutint et démontra qu'une 
flottille composée de pareils bateaux ne pourrait opérer que 
sous la protection d'une flotte de vaisseaux et de frégates 
momentanément maîtresse de la Manche ; il ajouta que, par 
conséquent ^ au lieu de bâtir a grands frais des bateaux qui 
ne pourraient jamais servir Jk rien autre chose qu'À Texpédî- 
lion projetée (a laquelle il ne les trouvait même pas pro- 
pres ) f il lui paraissait convenable de né construire que des 
bâtimens qui pussent être revendus au commerce après avoir 
SCI vi de transports concurremment avec ceux qu'on pouvait 
mettre en réquisition. Les idées de Forfait prévalurent* Pîous 
verrons plus loin que i'épreuve qu'on fit de ses bateaux 
amena , dans le plan de la descente , un cbangemcut conforme 
on partie aux idées de Truguet* 

Les objections de cet amiral contre la préférence exclusive 
accordée au plan de descente étaient de nature a faire hésiter 
un homme moins entier que Napoléon. L'étendue donnée à ce 
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plaiii représentai! le sage ainîrai , rendait évident que cette fg,.-; 3,,^ „ 
expédition formidable serait la principale et pem-ctre Tiini- t rancc 
que teûtee par la France dans le cours de la guerre ; mais , ^, 
comme toutes les expéditions même les mieux combinées , elle 
était exposée a ne pas réussir: alors le succès de la guerre 
était manqué complètement ^ et le fruit des plus énormes 
dépenses perdu sans aucune compensation. Débarquer en Ir** " 
lande , piller le commerce anglais sur toutes les mers , rava- 
ger et rançonner les colonies de la Grande-Bretagne , parais- 
saient à Tamiral Trugiiet des moyens plus sûrs de lui faire 
la gnerre. Les particuliers « ruinés par les escadres et les croi- 
seurs de la république 9 eussent maudil bautemeut le système 
da ministère » et la nation anglaise elle-même eût secondé 
les Français pour contraindre le cabinet de Saint-James a 
conclure enfin une paix qui assurât aux deux peuples un re- 
pos acheté de part et d'autre par tant de sacrifices.. Au con- 
traire , la menace d'une invasion allait exalter au plus haut 
degré le patriotisme des Âiiglais, et la guerre, qui avaitd abord 
paru nationale sur les rives de la Seine, allait le devenir bien 
pins réellement sur les rives de la Tamise : car c'est chez le 
peuple qui tremble pour ses foyers , pour ses lois et sa li- 
berté , quille prend ce caractère d'une manière plus forte et 
plus durable. ^ 

Tel fut effectivement en Angleterre le résultat du genre 
d^attaque adopté par le premier consul. La nation britan- 
nique manifesta, dans le principe, son mécontentement de la 
rupture du traité d'Amiens , et blâma vivement le minis- 
tère d^avoir renouvelé les hostilités sans nécessité évidente 
et à une époque oîi il était de la plus grande imprudence 
de le idire. <( On nous embarque, disait - 011 a Londres et 
sur toua les points du royaume , dans une guerre impoli- 
tique et intempestive. On nous force de rentrer en lice au 
moment où nous n'y sommes uullemciiL préparés, tandis que 
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i8o5-aoxiii. ia France peut disposer immédiatement de grandes forces 
France, maritimes. Les vaisseaux qu'elle a ^ncore à Saint-Domin- 
gue et ceux qui len sont revenus récemment sont prêts k fon- 
dre sur noire commerce et nos colonies d'Amérique , en 
même temps qu'une escadre formidable , partie depuis peu 
^ d'un port français^ va ravager nos comptoirs aux Indes orien- 
tales. » Ces craintes au reste étaient mfd fondées ; et le oiiii is- 
tère britannique était bien plus eu mesure , et surtout le gou- 
vernement français bien moins en état de porter immédiate- 
ment de giands coups a l'Angleterre , qu'on ne le croyait 
dans ce pays. Les ibrccs navales demeurées à Saint-Domin- 
gue étaient insignifiantes en comparaison de celles des An- 
glais aux Antilles, et les vaisseaux français revenus de l'expé- 
dition de Leclerc , délabrés par l'effet d'une longue cam- 
pagne y privés de leurs équipages (dont les restes échappés 
k la fièvre jaune avaient été congédiés ), ne pouvaient repren- . 
dre la mer de long-temps ; enûn une escadre commandée par 
le contre-^amiral Linois avait effectivement été expédiée pour 
les mers de ITnde, au mois de mars i8o3 ; mais, loin d*être 
formidable, elle ne se composait que d un vaisseau de ligne et 
de trois frégates , et sa mission était la reprise de possession 
de Pondichéri , que, par uneconduite inconcevable, on n'avait 
songé à effectuer qu'un an après sa rétrocession stipulée ' . Dès 
qu'il fut question de la descente en Angleterre , on cbangea 
de langage de Tautre côté de la Manche, Popinion se rallia au 
gouvernement, chacun se sentit anime d'un zi le ardçnt poiu* 
la- plus sainte des causes , la défense de la patrie , et la po* 
pulation toute entière courut aux armes. 

L.e mouvement palriotique et guerrier qui éclata simulla- 
iiément sur. tous les points du premier des trois royaumes 

* Nous donnerons le dciail des opérations de cette cfcadre ^ Tépo^^ oh cU«« 
^ te termioérent. 
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unis de la Grande-Bretagne , fut aussi unanime en E^cosse ^ rgoS^anxT 
en Irlande , les créatures du gouvernement et Ils pariisaub Franc** 
de l'Angleterre seuls y prirent part. L'immense majorité de 
la population de ce pays , loin d'être portée à repousser une 
invasion en Angleterre , eut vu avec plaisir ses tyrans vain- 
cus et subjugués : une descente sur les rivages irlandais, au 
lieu d'être un sujet d'alarmes pour elle , eût été envisagée 
comme Taurora de sa délivrance. La nation irlandaise regar* 
dait les Français comme ses iuturs libérateurs, et depuis dix * 
ans elle les appelait de tous ses vœux, L'Irlande , soumise 
en {ipparenceau joug qui pesait sur elle , mais toujours se- 
crèleuieut agitée, épiait depuis Puinon * , une occasion favo- 
rable de reconquérir une indépendance dont pendant plu- 
sieors siècles elle avait été privée: elle crut que la guerre qui 
venait d'éclater iui présentait cette occasion si désirée. Les 
nncieniies associations se renouèrent ^ de toutes parts on cons* 
pira, et la masse de la nation se disposa a se débarrasser de set 
oppresseurs. 

Le plan gBiéral de la conspiration était l'expulsion des 
Anglais et rétablissement d'une république irlandaise une et 

iudi visible ^ mais on ne peut se faire une juste idée de Tim- 
portance de cette conjuration , parce que, lorsqu'elle eut 
échoué , le gouvernement britannique affecta , par des mo- 
tifs politiques , d'exagérer la faiblesse des ressources dest ons- 
pirateurs , et de considérer leur tentative comme méprisable 
et ridicule. Cette circonstance et l'attention qu'eurent les 
Irlandais eux-mêmes de ne uas faire connaîii e tous les moyens 
qu'ils avaient à leur disposition ^ dans Tespoir d eu f aire par 
la suite un plus heureux usage « réduisirent en apparence à 
peu de chose un événement , qui, dans notre opinion , pou- 
vait se terminer par i'afiranchissemeat total de ilrlaude, 

« Voyez lonM s, page i^'j» 
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i8o5-mxfii. Quoi qu'il en soit, nous ne parlerons que de ce qui s'est passé 
France, ostensiblement. 

Dès la fin du mois de mai ido3 et pendant tout le mots.' 
de )uin y divers symptômes Annoncèrent en Irlande la nou- 
velle insurrection qui était sur le point d'y éclater toutefois 
le complot avait été tramé avec tant de secret , et une si grande 
fidélité régnait parmi les nombreux conjurés, cpie le gouver- 
nement n'avait que des soupçons vagues , et ne put obtenir 
aucun renseignement (H>sitif sur la conspiration. Cependant 
des amas d'armes k feu et de piques se formaient de tous côtés* 
et des comités étaient organisés dans cbaque province. Tons 
^ les comtés devaient se soulever en même temps , mais la ca- 
pitale devait en donner le signal par nneémeute, dans laquelle 
le peuple tenterait de s'emparer du cUteau de Dublin , siège 
du gouvernement d'Irlande. 

Les noms des cbefs de la cofijiiration n'ont pas été dévoi-^ 
lés etIVn n*a jusqu'à présent reconnu pour tels que les in* 
dividus qui jouèrent un rôle patent dans la révolte , et qui 
furent victimes de leur patriotisme et de leur auda<:e. Russe), 
ancien officier de l'armée anglaise y fut regardé comme l'agent 
principal cbargé de faire éclater la rébellion dans les comtés 
du nord ^ Robert Ëmmet , a peine âgé de vingt-trois ans , 
jeune homme rempli de mérite et de talens et appartenant 
a une famille respectable , se trouva , par suite de l'événe- 
ment^ considéré comme le directeur des mouvemens insur* 
rectionnels à Dublin et dans les environs , et comme le pre- 
mier cLef de la conspiration. Les montagnes dont l'Irlande 

> Pon de temps auparavant, une émeute avait en lieu dans piusitmi. comié» j 
elle avau I ijiir Iiut de t iii c laxer à un prix modique les pommes de lerr#*, qui 
foi ment h ymu pu s i Mi wque noiîrritiiro îles pauvres en lil^ode. Le gouvci iiciueitt 
punil quelques-uns des malheureux Tjui avaient pris pari h celle émeute avec 
une cruaiue qui ne conuihua pas peu h exaspérer les e*[)riu du peuple, cl à ie 
disposer k uoe iocarrccuoi) géuéraie. 
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est coQTerte renfermaient encore à cette époque quelques ban- ,8o5.ansi 
des de rebelles insoumises , a qui eiics oiïraient des retraites France, 
inexpugnables , où , depuis 1 798 , elles bravaient les forces 
anglaises répandues dans 111e. Dwyver , chef d\u^e de ces 
bandes rélugiées dans les montagnes voisines de Dublin, ne 
paraissait pas avoir plus de vingt hommes sous ses ordres ; 
mais son influence sur les paysans des districts environnant 
le mettait a même d'avoir promptement a sa disposition un 
corps considérable \ il devait descendre des montagnes aussi* 
tôt que le drapeau vert ( couleur nationale des Llaudais ) 
serait arboré sur le château de Dublin. 

Le ad juillet avait été fixé pour l'exécution du complot. 
Plusieurs motib avaient déterminé le choix de ce jour : c'était 
à la fois un samedi , un jour de marché et la veille de la iète 
de Saint- James , trois circonstances qui favorisaient l'entrée 
k Dublin de quantité de paysans et d'ouvriers du dehors, et 
le rassemblement près des églises et sur les places publiques 
d'une grande foule de peuple sans que les autorités pussent 
en prendre Fatarme. En attendant ce grand jour^ les Irlandais 
m an i testèrent plus haulement que de coutume leur amour 
pour la liberté : ie i4 juillet^ anniversaire de la première jour- 
née de la révolution française, fut célébré en Irlande par des 
feux de joie. Ces réjouissances donnèrent a penser aux chefs 
du gouvernement ; mais l'analogie leur échappa et ils ne 
ac crurent pas si près d'une scène destinée a retracer la prise 
de la Bastille. 

Le moment décisif arriva. Le ^3, dès ie matin, une mul- 
titude de paysans et d'ouvriers se rassemblèrent dans les rues 
de Dublin, De midi a deux heures , la foule devint si consi- 
dérable dans la principale rue qui conduit au château de Du- 
blin , que la circulation en lut interrompue. En ce moment , 
des piques, des sabres, des pistolets et d'autres armes furent 
appoftés d'uu dépôt que les conjurés avaient dans le voir 
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i8o/}-aiiiiii.^iidge; on les rangea le long des murs , des deux côtés de la 
Friince. rue y et tous ceux qui le- voulurent s'armèrent. Robert Ëmmét 

parut alors à cl)c\ cil et liriiaugua la niultiiade aimée. Il vou- 
lut la faire marclic r sur le château ^ et en moins d'un quart 
dlieure ii eût pu i y conduire; maïs ^ malgré ses efforts long* 
temps réitérés , il lui fut impossible de mertre en mouvement 
cette masse d'hommes sans ordre et sans disciplme } un certain 
nombre même , après avoir pris des armes , avaient abandonné 
la colonne et s'étaient répandus dans la ville , où ils commi- 
jrcut quelques désordres. On assure que, k la fin, outré de 
rage de la lâche inaction des hommes à la tête desquels il vou- 
lait attaquer le château de Dublin , Emmet brisa son épée , 
quitta le lieu du rass€ml>lemeat et s'éloigna sur - le^ champ 
de la ville. Depuis son départ , il ne fut plus question 
^ de cette attaque , dont le] succès (certain s'il eût pu ébranler 
sa phalange ) devait servir de signal à une insurrection gé- 
nérale dans toute Tile. Les désordres sans but et sans utilité 
augmentèrent alors. Quelques soldats avaient été tués en dé- 
fendant les postes où ils étaient placés ^ un colonel qui se 
rendait aux casernes de son corps fut sai^ et massacré ; le lord 
chef de la justice , qu'une excessive sévérité avait rendu odieux 
aux basses classes du peuple , éprouva le même sort. Cepeu- 
dautles chefs du gouvernement d'Irlande, qui avaient d'alM>rd 
été frappés de terreur , commencèrent a reprendre de la con- 
fiance. Ils en\ 03 èreut quelques trciupes contre les iusurgés 5 
et cette multitude sans cheis , après avoir résisté pendant 
quelques instans, jeta ses armes et se dispersa. Ainsi se ter- 
mina uue tentative qui , cii dépit des assertions du iiiiuisière 
anglais, eùi réussi iacilemeut avec un peu plus d'ordre dans 
les dispositions, et qui aurait eu vraisemblablement pour ré- 
sultat la séparation de l'Irlaude de Peinpire brilanuique. 

Après avoir erre pendant quelque temps auji environs de 
Dublin^ Robert,Emmet fut arrêté ; ftussel éprouva le même 

« 

* 
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sort. Ces deux chefs apparens de la conspiration manquée i8o5-idiiit« 
furent condampés à être pendus ayec quelques autres agens Fr«iio«^ 
subaltemes. La conduite d'EnaÇDet devant ses juges , et la 
manière héroïque dont il inan^ha au supplice furent dignes 
d'un iioiume persuadé que tout effort pour arracher sa patrie 
au joug tyrannique de TAngleterre était uQe action noble et 
légitime ; il mourut en Roiuain, et ses deijûiers momeos rap- 
pelèrent ceux de Sidney ' . 

U est naturel de croire , ainsi que l'af$nna le jeune Emmet, 
que rinsurrectioD dont il parut le chef avait été concertée 

» Nous ne pouvons nous empêcher de cîler des ji (ssages du iliicnnrs adressé 
par Eiuuict i»u présï<1cni du mbunal, an innTiitHU de sa condamnaiion h mort. 
Ceœorceaa^ d'une élo<|uoncc remarquable, donne une hauie idtecJn c traruVe do 
ce jcane conjuré irlrindais. Le prts>ideni du tribunal ayant tfenrandé ,\ 1 joiiiet s'il 
avait (Quelques obscrvalioos à fuirc sur la sentence qui allait être prononcée contre 
lui, il répondit : «c Je ne m*oppose en qpcune manière à ce q(i« sentence de ifiort 
•oit prononcée contre moi ; sur ce point, je ne n^ai pas de motif à faire valoir : 
il n'en est pas de même de la lAchc et odieuse (nlomnie par laquelle ou cherche 
à ternir ma fépoiatinn , ci ,h cet égard, mes moyens de défense «cront Dombreoi. 

u On m*accuse, Milord, dVoir été Témissaire ga^é dn gonvemeinenc fran^ 
cais. Je"n*ai point agi comme ifmissaire d*nne puissance étrangère, mais comm« 
Irlaodaif animé do détir d*amcber ma patrie an iong d*aM faction dom^lic|ae^* 
•pprewre et vénale, et à Praflomce comiptrice d'une tyntpoie étrangle et 
cradle : c'était là l'objet de ton met veeni » le mobile de toute» mes aciions» 
Ces ientioMM lont ceux de i|iianiité dlrtmdatt, i|vi l'emportent mr voue , 
Milord, et ÈatfOê coUàgoce, par Icor rang dans la loctété , ieor mérite et leni^ - 
vôtn». 

» Vous m'appeles cependant Pâme de la rébellion , c^tme faite trop d*hoo«> 
neor. Sachea, Milord , que je n*y snis pas même parrenu à on rang •eobndaire.,* 

» On m'accote d'aroir mia vendre h l|i Vtvm la liberté et l'indépendano»' 
de ma patrie. Giéerable calomnie! Non, mm compatriotct, je tonlaîs placer 
VM droits faoré de l'att<liiie d*aiieone pniisanee tor la terre. . é • . . 

» Si les Français , sans y aTOÎr été invités par ie peuple d'irladde, te fiuacnt 
pi «béates avec des desseins hostiles sur not cdt«S| \t leor eatse résisté de leos 
mes moyens, de toutes mes f:icnUt s, cl vous, mes concitoyens, je TOUS aurais 
crie U''accourii poia Jcâ repouiscr de vos rivages, on pour les immoler sur lenrt 
Taisseaux, pUilât que de voir souiller de [cm- despotisme le sol de notre pays; 
et, si )e me fusse m coatraiot aédut au aombie et à U discipline, je leur 
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i8o5-«iini. ^® gouvernement français; cependant il est encore pli» 
Fftm probable que le momeot de l'nécutioa n^avait pas été go»> 
Tenu entre ce gouvernemot et les conjurés, ou, a« pballer^ 

qu'il n'avaii pas été fixé h une époque aussi prochaine : car ii 
était de toute impossibilité que ia F r sace lut prête > dès le mois 
de juillet , h envoyer de puissans secours aux insurgés irlandais , 
la guerre n'ay ant éclaté ^ue \er& la iin de mai^ Une expédi-» 

j 

eusse dispaté le tmaio pns ii pas, faorais brél^ Pherbe soot met pieds, et U 
dei ait:i relraocberaent de la libcric fûi deveau mon tombean. 
' .3> Mais les Français ne vi^-ndront, ni b -ns y avo i éié invités , ni avec des 

inleuiions bosliles; ils Tiendront, comme alliés, pour vous aider à chasser à ja- 
mais les tyrans ijui ynab iltyoruiu. O mes compitLi loieb ! vos pin» mortckf TO* 
plus implacables eunemis M)iU au luiiieu de vous, au vseio de votre pays* 

» J'ai sollicité, il est vrai , la bienveillante coopération delà France ; n^ais j'ai 
voulu auparavant prouyer à lâ France et à l'univers entier que l'Irlande oiéritatl 
d'élre secourue } qoe mes cqmpatiinies sont indignés de leur esclavage, et qu*iU 
•ont prêta à rcdamer «l à aouienir leur liberté et leur indépendance* J*ai lentéde 
procurer h mon pays Pappui que Washington obtint poiu:l*ABM£tii|iM. Cet appui 
nons est ctifîn assTitr' , et maintenant i« déclare hautement, non pour trons eft 
inbtruirc , Milocd, mais pour ^instruction et' lu oomobtioB dct ma» de 
rirlande qui pcovenl auiomd'hoî m'entendra « qne , sur toua h§ point» de* côlM 
def raD«e , il m fek d^ pcéparaii& pour viinr k mMre «eoraii. * . • « 

» On m^acense d^anjlûiioii ^ mai» , 6 ma patrie I si l*am1iiticRi efti M k 
liile de mes actiontt n*anrai»*ie paa po , p«r me fortnoe et nu» idncatlnn » pkm 
le rang et la conaidéiaiion doai îimismit ma fiMuille, me plaeer dan» Im nuigi 
' de te* oppresaeui» ? Ma |iairie fut anon idole, fai «acrifié de grand coonr «nr «oA 
, aotel me» affectioit» le» pin» douce», et, ponr dernier bolocanste, je loi «ffra 

UnioordThui ma vie. . • Ma caiiière «t .achevée; le flambran de i***»»- 

Seoee «'étcSni poor moi, cl je vma deaceodrc dans la tombe. LWiqoe favear 
qae je aollioîie de» vivons, c'est celle de Wor Micnce. Que personne otetve moQ 
epitaphe; car^l n'est pm donné à ceux qui connMaieni le» motifs de me con« 
doitede la justifier aojourd'hui, et je désire que la prévention cl l'ignorance 
s'abstiennent d'en pailer. Qoe le secret de ces motifs repoM avec moi dans la 
pnit du tombeau, et qoe ma pierre sé^Milcrale dcnteuie bau^ in&ciipiion , jus-* 
qu'à ce qne d'autres tcDips arrivent, et que (i'antrf > hommes poissent sans crait>te 
' rendi e jubtrce à ma mémoire » Les éveruiMi rib que non!, venons de racoQt«>r oni 
inspiré, dans le temps « à M. P.-F. Tissnt, uuç j^èce de iuutiilée ; i€4 $roà» 
çQj^^urés ifiaiidais ou Vombfc d'Mmmcim 
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tionmaTitime comme odle qu'eût exigée l'Irlafkde, te prépare ,80'ï-anxrit; 
difficilemeut en cinq ou sa semaines; du moins eu France ^ t^fu^ 
par des causes tenaoi k rorganisation vktiéusc du mioistèrc 
de la marine , od a raremeot donné Tex^mple d'une pareille 
diligence. Il iaut en conclure que le gouvcriteiueiit français 
n'eut aucun tort daus cette circonstance , et que, ai Ëtmnet 
se Uita de donner le signal de la rébellion , ce fut, comme il le 
dit dans le discours que nous venons de dter , parce (|u il 
voulait prouver d'avance à la i'rance et à IwuvM entier 
que l'Irlande méritait d^être secourue. IX est inconcevable 9 
au reste , que, depuis le coinuieiicf ment de la guerre de la ré- 
irolulioa ^.les Irlandais niaient reçu de la France qu'uu setil 
secours aussi peu opportun que peu eflcace. 

Une chose assurément digne de remarque, c'est que, pour 
débuter dans la nouvelle iulte maritime entre la France et 
l'Angleterre ^ leurs gouvemenens aient , chacun de son o6té^ 
adopté des mesures propres à rendre la guerre nationale ehea 
lep«^upie ennemi. Au nonibredeces mesures impoiiiiques, 
il faut ranger celle que prit le ministère britannique a la ixti 
de Tété de i8o3, ef qui n*eut pour résultat querincetidie de 
quelqne.s maisons et la mort de qnelqueb huhiians paisibles 
des cotes de Frauce. Dans l'espace d'environ un mois, presque 
tous les ports français situés sur la Manche , depuis Granville 
•jusqu a Calais, furent bombardés par des bftrimens anglais , 
])ieu que t dans une grande partie de ces ports , il a*y eût ni bà- 
timens armés , ni armemens eu activité. Le» dégftts ^ toutefois , 
'furent peu considérables. Le premier consul ordotina que les 
propriétaires dont les mais' >as avaient souffert fussent iudfUr- 
nisés sur-ie-ehamp par le trésor public. Lorsqu'on exécuta 
' cet ordre, on reconnut que les dommages ne s'élevaient pas a 
quuranle-cinq mille francs. Quoi qu*il en soit, l'indig iaiioa 
fut générale en France, et cette circonstance y donna un nou« 
Tel élan au patriotisme. 
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t8o5-aQxtii. Cependant la constniclion lies piames , oflinonnières , ba- ' 
X^r*nc«, leaux plats et péniches , se poursuivait avec la plus grande 
«Ctivité. JLa capitale se distingua des autres villes françaises 
parle nombre debfttimens qui y furent construits, et lacé^ 
^rité de ces travaux. La nécessité d'avoir à Paris des marins | 
pour composer les ^uipages^de tous ces bàtimens et les des* 
i^endre au Havre , fit nattre au premier consul l'îdée de créer % 
un bataillon de matelots destiné a faire partie de sa garde. 
Telle fut Torigioe d'un, corps dont nous aurons plus d'une 
fois ft^igaaler les services importans et les beaux faits d'armes. 
C'est égalemeiu dans la vue de pouvoir mobiliser facilement 
lies ouvriers y et de les diriger sur tous les points où les cons- 
tructioiis de la flottille Téclamaient leurs bras leur indu^ 
trie , qu'on forma le beau corps des ouvriers militaires , 
troupe iuiinimeut plus utile à la marine ' , et dont les actions 
guerrières ne le cédèceat pas à celles du bataillon des mate- 
lots de la garde. 

En attendant que les bateaux de Forfait fussent achevés , 
tput ce qui existait de canonnières et de batekuz plats an- 
<^ieiis fut dirigé sur Boulogne , par divisions plus ou moins | 
fortes. La réunion de cette première partie de la Houille s'o- 
l^ra^ malgré tous les efforts des croisières anglaises pour s'jr 
'Opposer : il en résulta, «n France, une opinion fortement pro* . 
nonoée de la probabilité du succès de la descente. €ette opi-' 
nion s'établit égalemeoi eu Angkterre, et, a la fin de 1 8o3, un 
écriv-ain anglais s'exprimait idnai : « . Il parait maintenant par- 
&itement prouvé que la France peut réunir une^ flottille aussi 
considérable que possible sur la partie de ses côtes située en 
vue des rivages anglais. En conséquence , rexpériwe qui 

« Celle comparaiioii Ml juie «t wfùtkmtt pelWMpie': ta «flfetf fai «vaiiia-. 
fcm à l'étal «Fwroir des tamm h VmaAt , il œ le fot guère k la-mriiie (Tavoir. 
àm maielott'caietofe à Paris , tandis qu'eUfl tbi va gauMl «?antage 4e rioeoc* 
fonûf» det onf rîiia* 
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reste à faire a rAogleterre est d'essayer si , dans un enqiire iSç^-anxiiu 
aussi riche en population , en ressources et en esprit naiio-^ France 
Dai , on ne peut organiser un système militaire tel» queaous 
soyons constam]Deat en état de repousser les forces, quelque 
considérables ^'elles puissent être, qui viendraient de France 
pour nous envahir. Si l'on permet a Bonaparte de violer tout 
à fait Tindépendance des différentes nations de FEurope ^ et 
de rassembler toutes les forces disponibles de la France et de ' 
ses alliés dans les ports de la Manche , le sort de notre pays 
parait décidé ^ et à moins que le ciel ne nous gratifie , dans 
sa miséricorde y d*un ministère qui, jouissant de la confiance 
générale , puisse rallier a lui tous les partis , toiUes les reli- 
gions y et employer les efforts de toutes les classes du peuple 
pour arrêter un ennemi aussi puissant et aussi implacable , 
le temps arrivera bientôt oô le citoyen le plus patriote devra 
désespérer , et dire de l'Angleterre ce qu'Aunibal dit autre- 
fois de sa malbeureuse patrie: agnosco fiua Cart!iagùds\» 

Qtaoiqoe toutes les espérances de Napoléon parassent tou- 
iours se fonder sur son vaste plan de descente, il fut a la fin 
frappé du désayantage de concentrer toutes les opérations de 
la guerre sur une expédition unique, et de l'utilité de par- 
tager raltentioii <lc Penneini. D'un autre rôtc , les ressources . 
que le patriotisme des Français avait mises à sa disposition 
lui donnaient les moyens de multiplier les armemens mari- 
times. En conséquence il ordonna d'équiper a la fois tous les 
vaisseaux qui se trouvaient à Brest et à Toulon. Le comman- 
dement de l'armée navale que devaient composer les vaisseaux 
du premier de ces ports fut déféré à l'amiral Truguet. Cette ' 
circonstance fit penser que le preiAÎer consul avait des projets 
sur rirlande, et que i'ex-ministre était appelé à diriger liii- 
même l'expédition qu*il avait naguère si habilement concer* 
lée, et qui eut réussi , sans doute, s'il l'avait pu commander 

> 4^aaaat Rcgi»ier , l8o3u 
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lu globe. JNous ne cesserons jàs le redire , c'est moins le igpS mmi. 
bre des bàtimens de guerre ^oe ieur bon emploi , qu i fait Fnnet^ 

accès dans la giieri-e maritime , et ce bon emploi des 
•eaux, on peut toujours l'obtenir avec un ministère bien 
nîaé et des amiraux habiles. 

\ou» avons dit plus baut que, pour Texpédition destinée 
avasiou de rAngieterre, tout était à créer , et les bateaux 
S8 ports mêmes qui devaient les mettre a Tabri des tem- 
s et de P«nneroi jusqu^au moment où ils iraient tenter la 
une sur les rivages anglais. Il €si a propos de donner une 
tdes immenses travaux entrepris pour vaincre les obstacles 
semblait présenter rcxécution du plan gigantesque adopté 
le premier consul. On a iléjà vu comment s'opéra la cons- 
lion des bateaux ; il reste à présenter quelqu.es détails sur 
' >rrae, le gréement et l'armement de ces bateaux^ divisés 
fi^rmémeni au plan de Forfait , en quatre espèces ^ 
Les prames, dites bateaux degraude espèce, avaient en- 
an cent dix pieds de longueur totale, de tête ei\. téte , 
gt-<;inq pieds de largeur , au maître bau ; elles tiraient de 
t à huit pieds d eau ) t^^lles avaieut trois mâts, et leur grée* 
at était pareil à celui des corvettes de vingt canons ^ Tar» 
erie des pranies se composait de douce canons de leur 
aipage avait été fixé à trente-huit mariii:» j ou avait éiabli 

■ Um ciix|tiîèiiie espèce de bateaiix fut adopté pour Ift flottiUe , g« furent 
«Iqties on clialonpes à rcj>|)<ignole , qot avaient les dimensions des chalouptt 
vtiisscaax de ligne de premier ranfi; , et portaient on canon de a j Tavaiiti 

I on en coiifcUoisii iiè*-|H'ii , et il n'y t-n eut pas irenic en loin k Bo ilogntr. 

d'employer des citïtpieiidans le^flouilki» fut donnet- ,ui uouvcruciucni lian- 
» par le con lie-amiral Larrosse. Daits nne nii b i i «mi Hspiignc , dont l'objet 
it d^assurer et de kâterle lallicaieni dt; l'tfficatlrc esjiiignolc, com'mnndcc pat 
assaredo, h l*arméc navale pariio de Brest sous It s ordios de Brnix, rarniral 
icrnsst* vit dci» catjues Ca<lix , et nppiii de quelle utilité elles avaient étviors 
borobanlt'nient de eu port (^ar les An(*l;«ls en 1797. 
• Les cquipofes des bateaux de la floiiille avaieat éta fués ao pliu petit uonr 
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iSoS-anm ^^^^ ^^^^ écurie pour cinquante chevaux; chaque ji 

Franct. pramé construite et armée c^^ait coulé soixante mille francs : i 
on n'en construisit qu'une vingtaine. • . ' 

Les canonnières , désignées sous le nom de bateaux de pre- ^ 
miere espèce , avaient environ soixante«seize pieds de ion- I 
gueur totale, de téte en téte, et diz*sept pieds de largeur ; i 
elles tiraient de cinq pieds k cinq pieds et demi d'eau de i 
Tarrière^ elles étaient gréées en iM^igantin ; leur artillerie se > 
composait de trois canons de a4 et d'un obusier français \ 
de 8 pouces -, leur équipage avait été fixé a vingt-deux hom- i 
mes 9 chaque canonnière, construite et armée ^ avait coûté ; 
trente -oinq mille francs : on en construisit environ trois 
cents. 

Les bateaux caaoaniers, ou de seconde espèce , avaient 
soixante pieds de longuenr, quatorze pieds de largeur; leur 

plus grand liraiit d'eau était de quatre pieds trois pouces J ils 
étaient gréés en lougre ; leur artillerie se composait d'uncaaoa 
de ^4 devant, et d'une pièoe de campagne derrière, leur 
équipage avait été fixé a six hommes; on avait établi dans 
leur cale uue écurie pour deux chevaux, destinés au. service 
de la pièce de campagne; chaque bateau plat, construit et 
armé , avait coûté vingt mille francs : on en construisit envi*» 
ron trois cent cinquante. 
^ Les péniches, ou bateanz de troisième espèce, avaient 
soixante pieds de longueur , dix pieds de largeur ; elles ti- 
raient trois pieds et demi d'eau de l'arrière; leur gréemeul 
était ie même que celui des bateaux de deuxième espèce ; 
elles avaient communément pour artillerie un canon de 4 
. derrière , et un obusier français de 6 pouces devant, excepté 
quelques divisions, où , k cette dernière pièce, on avait snbsr 

lire possible de marïi», parce que les soldat* devaient agir sur les manoMiTrcs 
basses quniid ces l»ateftux ali|^î<nt k la voUe, manier im avirons Jora^a^ik 
«lUîcDt à la rame. 
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titué un obnsier prussien cle 6 pouces, ou tm jsortier de B tSoS-anstif. 

' pouces ; leur équipage avait été lixé a cinq hommes ; chaque ^f"^ 
péniche avait coûté 9 de construction et d'armement, sept 
mille francs : on en construisit environ quatre cents. 

11 resiiitc (le ( c que nous venons d'exposer , que la cens* 
truclion et l'armement de tousces bateaux coûtèrentà la France 
la somme de vingt a vingt-deux millions , à quoi joignant celle 
d'envirott cinq millions pou i' les frais <rai nicînentdcs anciens 
bateaux^e guerre et l'achat des hàlimens de transport, oa - 
trouve» pour les dépenses de premier établissement de la flot- 
tille, vingt-six ou vingt-sept millions. Cette somme n'aurait 
pas dû paraître énorme» si le butderexpédition eût été rempli i 
et elle ne Tétait pas en effet à proportion des fonds immenses 
faits pour subvenir aux frais de cette expédition gigantes- 
que. Toutes les danses furent ordonnancées sur un crédit 
provisoire de quatre cetits miUionSf ouvert m ministre de 
la marine pour Vexécution de la descetue : telle était la 
teneur des mandats tirés sur le trésor pujjiic pour solder ces 
diverses dépenses. 

Celles qu'on fut obligé de faire pour obtenir, sur une éten- 
due de sept lieues de côtes , les ports nécessaires pour recevoir 
toute la fi-oitille furent être exorbitantes : nous n'avons pas à 
notre disposition les documens qui les établissent; mais toutes 
les personnes qui savent ce que coulent les travaux d'art, et 
surtout les travaux hydrauliques» en demeureront convain- 
cues après avoir lu ce* qui suit. 

La position deBouloj^ne, en face et à douze lieues des 
terres basses situées entre les falaises de Douvres et la pointe 
dUastings» avait sans doute déterminé le choix qu'en fit 
d'abord le premier consul pour point de réunion de la flot- 
tille 9 mais » dans l etat où il se trouvait alors, il n'en eût pu 
ooiitenir qu'une partie /et il parut impossible de Pagrftndir 
iufiisamment pour la recevoir toute entière. En visitant la 
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iBoShtniiii. côte, pour clioisîr rempTaceroeot d*iiti nouveau port ckstin^ 

à r/ecevoir la portion de âottille qui ne pourrait trouver plac 
dans celui de Boulogne, Napoléon s'arrêta à Witisanl, e 
forma soudain le projet à*j créer un port qui pÂt même dii 
penser d'agrandir Boulogne. Cette résolulinn tlu premier 
consul ne fut pas due à la tradition qui représente Wissani 
comme te fameux port dltius , d'où partit Jules César pour 
cnvallir l'Aiigleterre ' , nuis uniquement aux avantages quCj 
lui parui'ent présenter les localités. La baie de Wissant est 
située entre Içs capa Grinex et Blanez, en face de la rade desj 
dunes; elle est presque fermée au large par des bancs dcl 
sable, dont une portion découvre à marée basse. Napoléon^ 
' conçiit le dessein gigantesque de faire de cette baie une 
rade capable d'abriter hon-seulement toute sa ftottîlle , mais 
même ia Hoile la plus nombreuse de vaisseaux de haut! 
bord , en la fermant tout à fait au moyen de digues dont la 
presque totalité devait être faite a pierres perdues , comme 
celle de Cherbourg, et qui eussent présenté un développement 
plus que quadruple de celle-ci. il fit fai/e sur>le-cliainp un[ 
pian et un devis des travaux nécessaires pour rexécution de; 
ce grand projet. Il approuva pleinement l'un et l'autre ; et si 
ensuite il ne £t pas commencer les travaux, ce lut plutôt en 
raison du temps qu'ib eussent exigé , que des dépenses énor- 
mes qu'ils auraient nécessitées : cette dernière considération 
Tarrêtait bien rarement , tandis que son génie aciii ei impa- 
tient ne pouvait souffrir les délais. 

L'agrandissement' du port de Boulogne fut entrepris immé- 
diatement, et Ton y travailla jour et nuit. Avaat l'époque 

* • _ ^ à 

* Va étynio1<^ht« pent troDTer frappantt l^iivlogfe qui exiât* entre Im deux ' 
aont é^itUn el de ff^tssonti qwmi à noqty mm fttlet clieiober »i lotn l^oiw \ 
gine (liicteniiei do ces noina, DoiM.fcfoiis ol^^erver qtw ki iktigUis l'écrivent 
H^hiuand («aUe blanc) , nom évidemment tiré de T^ipect des dnnee qni ee 
trouvent sur ce point de la o6te do Pas-de-Galais. 
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ixmt nous parloiiSt ce port n'éfait qu'un méchant havre fomié iM^mù 
par Tembouehure de la petite rivière de la Liane ; la mer Te* Fnaet. 

Dait le remplira niaiée haute, et le lai>saitpresqu a sec en se 
retirant : une seule portion de quai y existait k Tendroit oà 
abordaient ordinairement les paquebots d'Angleterre. En très- 
peu th ttiups, Ifs deux rives furent bonlées de quaîs ; des 
jetées furent bâties, 1111 grand bassin creusé , et un pont de 
«ervice établi pour faciliter la communication entre les deux 
rives; en même temps on s'occupa de la construction d'un 
barrage à éduse , qui devait , eu reienaut les eaux de la mer 
dans Ja Liane, servir a conserver des bètimens a flot, mais 
principaleroent a obtenir une chasse pour nettoyer le port. Sur 
le musoîr qui termiiiHit ia jeiee de 1 ouest, on éleva uu beau 
ion en pierre qui reçut le nom de fort P^apoléon 9 il fut armé 
de canons en bronae d.i plus gros calibre et de mortiers de 
douze pouces coulés sur plaque. Le nioven reconnu couune . 
le plus efûctfce pour préserver le pori et la ville de Boulogne 
des làcheux effets d'un bombardement , était rétablissement 
en rade d'une ligne d'embossage, composée d'un certain 
nombre de balimens de la ûouille j mais , soit pour soutenir le 
centre et les ailes de cette ligne v soit pour la suppléer dans 
le cas d'une attaque tentée par l'ennemi dans un moment où 
la fiottiîle n'aurait pti sorlir , on conslruisii au large de la 
côte les trois forts ditb ibrt de Tljeurt , fort de la Crèche, et 
Fort en boîs, dont nousr avons parlé dans un précédent ar-» 
ticle On leur donna a icnis lesir- is la forme semi -circulaire : 
les deux premii.Tâ furent construits eu pierres sur des roches 
qui découvrent à marée basse ; le troisième fut établi sur des 
pilotis chassés dans le sahie à lu h'<-e de ba<^se mer dans 
h.s marées ordîuain .s; ou les arma de la même manière que. 
le fort l^japoléon. L'érection de ces forts eut Heu avec une rt« 
pidité surprenante : celle du fort en boi^ occasiona quelques 
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i8o5<4iikiii. escarmouches avec les Anglais , qui firent diverses tentatives 
France, pom* détniire les travaux ou du moios inquiéter les travail- 
leurs. Tel est Ta perçu des principaux travaux exécutés au 
port de Boulogne pour le reiidce capable de servir d^asîle a 
«ne grande partie de l*expédiiioa : il fut afifecté aux deux 
corps formant le centre de la flottille. 

A une lieue environ au nord-est de Boulogne 9 a Tembou- 
cbure du ruisseau de Wimille» on creusa un nouveau port , 
celnrde Wimereux, et, en très-peu de temps, il se trouva 
prêt a remplir sa destination , qui était de recevoir i'aile droite 
de la flottille et une escadrille de réserve armée par les ma- 
rinis de la garde^ Des travaux exécutés avec la même activité 
mirent, en le déblayant et Tagrandissant, le petit portd'Am- 
bleleuse, situé à une iieue plus loin dans le nord-est, en état 
île contenir toute la flottille batave. La baie d'£tap]es , qui se 
trouve à cinq lieues au sud-ouest de Boulogne, a l'embou- 
chure de la Canche ^rivière un peu plus considérable que la 
Liane ) , fut desjtÎDée a contenir l'aile gauche de la flottille : 
il fallut peu d'efforts pour la rendre propre k cet objet. 
' L^aniiial luuix, ainsi qu*on Pa dit précédemment, avait 
été appelé par le premier consul à l'honneur de commander 
en chef la flottille. De grands talens et une réputation plus 
grande encore justifiaient un pareil choix ; mais la faible santé 
de Bruix le rendait incapable de supporter les fatigues d'une 
. opération telle que l'organisation d'une flottille de plus de 
deux mille bâtimens, dont l'armement et l'équipemetit lais- 
saient toujours quelque chose a désirer lorsqu'ils arrivaient a 
Boulogne. Ou lui adjoignit en conséquence j pour commandant 
en second, et avec le titre de directeur supérieur de Tanne' 

^ ment de la flottille, le contre-amiral Lacrosse , que nous a vous 

déjà vu chargé de fonctions k peu près semblables en i '« 

< VojcK tome tiii , pages 280 cl ftaÎTantcs. 
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Cet officier général lemplit une t&cbe aussi pénible et aussi iSo"-, ju xm 
minutieuse avec ua talent, une patience et une aciiviié ad- Fr^uctî, 
micables* Grâces aux dispositions qu'il régU et prescrivil , 
tant pour l'installation et la tenue des bàtimeas que pour le 
service des officiers et marins, el a la rigidité avec laquelle 
il les fit exécuter, on. vit cégner parmi Texpédition maritiAie 
la. plus nombreuse y sans doute» des temps modernes un 
ordre tel que n*en présenta jamais aucune force navale de 
quelque puissance que ce soit. 

Ce fut au milieu des travaux que nous venons d'esquisser 
que les «fficiers de marine attachés a la flottille de Boulogne 
se virent appelés a voter sui- la question relative à l'hérédité de 
la.digaité impériale dans ia famille de- Napoléon Bonaparte.. 
Presque tous, aveuglés par la gloire et les grandes qualités du 
premier consul, volèrent pourTaffirmative ; le reste, sans rendre t 
moins de j ustice à iSapoléon , prévit les conséquences funestes 
pour la liberté de ce changement dans la forme du gouverj % 
nenient français , et vota pour la négative ou s'abstint sim- 
plement de voter ' . Témoins oculaires et narrateurs impar- 
tiajux, nous devons dire que la nouvelle de l'élévation du 
premier consul au trône impérial fut reçue , a Boulogne^ avec 
enthousiasme par les troupes de terre et de mer. Et n*était-il 
pas naturel que les hommes appartenant <k une expédition . 
formidable que l^apoléon devait commander en personne , 
fussent animes pu Lir leur cLcl d'un pareil enthousiasme? 
A Toulon, et dans les autres ports irançais , les choses se 
passèrent comme à Boulogne : Brest seul n'offrit pas tout a 
fait le même spectacle. 

Lesarmemeus , dans ce premier port militaire de la France^ 
avaient été conduits avec cette supériorité de talens et d'ac- 
tivité qui avaient depuis long -temps placé l'amiral Truguet 

* 

4 LVumnar de «el article fit partie àg h jaioQritc. . 
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FrâDCf. répuJjlicaiue. Vingt-un vaisseaux de ligne étaient prêts k 
preodre la mer , et un corps d'armée de viag^ mille hommes y 
commandé par le général Augereau, n'attendait que le signal 

du départ pour s'y cuibarcj^uer j l uuioii la plus fralenieUe 
régnait enti;e les marins et les soldats comme entre leurs 
' chefs ; la méme^ardenr guerrière et le même patriotisme ani- 
maient les deux armées de terre et de mer , et faisaient pré- 
sager de leurs futurs travaux un résultat glorieux pour les 
armes françaises et avantageux à la répuhli^ne* Xruguet, de 
fetonr de Paris , 06 il avait été prendre l€s derniers cadres da 
premier coii su 1 pour sou pian de campagne, en rapportait les 
réponses les pins rassurantes dn premier m^istrat de la répu- 
blique aux craintes qne ce digne amiral avait osé témoigner 
sur le sort de la liberté de sou pays, d après certains bruits 
qui circulaient alors,. et les propos de quelques personni^ 
éminens'. 

Tout a coup on apprend a Brest la démarche du tribunat 
et du sénat couser valeur, et bientôt après les votes de la ma* 
rine et de Tannée de terre sont réclamés. A la stupeur qui 
lègue d'abord dans les deux arméts succède un mccouten- 
tement prononcé : des murmures éclatent, et ce sont les 
grenadiers qui les premiers les font entendre ^ les officiera et 

* Quels que fosseat les deiacins secrets de Bonaparte, il parûi^ qM*il «tah pn»- 
digue alors de protesiatioifs semblaUet conlrt l*intcnii6n qu^on lui supposait 
dPaspîrer so itSuj ranccdcite toivanie «a Wl une preiife*: Ua jour KApoléon, 
' wnamé .dV>ffieiert ffënéraus d« terre et de mer , «t de pltuianie dee graDde font* 
ttonnairck de la repobli«|oei leur adn'tia ainsi la parole : « Ou piéleod qoe fm 
f formé le piojet de rétablir la nonardiie en France et de placer la conroune eor 

ma téie, quelle luppositiou absurde! Si i^avaia Vimla me îm toi, je le ptravaii 
en Italie, un m^y a vifement engafté; mati}e n^ai jamiiie ambitionné' k trSiie. 
J'avuue que'fai tonjuiic» ^lé jalom de prctidec aux deetinéct de laFnmee £k 
iMen ! premier conanl Ik vie, et maître de diuisir nnoQ suoceiieiiir , que mt man«> 
que-t-il encure ? Un vatu titre : il n*a pas d*attrait» punt laoi. Le pmoiiar oia* 
|utral da la république fnmcaiie «M ccat fo» plut qu^na foi« • 
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les dtefs supérieurs ne peuvent couteair leur indignation: , goS-an n 
ea vain on leur préseaie comme un exemple a suivre, la France 
eoiuiuite àe leurs frère» d'armes rcnnis k Boutogne. « Ek 
quoi ! rëpoudeut-il:>, imiterons nous cos braves qui, dans 1 i- 
■vresse de leur adaûratioa pour un chei qui les niciia si sou- 
nBt à k yictoiit^ cooseotent k édianger le noble tiire de 
citoyeus français contre celui de suiets d'un ambitieux roti» 
roBué? Us ne voient pas que désoimais des torrens de saag 
seront versés , non plus ponr te salut de la patrie, mais pour 
satisfaire Tambition d*un inaUre et Torgueil d'une dynastie, n 
OiiicierSy soldats et matelots , tous hésitent et ne savent ce 
fi'iis doivent faire. Cependant , quel serait le résultat de leur 
opposition? la guerre civiles et quelle guerre civile encore ! 
La Vendée , soulevée de nouveau , viendrait leurofliir s^ 
étendards. L'horreur â*une guerre intestine remporte dans 
leeœur de q» braves et bons Français^ et ce noble sentiment 
les décide enfin à la soumission ^ bien plus que les suggestions 
des partisans intéressés du nouvel ordre ièe choses. Ceux-ci 
s*agîtent , ils parlent à toutes les ambitions , ils flattent o« 
ils moiacent, ils promettent surtout; que ne promettent-ils 
pas h eeux qui s*empresseroBt de reconnaitre le nouvel 'empe« 
leur !... C'en est fait, les armées de Brest oon^mtent a suivre 
Texemple des autres corps, et a jeter un voile funèbre sur 
la statue, de la liberté. 

Les cbels de ces deux armées , en se soumettant , n'éprotH* 
vent quuue consolation, celle de pouvoir Bientôt éjui^rr 
tout leur ressentiment sur rétemel ennemi de la France. La 
position de l'amiral surtout est cruelle ; il faut qu'il fasse au 
niainiieu de la discipline le sacrilice de sesseutiniens person- 
nds. Les équipages ne peuvent s'assembler et les votes être 
énois, sur les vaisseaux de son armée , sans un ordre émané de 
lui. 11 donne cet ordre j et, loin de chercher à influencer ses 
subordonnés^ il a le courage de se vaincre et de conseiller la 
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»S<k5^zni. soumission. Geftendant il ne tranùge point avec son opinion i 
Wiw*. et il refuse de jbindre sa signature au voeii, dèveim presq[\xe 

uiiaiiimc, de l'armée navale. Les motifs Je ce rda^, il les 
• exprime dans une lettre adressée au premier consul avec les 
votes de son année; mais il ajoute ^'il ne sera pas rebelle , 
à la volonté nationale , quand la majorité du peuple français 
aura prononcé , et ^u'il est toujours prêt k partir pour com* 
battre l'ennemi et mettre à exécutiou les plans eontenus* « Un 
mot 7 et Parmée est h la Toile. j> 

En réponse a cette lettre , i amiral Truguet reçut sa desli- I 
' tution du commandement de l'armée; elle fut suivie de celle 
de membre du conseil d^état ; et , chose tnonle , il fut rayé de 
la liste de la légîon-d'honneur , dont il était grand-olticîer *. | 
* I^ous allons maintenant donner le récit des événemens mi- 

litaires qui signalèrent la période comprise entre la création 
de la flottille et Tepoque où sa réiuiloii fut achevée, et les 
préparatifs pour la descente en Angleterre complètement ter- 
minés: Le ralliement à Boulogne > Etaples, Wimereuz et 
Ambleteuse de plus de deux mille bltimens expédiés de tous 
l^s points de la côte de France depuis la Hollande jusqu'à 
Baionne(opérationexécutéeavec le plus grand succès, mal- j 
« gré la vigilance et les efforts des croisières ennemies \ a donné 

lieu à une foule de petits combats où la valeur iiai^raise ae ! 
. fut pas déployée aussi infructueusement qu'elle l'avait été sur 
mer depuis 1798 : la fortune s'y déclara presque conslam- : 

> Noos ^«nons, après plutienrs années cTniw «KsgrAce compkitç » Tiimiral i 
Troguct appelé par l*cn)percur à rendre de nonveaiix services à la France , et 
replacé à son langdan^ ia Jtgion dlionncur. En aitendant, nons ferons rcnnar- 
ijucr que ce f^m tout ce que Napoléon fit pour réparer une des plub L^randes injus- 
tices qu'on ail à lui rtpioclier ; et. en effet, ni avant le 3 1 mars 1814 , ni durant 
les cent jours , il n'accor(L à l ôiiiiial Triiguci aucun de ces titrer, de ces dé- 
coi ah ir s, de ces dotaiioni» lom il avait «te si prodigne envers les généraux d« 
farniéc de Icrrc , et même envers ccoxdc Tarmcc uavalC| ddlU Xrogucl était 

dc^m» biea loug*ieiops k ûojw» 
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ment en faveur des marins français, et ils rcciicillirent enfin 
q[uelque gloire pour prix du sang <ju ils ne cessaient de re- fit^wx, 
pandre depuis plus de dix ans. Ne pouvant, k cause de leur 
nombre^ raconter toutes ces actions honorables , nous choisi- 
rons queiques-imes des plus saillantes. 

Le 5 mai i8o4 y une section de quatre canonnières , com- 
mandée par le lieutenant de vaisseau Tourneur ' , étant en 
route pour Lorient, fut reiicoulrée et attaquée par uue iorte 
corvette et un lougre anglais ; le combat se soutint avec achar- 
nement pendant quelque tem ps . Le nombre des bouches a fen 
des Làtimens eniifuiis éiait plus que double de celui des ca- 
nonnières y mais le calibre plus fort dont ces dernières étaient 
armées , joint k l'adresse et k la vivacité avec lesquelles les 
pièces furent servies, compensa bientôt celte différence ce 
donna l'avantage aux batimens français. Ecrasés par les bou- 
lets et la mitraille que vomissaient les canons de a4 des ca- 
nonnières , la corvette et le lougre prirent le large en forçant 
de voiles, ^on coulent de les avoir contraints à la retraite , et 
au lieu de continuer tranquillement sa route, le brave Tour- 
neur se décide a les poursuivre. Il leur donne la chasse, en les 
canounaut vigoureusement, les atteint près de 1 ile d Uuuat, et ' ' 
les oblige à amener leur pavillon*; Le grade de capitaine de 
fr^aie devint la récompense de cette 'brillante conduite du 
lieutenant de vaisseau , Tourneur, et celui d'enseigne de vais- 
seau lut conféré aux quatre oihciers provisoires Guerard j 

* Anjonidliiit capitaiiw de vaîncMi, chevalier de la l^oa d*lioiuieDr et de 
Saint-Loiiii. 

* La corvette aDgIaite ëiait eomoumdce par le capiiaii» Wright , le to^fm 
qui avait déharqoé, sar k cÔie de Normandie, la plopart det penottna^ qû 
figurèrent daiw ta coiupiration de Gedrge. U fut condoil à Paris et enfermé an 
Tempie , oh il avait déjh piinagé la capii vite de sir Sidney Smith. Tootlemonde 
ccmaail la mortvioleiile da capitaine Wright, bien qtt'oo noit loin dVite d*aorord 
•or les ctreonttaucct qni raccompagnèrent , et qoi foarmrent» Ams ces derniers 
temps , contre Bonaparte , une âccuutUon extrémeiucni grave^ siellectait foodéfi 
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,g^5,j,„,j,j Laxaliîe, d'Etchevery et Hodcs, qui cpmniiandaieot les ca- 
l^ïaDcc. noiuiicres sous ses ordres. 

Le 16 du même mois (mai), uœ division de la flottille 
bfttave , composée de dix-neuf canonnières , quarante - sepjt 
bateaux canonniers et quelques transports, appareilla de 
Ples&iiigueySousIe commaudcmeot du vice-amiral Verhuell, 
pour se rendre à Ostende : ^elle était escortée par les deux 
prarocs françaises la Ville à*Axx eî la VîUb d'Anvers* A la 
tiauteur de tiejst, elle fut attaquée par une croisière an- 
glaise , conamandéepar le commodore Sidney Smith. Malgré 
tou^ les efforts des ennemis , ils ne purent entamer la ligue 9 
et la division gallo-batave continua sa route en bon ordre. 

Au bruit des premiers coups de canon^ deux sections de pé* 
Bichi^, commandées parle capitaine de frégate Lambour^fureot 
expédiées d'Ostende au devant de la di vision qui combattait ; 
elles la rejoignirent, et elles donnèrent la remorque a plu- 
sieurs bateaux dégréés que le vent portait à la côte. L'action 
ayant eu lieu très- près de terre, les batteries secondèrent les 
bâtimens de laEotiille, ei l'aiiilierie légère, qui suivait tous 
lesmouvemens de la division , fit un feu extrêmement vif sur 
les Anglais , qui furent surtout très-incommodés de ses obus. 

Le poids du combat tomba priujcipalement sur TaiTière- 
garde de la flottille. Les deux prames la FÏUe £Aix et la 
F'iUe él^ Amers ^ cbargées de la couvrir , remplirent cette 
tâcbe d'une manière distinguée \ leurs équipages combattirent 
avec une ardeur sans égale, et Tartilierie fut servie à bord de 
ces deux navires avec une promptitude et une adresse qui 
causèrent quaulité d'avaries aux. bâtimens ennemis. Après 
avoir presque entièremeut épuisé ses munitions, la KUle 
d'Anvers échoua près de la côte* Dans celle position , elle se 
défendît de la manière la plus brillante et repoussa toutes les 
tentatives que firent les Anglais pour s'en emparer ou pour 
riucendier. 
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Vers la fia du combat, les vents étant devenus contraires ig^g.^,!,, 
et soufflant avec force , une partie seulement de la flottille ba- France, 
tave put gagner le port d*Ostende ; le reste des bàtimens , k 
qui la grosse mer ne pouvait permettre de demeurer au mouil- 
lage qu'il avait pris devant Blaukemberg , ùt route pour ren- 
trer dans l'Escaut, et y parvint en dépit des obstaqles que les ' 
€iHiemis chercbèrent à opposer a celte manœuvre. 

Cette affaire I où les projets de Tenuemi furent complète» 
ment déjoués ' , coûta la vie à quelques bravés Français ; un 
plus grand nombre furent blessés : parmi ces derniers se 
trouva le lieutenant de vaisseau DutailllSy . commandant la 
prame la FUle Anvers. Quant aux bàtimena anglais, in- 
dépendamment du dommage qu'ils prouvèrent dans leur 
gréement, ils perdirent une centaine d'hommes. Sir Sidney 
Smith , qui n'avoue dans son rapport que la moitié de cette 
perte, convient, au reste, qu'elle fut plus faible que celle 
qu'il eût dû éprouver; mais il attiibiu? cette circonsiaiice à ce 
que les bâtimens de la flottille gallo-batave pointaient ii la 
mâture. Une autre cnuse j contribua plus puissamment : 
c'était la position du canon de bord des bateaux bata- 
ves^ cette pièce y était disposée de manière que, pour la 
tirer , les bateaux eussent dû présenter le devait a l'ennemi , 
et par conséquent se déranger de leur route, «e qu'il ne con- 
venait pas de faire. Sous tous les rapports, les deux prames 
françaises furent les bâtimens qui firent le plua de mal aux 
Anglais*. 

1 Un bftiera dt traiisport, ^oi i^inmi trop ëeirté «a large , fot la Mole êap» 
tore qne firent le» Anglais, et la «eole perte éprouvée par k flottine galion 
beumr. 

• La lettre de air Sidnef Slilitlrà Paimraaté contient quelque» aiaertiom qui 

méritent d'ëire relevées. Il dit qne la prame (/a faille d' An*m nmûnmxt) 

a amène &on pavillon. Le fait e«t faux. Il ajoute : « Je ne pns envoyer mes cm* 

barcnuoiis, au milieu de la lif»ae enncinie , ciu-rcher les bâtimetis qni avaient 
amené lenrpaviiioa, et qiù cuueai ub^aduanc-ï ]^}ar leur é^uipagei mêles comonc 

3. 
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i4t<iS ankiu. blessttre du lieutenant de vaisseau Dulailiis l'ayant 
Frao«e. obligé de se faire transporter à terre , le commandement de U 
prame la F'Me £ Amers échut à Tenseigne de vaisseau Gi- 
roux. Cet officier s'en niuutra digne en soutenant, trois jours 
après» un combat plus opiniâtre et plusglorieux encore que le * 
premier. La prame demeurée échouée fut attaquée plusieurs 
fois infructueuseTnent : au reste , la crainte de s'échouer eux- 
' mêmes empêchait les hâtimens ennemis de trop s'en appro- 
dier. Lorsqu'elle eut été reniise à flot , elle fit voile pour at- 
teindre Ostende : c'est alors (jue les Anglais jugèrent pouvoir 
Tattaquer avec avantage. Ils s'avancèrent sur la prame et Ter.- 
gagèrent i petite portée, faisant le feu le plus terrible \ mais 
les manœuvres habiles du capitaine Giroux et la bravoure de 
son équipage rendirent vaine cette nouvelle tentative, ha 
Ville Anvers j après avoir combattu pendant deux heures 
et demie , tout en faisant route , entra dans le port d'Ostende. 
Les batteries de cette ville et rartiliene du camp la saluèrent 
i son entrée 

La première récompense décernée aux braves défenseurs 
de la prame /a Fille d'Amers, le fut par le corps municipal 
de cette ville au nom de ses habitans. Une épée d'or fut of- 

ib se tronvaieni panoal oenz qoi liraient encoart. » On nepent pai ini«ix «'excaser 
dv ne pM amener les prises ^*oo dît avoir faites. « Noos vojotis, continue le 
conunodoce» le baai des mit* de Irok des eanonaières ci d'un des baieacx qne 
BOUS ams eoolés. » Sir Sidney Smiih n^avait pas ane bonne longué-vue 
ce îoor->Uk ; «ar aucun bAlimcni ne fot conié bas. Noos sommes loin vonloir 
taxer cet officier de fjaolance on de mauvaise foi ; mais , en lisant ses rapporta , - 
on ne peot comprendre qwtle fatalité l'a toujours fait aussi mal voir que dans 
celte cil constance. 

• Un trait eslraordioairc peint l'ardcnr c! l'cnthonsiasroe ffoi rc'pnaicnt parirû 
les braves detensenrs de la pranir Li J' lUr d'yJni'trs. On \uu h nian<jiiti de 
valets ( bouchons de vieux rmd im^) pour charger les canons : Ici nmiins (\c 
réquipape , les }iiissaids dn s, piipruo répimcDt et Ips soM it> du qoaranic- liui— 
tisme d^iofautcric de ligue dccUitcieut k Teavi Umt vèiemeni pour y su(>pl«er% 
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ferte au lieutenant de' vaisseau Dataillis, et une pareille à i8or> rtoxi 
J'enseigne Giroux. Le gouvernement éleva le premier de ces ii4»acc. 
ofBciers au grade de capitaine de frégate, et le second a celui 
de lieutenant de vaisseau. L'enseigne provisoire Deschamps, 
qui s'était distingué dans les deux comhaCs , icçut le brevet 
d'enseigne de vaisseau entretenu ; l'aspirant Maubisson fut 
fait enseigne provisoire. Les officiers et marins de la FiUe 
d'^ijc furent également lécouipensés. Le lieutenant de vais- 
seau Brunet, qui commandait ce bâtiment, fut fait membre 
de la légion d'honneur , ainsi que les nommés Parmentier, 
maître d'équipage, Mabé^ cbef de timonnerie, et trois ma- 
tclois. 

Le courage du guerrier ne suffit pas seul au marin : tour 
.jours en guerre avec les élémens, il a besmn d'une autre es- 
pèce d intrépidiié pour se soustraire a leur fureur, ou pour 
7 dérober ses semblables. Moins éclatantes peut-être que lel 
actions militaires, mais plus utiles li l'humanité, celles qui 
. honoièrent les Français dans de semblables circonstances, 
doivent trouver ici leur place , surtout quand révénement qui 
j donna lieu peut avoir eu quelque influence sur les opéra» 
tions miliLaires que nous racontons. 

Le 20 juillet 1 8o4 7 un grand nombre de b^timens de toute 
espèce de la flottille étaient réunis sur la rade de Boulogne, 
où ils formaient une ligne d^embossage. Un coup de vent de 
nord-est ( partie d'où les vents soufflent plus rarement avec 
violence que de Touest et du sud-ouest ) se déclara tout d'un 
coup j et son impétuosité fut telle, que tous Içs Làtiinens 
souffrirent plus ou moins» La mer étant basse sloss, il était 
impossible de les faire rentrer: ceux qui se trouvaient au vent 
du port mouillèrent tout ce qu'ils avaient d'ancres pour tâcher 
de tenir bon en attendant la marée les autres mirent sous 
voiles pour chercher à s élever au veut* Les canonnières résis^ 
lèrcnt assez bien k la tempête 3 mais les bateaux canonniers , 
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i8o5-anxnï, les péniches et les Caïques se trouvèrent dans une position 
tiaoce. cruelle ( surtout ces deux dernières espèces de bateaux , qui 
B'étaienl pas pontés ). Quelques-uns remplirent et coulèrent 
k fond ; d'autres coupèrent leurs cables et laissèrent arriver > 
pour tâcher de trouver un refuge dans quelqu'un des ports 
sons le vent : les uns périrent en mer ; d'autres parvinrent , 
après mille dangers, à relâcher daniles ports d'Etaples et de 
Saint- Valery-sur-Sorame ; enfin , il y en eut qui furent pous- 
sés jus<pi'à Dieppe» et plus loin encore. 

La nuit dn ao au ai fut terrible y et plod de quatre cents 
marins et soldats furent ensevelis sous les flots. Pour comble 
de malheur, à la marée haute, plusieurs bàlimens manquèrent 
l'entrée du port, et furent jetés k la côte; quelques hommes 
encore perdirent la vie dans cette malheureuse circonstance. 
L'empereur, arrivé de la veille à lioulogne, fut témoin de ces 
désastres ; il se montra encore plus aifligé que furieux ; la 
sensibilité ches lui parut bien supérieure audëpit, et l'orgueil 
de son caractère céda à la bonté de son cœur. Cette nuit fa- 
tale fut marquée par une foule de traits de courage , et quan- 
tité de victimes furent arrachées à une mort certaine. Dans Tim- 
po.ssibilite de citer tous les officiers marins et militaires qui se 
distinguèrent , nous nous bornerons à ceux dont les noms sui- 
vent, et à qui l'amihkl Bruix paya un juste tribut d'éloges 
dans les ordres du jour des 3 et 5 thermidor an xii : les ensei- 
gnes Rigny*, Margolé, Dubois, Jamet, Letourneur *, 
Oreille et Labrièrej les marins Germe, Leprétre, Liber t, 
' Decaen , Lelaûd , Bore , Copin , Petit , Rebours , Devos , Jou- 
venel; les cauonniers Pourre et Daugrand j les soldats Ma- 
nette , Julien , Martel , Barthélémy et Plaisant. 



> Ati)Oord%Qi capittine de viîsseau , dieraticr de la légion d^honntor et 
Sttllt-Loais , ei maître des requêtes au conseil dMtat. 

« Aujourd'hui lieutenant de vai5;>«au, chevalier de Saiul-Louis. 
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' Lé Havre, par sa position centrale sur les eôtes françaises tSof; un xm. . 
de ja Manclie, était le poiat où les bàtiniens de la Hoiulie, f 
eoosiTuits et armés dans les ports pliis occidentaux , ou dans 
h Seine et les rivières affluantes , se rendaient isolément ou 
par petites divisions, pour en partir ensuite eu convois plus 
nombreux , et sous la direction d'officiers supérieurs spéciale* 
ment chargés^ de les conduire a Boulogne. Les Anglais proje- 
tèrent, en coiisécjuence , une attaque par mer sur le Havre: 
elle se borna à plusieurs tentatives de bombardemeut. Les 
principales eurent lien les 16 et 23 juillet , et lés i*' et 9 août 
1804. La dernière fut la plus sérieuse j néamiioins les enne- 
mis furent loin d'obtenir tout le succès qu'ils s'en étaieut 
promis : ils firent éprouver quelque dommage à la ville, mais 
ils n'en causèrent presque aucun à la flottille. Ce résultat fut 
principalement dû aux bonnes dispositions défensives qui 
avaient été prises par les autorités militaires et maritimes. 

On avait éprouvé, depuis plusieurs années, qu'un port a, 
en général , peu de chose à craindre d'un bombardement 
lorsqu'il est couvert par une ligne de bàtim^ens de guerre biea 

einbosscs. Le Havre, lors de la dcraicre des attaques dont 
nous parlons, se trouvait couvert par une ligne d'embossage 
composée de dix-huit canonnières y douze bateaux canonniers, 
deux bombardes et plusieurs Caïques et péniches. Le feu de 
celte ligne, bien plus efficace que celui des batteries de 
la ville, força les bombardes anglaises, d abord de prendre 
une position plus éloignée de terre qu'elles ne l'eussent fait, 
et ensuite de se retirer pour n'être pas coulées à iond par la 
grêle de boulets^ d'obus et de bombes qui pleuvaientsiu* elles. • 

La retraite des ennemis fui surtout déterminée par Tappa- 
reiil *je et la manœuvre audacieuse d'une petite division de la 
flottille. Cette division était composée de deux canonnières et ' 
de quelques bateaux armés par des marins delà garde impériale; 
leurs garnisons étaient formées par des militaires de cett^ 
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i8o5-atrnn. même garde j le capitaine de frégate Baste chef d'un des 
fnoce. f équipage$ du batailloD des marins de la garde , la cominan- 
daît. Cet oiBcîer supérieur èe porta avec intrépidité vers )e$ 
hâtimeiis anglais, qu'il caaoaiia vigoureusement. L'un deux, 
le brick le Locust ^ se trouvant un peu éloigné de sa ligne , 
le commandant Baste s'attacba pins particulièrement à Ini. Il 
le démâta de son î^rand raàt de hune, lui fit beaucoup il nu- 
ties avaries, et s'eu fût rendu maître si le vent ne Teut favo- 
risé , et s'il n*eût été secouru a temps par les autres bâtimens 
de la division ouik inic. Les officiers qui se distinguèrent le 
plus dans cette afinire furent les lieutenans de vaisseau Ro- 
quebert cadet Sfizieu ^ et Bouvier , renseigne de vaisseau 
Cretel et l'enseigne provisoire Deboisse. 

Quelques jours après la distribution solennelle des croix 
de la légion d*bonneur. au camp de Boulogne , Tamiral 
Briiix donna a Tempereur le spectacle d'un petit combat nar- 
val. Le 8 fructidor , vers deux heures de l'après-midi , une 
grande corvette anglaise h trois mâts s'avança pour observer 
la ligne d'embossage de la flottille. Elle s'arrêta à grande 
portée de canoii des bâtimens français, et néanmoins elk tira 
, « quelques volées , qui ne produisirent aucun effet. L'amiral fit 
aussitôt le signal à la première division des canonnières ^ cora- 
mandée par le capitaine de vaisseau Leroy, de mettre sous 
voiles pour aller repousser la corvette enuemie. Cet ordre fui 
promptement exécuté , et la corvette se replia en toute bâte 
sur son escadre. La division française continua a évoluer con- 
formément aux siguaux de lamiral. 

' > Toé dans la campagne «te France en i8t4> H ^latt alora confie-amiral at 

général Je brigade , comie cl grand officier de la légion d*honneur. 

% Toé , en 1 8 1 1 , à bord de )a frégate la Renommée qu'il cotnnnandait. 

'Aujourd'hui capitaine de vaisseau eu retraite , officier de la It'gion d'Iioo- ' 
neur et chevalier de Saiat-Lonis. La perte de cet officier csi .m nombre des 
pltia fàcht:u&es qu'a épiouYées la marine par les diTerses réioroiei ^ui ont ci| 
. .Itcudcpui» i8i4* ' 
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Blcnlul rennemi délacha une division composée d'une fré- i8o5-auwu. 
gâte de quarante - quatre canons, d'une corvette de vingt- '^*'*"«»» 
quatre, de trois bricks de dix-huit, et d'un cutter de seize , 
pour troubler les évolutions de la petite division française , et 
lâcher de lui couper la retraite sur la ligne d cm bossage , lors- 
que le signal lui en serait fait^ ou que la marée Vy obligerait. 
Les canonnières s'avancèrent a la rencontre de l'ennemi , et 
raclion s'engagea. LVnipercur était en racle, daiis un canot, 
accorapagnc des ministres de la guerre et de la marine , de& 
maréchaux Soult et Mortier .et de Tamirai Bruix; il se fit con- 
duire, a force de rames, vers le point où le combat était engage. 
Lorsqne les bâtimeaseuueiuis et les cauouuieres qui couraient 
au même bord^ en oombattant, eurent repris presque simultané- 
ment la bordée de terre, l'empereur se trouva au milieu des 
chaloupes canonnitreh. Il donna en ce moment i ordre a i a- 
miral de faire serrer l'ennemi au feu. Les canonnières se por- 
tèrent alors toutes a la fois sur les bàtîmens ennemis, en fai- 
sant le feu le plus vif. Ceux-ci ripostèrent pendant quelque 
temps avec, une : égale vivacité; mais enfin les avaries qu'ils 
avaient reçues et l'approche des hàtimens qui s'avançaient 
pour renforcer la première division decanonnicies les déter- 
minèrent à iaire route pour rallier le mouillage de leur esca- 
dre. lU furent suivis et foudroyés, dans ce mouvement, 
nou-sculcmcnt par la division qui les avait combattus d'abord, 
mais encore par la quatritnie division de cauonnièrcSy com- 
mandée par le brave capitaine Fevrieu, et par les deux sec-' 
tions de péniches portant des obusiers prussiens , comman- 
dées par leslieutenans de vaisseau Maison- Blanche et Lasalle, 
qui avaient j*ejoint la première division» Le cutter anglais 
coula à fond entre les bâtimens français et ceux de sa division. 
. Les auLies bâtimeuâ ennemis, considérablement maltraités , 
rallièrent le gros de leiir escadre 

* Le* Anglais rapportcui que, dans ccne afUitc, uuç bomb: française tomba 
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i8o5-anxiii «pectftteurs de cet eogagement honorable pour 

Fiance, flottille aduiirèreut la conduite audacieuse des trois enseignes, 
de viisBeau y Morin , Bourdon et Oeiaunaj. Le premier mon* 
tait une canonnière et les denx antres chaçun une péniche k 
obusicr prusiiien. Ils reconduisirent la frégate anglaise jusqu'à 
son mouillage, en la canounant de très-près. Les enseîgoes i 
provisoires Massîeu ' et Yatiael , montant des péniches à obu* : 
sier prussien , se firent également reniarc[uer. Quelque temp* 
après cette aiïaire , i'enseîgne de vaisseau Morin fut fait lieu* 
tenant 9 et les enseignes provisoires Ddauuay et Blassieu re- 
çurent leur brevet d'enseignes de vaisseau. 

Lorsque les Anglais se furent convaincus de Tinutilité de 
leurs efPoris pour empêcher la réunion de la flottille a Bou« 
logue , ilb dirigèrent louies leurs spécidations vers les moyeu» 
de la détruire dans ce port même. La plupart de ces moyens, 
simplement projetés ou mis effectivement en usage ^ furent 

au^si exUavagaus que barbares. l\laîs en vain épuisa-t-on, en 
Angleterre, tout ce que la science peut olirir de ressources au 
génie du mal , la vigilance et le courage des officiers , des ma* 
riijs et des soldats français Hieut échouer toutes les teiitativéf 
de i ennemi^ et le minblère britannique ne recueillit que la 
honte pour prix de ses affreux essais et pour indemnité des 
sommes énormes qu'ils lui avaient fait dépenser. 

Le recours à des moyens odieux lut adopté par les Anglais 
enconséquencederimpossibililé reconnue d'arriver à leur but 
pHp ceux qu'on emploie d'ordinaire a la guerre. Ils se fussent 
bornés, sans doute ^ à bombarder la flottille dans le port de 
Boulogne , si la chose eût été praticable; mais , chaque fois 
que le temps permettait a des bâtimens de tenir le long de la 

■ 

à bord do brick the Harpy^ éctua «o boiaiiiet et qoe , par no bâtard singo-* 
li«r , k ftifeée tViaoi Mme àm le sang de ce melheiireiii , elle tt'éolele |iee. 
* Aujoucdbui capîiniie de frqptei cbefalicr de U l%ion dl*hoDiieur et de 
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3Ôte , une partie de la llottilie mettait en rade, et formait une î 
iigoe d'embossage a sept ou huit cents toises du bot d. de la 
mer, a ia place même qii*eii8senl dà occuper les bombardes 
ennemies poor tirer avec quelcjiie succès s»r le port. 

Obligés de renoncer à un bombardement et a toute autre 
attaque de vive force $ur les bâtimens réunis dans les portï de 
Boulogne, Wimereux et Ambleteuse, tes Anglais conçurent 
le pi-ojet iusensé de les y enfermer en coulant des navires 
chargés de pierres k l'entrée du chenal de chacun de ces ports» 
comme si les milliers de bt«.s que les Français avaient à leur 
disposiiiou ift ussent pu facileiueiit la déblayer en deux ou 
trois marées. Ce plan ridicule ne fut point mis a exécution, 
il^'amirauté anglaise, après l'avoir abandonné, fit préparer 
une immense (juantité de brûlots , de catamirc-ms ei de ma- 
chines infernales de toutes les espèces, soit pour les lancer 
contre les bàtimens français dans la . rade de Boulogne » soit 
pour les conduire , à la faveur de la nuit, jusque entre les 
jetées de ce port , au milieu duquel , poussés par la marée 
montante , il$ eussent fait leur explosion. L'or ne fut point 
épargné , et Tactivité apportée â ces préparatifs fut propor- 
tionnée au succès qu'on en espérait, t 

£n attendant qu'ils fussent terminés , Tamiral Keitk, qui 
commandait les forces ennemies devant Boulogne, essaya 
d'inquiéter la ligne d'embossage de diverses inaiiières. Quel- 
ques tenuitives partielles, faites avec des canots de son esca- 
dre, lui démontrèrent le peu d'avantage qu'il eût eu k tenter 
lin genre d attaque dans lequel le fameux ÎNelsou avait si com- 
plètement échoué trois ans auparavant. Keilh ne fut pas plus 
' heureux en envoyant des frégates et des corvettes canonner la 
"ligne française, cl il acquil la cui tiiude qu'il lui était impossî- 
ble de Técraser avec son escadre, tant la position qu'elle 
occupait était forte , et la protection des batteries de terre for- 
midable. Le mois de septembre, se passa donc assez tranquiU 



44 TROISIEME COALITION. 

iBo5'«niiti. tement > et de nouvelles divisions» venant de l'ouest, rallièrent 
Trauce. . sans obstacle le gros de la flottille. 

Vers la fin du mois toutes les machines infernales furent 
prêtes 9 et les Anglais se disposèrent a en faire usage. Lord 
lifelville, premier tord de Taroirauté, voulut être témoin da 
succès espéré d'une expédiîion qn il avait encouragée et favo- 
risée de tout son pouvoir ; ii se en conséquence, trans- 
porter devant Boulogne, à bord du IVemendouSy vaisseau 
de Tamiral Keitb. Pitt lui-même, afin de jouir du spectacle 
délicieux que devait lui offrir Tcmbrasemeut de la âottille, 
vint s'établir en observation à sa maison de campafpne de 
Walmer-Castle, située sur le haut des falaises opposées au 
rivage français - 

Sans connaître précisément le nombre et Fespèce des ma- 
chines qui devaient être employées ^ l'amiral Bruix avait ap- 
pris par ses espions de queiie nature était Tattaque méditée 
contre sa flottille, et il avait pris, sur ces informations , des 
mesures pour k repousser ; quant a Tépoque où elle devait 

■ 

avoir lieu, il Tignuiait, mais il comptait en jnger par les 
* monvemens de l'escadre ennemie. L'augmentation considé- 
rable et successive des bàtimens de la station anglaise , dans 
les derniers jours de septembre, annonça que Tinstant était 
proche. Le i^' octobre, au matin , on compta au mouillage, 
k une lieue et demie environ de la ligne d'embossage française, 

* Un journal anglais à^xprlmait ainsi à ceUe occasion : « Quel sujet p>our m 
poème burlesque! Considérez,, d'nnc part, lord Melville à bord du TVemen' 
ilous , environne de bcs Inùloîs, et prêt à sonfiler la destmciion snr les orgneil- 
leax {(CLparaiifs de Bohaparte ! Voyei-le duigeant lui-mdine le combat san- 
t glant> cl remportant une victoire signalée contre des ennemis plus esi-crahlos et 
plus redoutables qne les djables de Milioo. Yoyez M. Piit , semblable aupèn 
des dieux et des hommes j dans riïtâde, assis à Waimer-Casile, environné 
Het lorda Hftrrowby, Hawketborj, Lerison - Gower , etc. , comme autant de 
"^déitét, et pesant, dans sa terrible balance, les destins de Tintrépide Bonaparte 
d dn grand Aklnlle, yiwfi^k ce qoe le licroe donocd ûi la gloire du trioaiphc.> 
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cîiiquântc-deux bàtiineDS eonemis, dont plusieurs vaisseaux ,so5-anxt 
de ligne; dam ce nombre, on remarquait vingt k vingt-cinq France» 
bricks et cutters de peu d'apparence : on jugea que c'é- 
taient des brûlots. Dans la journée, un vaisseau de ligue, 
troist^fré^tes , deux bricks et plusieurs cutters se détachèrent 
de l'escadre ennemie , et vinrent mouiller , hors de portée de 
cauoQ, au vent de l'aile gauche de la ligne française : cette 
manoeuvre ne permit plus de douter de la proximité de Tatta- 
que. Le temps, d*ailleursy éuit le plus favorable aux des* 

seins des Anglais : une bonne ijiise de l'O. S. O. et la force 
du courant de pleine lune oilraieiu les plus grandes iiacili tés 
pour lancer des brûlots contre les bàtimens français. 

La ligne d'embossage, l'une des plus nombreuses qui eus- 
seat été formées jusqu'alors eu rade de Boulogne, était com- 
mandée par le contre-amiral Lacrosse , qui avait arboré 
son pavillon à bord de la prame la Ville de Majence, Cet 
officier-général, qui avait déployé tant de talens, de zeie et 
d'activité dans l'armement et l'organisation de la flottille, 
n'en déploya pas moins dans cette circonstance, oii il s'agissait 
de défendre une porliou cousidérable de ces nombreux bàti- 
mens, parmi lesquels il avait établi un ordre si admirable. Les 
dispositions qu'il prit contribuèrent puissamment à décon- 
certer les projets de Tennemi. Indépendamment des ordres 
qu'il donna par signal, il réunit a son bord tous les cbefs de 
divisions et de sections de la ligne, et leur fit connaîti*e les 
manœuvres qu'ils devaient prescrire aux r npi laines sous leurs 
ordres, pour les divers cas qui pourraient se présenter. A la 
chute du jour, il expédia tous les canots de grande dimension 

il 

et plusieurs péniches a obusier prussien pour aller prendre 
poste en vedette au large de la ligne d'embossage. Ces em- 
barcations devai[ent avertir de rapproche de 1-ennemi, com- 
battre ses canots et accrocher ses brAlots pour les écarter de 



la ligue* 
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j8m5 :im!ihi. a neuf heures et demie, les vcileltes françaises placées h N 
iiiiDcc. gauche eurent connaissance de plusieurs bâlimeus à la voile 
qui se dirigeiieQt vers elles. On fit sur eux un feu très-vtf de 
inousqiieterie et de mitraille; mais, comme ces bâtimens s> 
vançaieut toujours sans riposter , il n'y eut plus de doute que 
ce ne fussent des brûlots. On manœuvra alors pour les ac- 
crocher ; mais Tamiral anglais les ajaiit fait soutenir par les 
embarcations de sou escadre^ elles s op^iosèrent à celte ma- 
uœuvre, et le combat s'engagea entre elles et les péniches et 
canots français. Les embarcations ennemies furent prompte- 
ment repoussées ; toutefois, pendant ce temps, les brûlots, 
potissés par le vent et la marée , avaient pu arriver jusqu'au- 
près de la ligne d'embossage, oti on les acccueillit a coups de 
canon pour lâcher de les couler. Le premier, qui était m 
fort cutter y y pénétra parmi les canonnières de la troisiènK 
division , et fut sur ie poiqt d'aborder la canonnière n* i49* 
L enseigne de vaisseau Coulonne , membre de la légion 
d'honneur, qui commandait cette canonnière et la première 
section de la troisième division , manœuvra de manière à évi- 
ter un abordage aussi redoutable. Le brûlot dériva vers la 
terre, etie courant le portait sur lun des bateaux de deuxième 
espèce, placés en seconde ligne; c'était le n* 34^- ^ bateau 
fila son câble pour l^éviter. Déjà renseigne Coulonne faisait 
embarquer quelques hommes dans son canot pour aller accro- 
cher le cutter > lorsqu'il fit son explosion entre la canonnière 
n* i49 et le bateau n* ^ii. Ce dernier bâtiment eut deux 
hommes blessés par les éclats. ' 

Cette explosion subite, accompagnée d'une détonation | 
épouvantable 9 causa quelques alarmes a terre et même dans 
la ligne d'embossai^e. A la vue de rimmensc girbe de leii qui 1 
s'éleva tout d'un coup vers le ciel, on crut voir sauter en Tair 
. un des bâtimens de la flottille , par suite d'un accident mal' 
heureux qui avait mis k leu à la soute aux poudres : le cœur 
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de tous les spectateurs se serra en pensant aux nombreuses iSoS^oxm. 

victimes de ce désastre imprévu. Celte erreur ét.nit trt s-naUi- France, 
relie : suivant les usages ordiuaires de ia guerre, au momeat 
où Ton ahandoaue les brûlots » on y met le feu, et ils s'avan- 
cent tout en flammes^ers les bfttimens contre lesquels ils sont 
lancés. Ici, aucune trace d'e^lbra$e]Ileat ne s'était fait aperce^ 
voir avant Texplosion , et Von ne pouvait penser que ce fût 
un brûlot qui fit son effet. Une seconde explosion semblable 
vint bientôt dissiper l'erreur, et Ton put avec mmas d'effroi 
admirer le magnifique bouquet d*artifice quWfrait chaque 
brûlot en éclatant. 

Le second brûlot qui pénétra dans la ligne d'embossage 
était paiement un cutter ; il sauta presqu'au même point que 
le premier. Une pluie d'éclats retomba aux environs, plusieurs 
bâtimens français en furent atteinis, niais sans éprouver au- 
cun dommage deux marins et un ofûcier furent légèrement 
blessés. 

Durant la première partie de l'action , la gauche seule se 
trou V ant engagée , le contre • amiral Lacrosse quitta la FiU» 
de Majrence y et se dirigea dans son canot vers œtte portioa 
de la ligne , pour s'assurer si ses ordres étaient bien exécutés 
et en seconder la parfaite exécution par sa présence. Dans le 
lra|et , il aperçut un bâtiment a la voile entra la ligne d^eiif 
bossage et la terre. Il s'en approcba, et reconnut à la voilure 
que c'était un bâtiment ennemi \ il fu aussitôt tirer dessus, et 
ordonna à ses canotiers de forcer de rames pour aller Taocro- 
cber, et s'en emparer si c*était un bâtiment de guerre , bu l'é- 
carter de la ligne si c'était un brûlot. Au moment où le canot 
n'était plus qu'à demi -portée de pistolet de ce bâtiment^ il 
sauta en l'air avec un fracas épouvantable. Le canot fut cou- 
veil d eau et d'éclats j mais, par uii bonheur extraordinaire, 
deux matelots seulement furent atteints et blessés très-légère- 
ment. Après avoir échappé a un danger aussi immiuent| le 
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in xm. contre-amiral Lacrosse coiuiuua sa lournée dans la ligne; il 
'iuac«. revint à bord de la prame portant sou pavillon lorsq^ue Tat* 
taque passa de la gauche au centre. > 
Celte portion tic la ligne française courut les mêmes dan- 
gers , et ne parvint à s'y soustraire que par le même sang«, 
froid et la même bravoure qui avaieat été déplpyés par les 
officiers, équij)ages et garnisons des bâlimens attaqués les; 
prefuiers. Un bi ûlot fui dirigé vers la f ille de Majeiice. 
La péniche à un 4)hu8ier prussien ^ numéro Sop^ montée par. 
le lieutenant de vaisseau Lasalle, commandant une division' 
de bateaux de cette espèce , ne put réussir a accrocher ce 
brûlot 5 mais la prame manœuvra sur ses cables , parvînt à; 
Tévîter^ et l'explosion eut lieu sans causer aucun dommage. 

' Peudaut que les brûlots parcouraient ainsi la ligne d'em- 
bossage de la gauche à la droite , les embarcations de Tescadre ; 
ennemie cherchaient, sur tous les points ^ a inquiéter les 
Lâtinicns français, soil eu dirigeant sur eux un feu très-vif 
de mitraille et de mousqueterie , soit en lançant à bord des ; 
artiiices embrasés \ mais elles furent repoussées de la manière 
la plus vigoureuse, et il y en eut uii certain nombre de cou- 
lées à ibnd : la grande quantité d'avirons et d'ustensiles de . 
canots, ainsi que des coques entières, trouvés à la céte, au 
point du jour , en fournirent la preuve la plus complète. 

On ne peut nier que la bouue couteuauce et le zèle des 
hommes de tout grade et de toute arme embarqués sur la s 
flottille, en secondant les disposnions prescrites par le général 
comuiaudaut la ligue, et mises a exécution par les capitaines, 
n'aient principalement contribué à faire échouer les projets 
de l'ennemi (projeis cju'on ne saurait regarder comme impra- 
ti( abit s après le fuuedte succès dont , peu d auuees plus 
tard , ils furent couronnés à Rochefort ) ; car non seulement 
quantité de bàtiiuens durent aux efforts de leur équipage de 
n'être point accroçbes pai ks brûlots^ mais encore plusieurs ^ 

« 



by Google 



TROISIEME COALITION. ' 49 

qui a^akiit été accrocbés parvinmt & se déharrasser et ài8(»5-anirii. 
cloigoer d'eux ces formidables marbines ipiî devaient les faire 
sauter avec elles. Le bateau de dcunîèine espèce, n* 362, 
entre autres, fut abordé par ua brûlot 3 Tenseigoe provisoire 
Lemonnier , capitaine de ce bateau , et le lieutenant Guidon , 
du treote-sixième de ligne, qui eu conimanclait la garnison, 
donnèrent à leurs bommes Texemple du calme et du courage 
dans ce moment de péril. En un instant, tout le monde est à 
Touvrage pour dégager le bateau. Dix hommes, marins et 
soldats ) s'élancent^à bord du brûlot, tant pour couper les 
manœuvres qui se trouvent engagées avec celles du bateau , 
que pour rkeicher la mèche et Téteindre. Ce n'est qu'après 
des ordres plusieurs fois réitérés , que le capitaine Lemonnier, 
justement effrayé des suitâ de leur imprudence, peut les 
faire revenir a son Lord. A peine sont-ils rentrés, que le 
brûlot, que rien ne tenait plus accroché au n° 862, s^ea 
éloigne , entraîné par la marée: un instant plus tôt, il empor- 
uh CCS dix hommes, et une mort inévitable devenait pour 
eux le prix d'un excès d'audace et d'un dovoueuieut dignes 
I des plus grands éloges. Lorsque ce même brûlot passa le long 
de la canonnière n* 267 , montée par le brave capitaine de 
vaisseau Pevrieu, neuf hommes, dout quatre marins, quatre 
fusiliers et un tambour du quarante-sixième de ligne, sau- 
I tèrent dans le canot de la canonnière pour aller l'accrocher : 
^ il édata presque au même instant. 

Lf'action se prolongea presque toute la nuit; le dernier 
I brûlot fit son explosion a trois heures et demie du matin. 
Douze seulement sautèrent : c'étaient tous des hâtimens 
I f cutters ou bricks ). Une grande quantité de macbiues inter« 
l nales d'une autre espèce furent lancées , mais ne produi- 
sirent aucun elTet. 
I Un seul événement malheureux marqua cette nuit, aussi 
glorieuse pour les Fiançais qu'elle répaudit de honte sur le 

XYI. 4 
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i8o5-auxiii. gouvernement britannique, La péniche à obusier prussien, 
FraucA. ||0 y aperçoit un canot à la voile qûi mnorquait un brûlot» 
elle 6*en approche : nîie partie des hommes qui la mcmtent 
sautent dans le canot anglais, où ils ne trouvent personne; 
mais au moment où la pénidie vient à toucher le brûlot, il 
éclate : la péniche est engloutie avec tous les hommes restés 
a bordj ceux qui se trouvaient dans le canot anglais, au 
nombre de vingt-sept, gagnèrent le port de Wimereux. Un 
ofBcier, treize soldats et sept marins, périrent à bord de la ' 
péniche n« 267. ' ' i 

A Texception de quelques blessés, cette p^rte fut la seule 
éprouvée par les Français sur foute la ligne. Celle des Anglais • 
ne put être évaluée; mais on pensa, avec raison, qu'une 
grande partie des équipages des canots qu'on leur coula dut 
périr ; et en effet de si frêles embarcations crevées par les 
boulets remplissent , et vont a fond avec une rapidité qui ne 
laisse guère le temps de les approcher et d'en sauver les hom- 
mes. L'obscurité , en outre , ne permettait pis aux Anglais 
de voir celles qui se trouvaient en danger. 

Au point du jour, le a, la ligne de m bossage, formée avec . 
le plus grand ordre, présentait le même coup d*œil que la ' 
veille, et rien n'eût rappelé la terrible attaque dont elle avait 
été l'objet, si la plage, couverte de débris de toute espèce, 
dans un espace de deux lieue^ , n'en eût offert de nombreux 
témoignages. Dans la matinée, le vent ayant passé au sud- 
ouest, et le temps prenant une apparence menaçante, l'es- 
qadre anglaise mit a la voile pour gagner la rade des dunes , 
et la flottille rentra dans le port. 

Telle fut 1 issue d'une opération dont les Anglais atten- 
daient les plus immenses résultats j; ainsi échoua le projet 
' horrihte et lâche qu'ils avaient conçu pour incendier des 
LàviineiTS qu'ils u'o^aiciit plus attaquer de vive force. « J ai 

donné à ce igrojet les noms à^honibU et lâche ^ écrivait le 
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XEUiréchal Soult au ministre de la guerre, parce que c'est un iSoSniiinii. 
attentat hornbie , contre les lois de la guerre, que de chercher IVvicè. 

à faire périr une armée par des nio) eus qui n'exposent à aucun 
danger ^ parce qu'on ne peut voir qu uue insigne lâcheté èaM 
une pareille attaque de la part d'une croisière qui avait trois ' 
Jbis plus de canous que la partie iIc noire flottille qui était 
,en rade. Pourquoi Keith u'u-t-ii pas imité la conduite de 
Nelson en l'an ix» et n'a-4-il pas voulu combattre notre flottille 
corps k corps? Cette entreprise ^ quel qu*en eût été le succès , 
aurait mérité notre estime : s'attaquer canon contre canon, 
baïonnette contre baïonnette, tel est le droit de la gnerfe î 
mais une nation qui n'emploie pour sa défense que'des com«- 
plots y des poignards et des bi ùiots, est déjà déchue du rang 
qu'elle prétend occuper » 

Les machines infernales employées par les Anglais, dans la 
nuit du i*^' au 2 octobre i8o4, élaieut de trois espèces. La 
première se composait de bâti mens, cutters ou bricks, ne 
différant des brûlots ordinaires qu'en ce qn'anctikie trace 

' Oo doit ft h nation Anglaise la joslîoa d< dire qoe, dans tontes ks parties de 
l'Angleterre, la plus vive indignatinii fut manifestée contre les anictirs et |>ro- 
tecteuiede cette Imnteosé «■pédiiioo', appelée dans le pay» Verpédidon Het 
catamerwu. On trouve dans VAmaml Mv^tsler^ r8o4> le passage suivant s 

« Ainsi finit l*cspédjtion des catamarans , entreprise aossi follement cniiçae. ^ 
q ue (liiîpendicasement exécutée. Ce sera ft janiais une tadie imprimée h Ih mé- 
moire c)es boDimo^ piiishcins qni furent assez faibles pour appiouver et fâiie cxé-*> 
enter un lel projet, mélange ak&ordc d'ignorance ei tl«r t/mrritf . » 

« Par Tcffet <le «crwbl.tblM invenimns, lii-on dans on cMJvrag»' perioJiqiii; île 
celte époqne, l'habiltle, la vigilance cl Je coarat^c des niai ms anglais dpviiîn- 
droM înutiîct. an serrice rîe leur pays; les bomnicii Jcs plus brades heroiii les vic-»-^ 
tirnes d'im artifice de lâches. Se pi nt-il que ta hontf dVncminieer de tels mnyrn» 
soit réservée à notre gouvernement, et que nos ministres et nos généraux ne 
rongi«sent p is de les donner en spectacle an monde ? » 

Eagéoérnl, toutes les ixpédilions de ce genre, tentées pendant les dena 
gneirres maritimes de la rcvoliriion, n*ont en pnar pariii^nttfi qne les ministres 
anglais et «pielqncs officiers, pias ambitics qne pénétrés des véritables s«»»timetta 
de Phooneni : ,b masaa do peopla ei des mititaiiea les a constannwnt 
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t6^S-«nxm. d'embrasement ne s'y faisait remarquer avant rexplosioo, ce • 
France, qui ies rendait plus terribles» en les laissant apercevoir plus ' 
tard , et en donnant lieu de les prendre pour des bàtiniens 
4^ guerre. Cette erreur pouvait exciter a tenter de s'en em- 
parer à l'abordage y et devenir fatale aux Français qui se por- 
teraient k eet acte de bravourcv Cest ainsi que périrent les 
seules victimes de la lâcheté du ministère britannique, les | 
braves marins et militaires qui montaient la péniche n** 267. ! 
, La seconde espèce de machines infernales consistait en coffres ' 
de bois doublés en cuivre, longs et plats, et terminés en | 
pointe à leors deux extrémités ; chacun de ces cof&es con« 
teoait environ cinq milliers de poudre a canon en grenier » 
et par dessus cette poudre plusieurs rangs de pelotes d*arti- 
ûce ' . La troisième espèce , eulin , consistait eu barriques rem* 
plies de poudre et d'artifice ^ et que quelques boulets enfer- 
més dans une toile clouée sur les douves , du côté opposé a , 
la bonde y devaient empêcher de rouler par reiiet des lames > | 
et maimenir k flot dads une même position. 

Il parait que le feu était communiqué aux machines de la 
première espèce par les mêmes moyens qu'aux brûlots ordi- 
naires. Le moyen employé pour les deux autres espèces de 
machines était tout h ùlt différent. Une botte plate en 
cuivre, hcrnictiquement fermte par la pression d'une ving- 1 
taine de vis sur une bande de cuir huilé placée entre ses 

■ Ces pilotes , &ssemt>f<fe8 âtma i xlen pnr'mi iMOt île conle on une chaîne , 

fi\ aient la forme el la grosseur d'un melon ; elle* étaient composées de lil île car- j 
rei or. dt hiiord, foru tueiii goudronné, «"nJonrant une boule d'arlîfice, an inilieu 
de laf^nelle se croi&aitnt deux fii^ rs (I( Ix hiIm' bien chargées. Elevées « n rairel 
diNptri»et;6 de ions «"Aiés par i'rxpiosi'm tir la jkoudre sor laquelle on les avait 
posées, ces peinics \ a!cnl relotnber à bord dis }>.ninH-ns français, et la cliaîne * 
on le bout de rordc qui 1rs unissait deux à deux di'vart ieur fournir le moyen de 
s\')(:crorfaer à quelque partie dit greeru^-ut, ci y poiier Tint-eiidie. Ces pelotes ne 
prodniitircnt ancoo eflèt , et il ne berati pas difficile de prouver que fien n'élflU 

pliw mal iBugin^, Gvit? conception élût le oonUe 4e r«Uan]iié. 
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bords et la plaque qui la recouvrait, était appliquée à la laoS-ami 
anchine ,a Paide d'une douille a vis chargée d'artifice comme Fraoce. 

Ja fusée d'une bombe. Cette boîte reuleriuait uu mouvement 
d'horlogerie et une batterie de fusil dont le bassinet couoiu- 
niquait avec la douille ; le ressort qui tenait le cBîe^ anné 
portait sur l épaisseur d'uiie roue pleine aux sept huitièmes; 
une entaille occupait le huitième restant , et celte roue , eu 
tournant, 'maintenait le ressort comprîmé jusqu*à Tinstaut 
où son extrémité rencontrait Tentaille ; le chiou s'abaUait 
alors, et le feu se communiquait du bassinet à la douille, et 
de celle-ci à la poudre du cofXre ou de la barrique. Oa> pouvait 
cle la sorte obtenir Texplosion au bout d*un nombre donné 
d heures et de minutes ipour cela, il suf&sait de touaici la 
roue dont nous venons de parler de manière que le bout du 
ressort qui retenait le chien se trouvât éloigné de ^entaille 
d'un arc qui fût) à la cirr.ouférence de la roue, daus la même 
proportion que Vespace de temps donné Pétait a la durée 
d*une révolution entière de cette roue. La précision de ce 
moyeU) i an et le soin avec lesquels ces mouvemeus d horlo- 
gerie étaient exécutés, fournirent une preuve évidente et de 
l'importance que les Anglais attachaient. à Peipédition que 
nous racontons^ et de 1 étendue des espérances qu'ils en avaient 

conçues* 
■ 

Les moyens dont se servirent les ennemis pour conduire 

et diriger ces diverses espèces de machines infernales difTé- 
rèrent également* Les machines de la première espèce fureni 
conduites h la voile et accompagnées par des canots , qui les 
abaHdonnaieni ;< 1 instant uu la ligne d'embossage commençait 
À tirer dessus. Les coffres et les barriques furent :dirigés au- 
trement* Après avoir monté leurs mouvemens pour l'espace 
de temps présumé devoir s'écouler jusqu'à Finstaut où ils se 
trouveraient entre les bâtimens français, ils en laissèrent aller 
une certainequantité en dérive, d'un point d'où iamarée devait . 
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tSoS-an 1^ porter directementsur la iigiie d embossage. lis essayèrent de 
Fraace. ooaduîre le reste jusque parmi la flottille ; mais ^ reG0iiinftis5an& 
l'impossibilité d'y parvenir de vive forceoude tromper la TÎgî— 
lance des Fi^Dcais, ils imaginèrent un moyeu à la faveur du- 
quel iUcomptaient pouvoir arriver jusque dans la ligne , par 
une nuit obscure « sans être aperçus» Ils fal>ric[uerent quantité 
de machines qu il esc difficile de décrire sans le secours du 
■ dessins mais dont néanmoins nous allons essayer de donner une 
courte description. Deux coCPres, de dix<-sept pieds de long 
et de moins d'un pied de large, construits en bois mince et 
léger y et remplis de liège pour les rendre insubmersibles , 
plats en dessus, façonnés en dessous et à leurs extrémités 
comme une pirogue, formaient la partie principale de cliaque 
machine Ces colfres étaient joints par quelques traverses qui 
les tenaient écartés l'un de l'autre d'environ deux pieds et 
demi. Une planche placée longitndinalement au milieu de 
l'espace iutermédiaire , sur deux plates-bandes de fer ou de 
cuivre transversales et doublement coudées de cbague côté y 
fournissait, a environ un pied au-dessous de la partie supé- 
rieure des coffres, un siège pour deux hommes qui, s'y plaçant 
kcalifourcboUf se trouvaient dans l'eau a peu près jusqu'au 
nombril, et manœuvraient chacun deux petites rames. Pour 
obvier au bruit que i'ont ordioaii cment les rames , celles-ci 
étaient passées dans un collier de cuivre porté sur un pivot 
. et une double charnière bien huilés , qui leur permettaient de 
se mouvoir en tous sens avec facilité et sans le moindre bruit. 
Ces machines, lovintées pour remorquer les brûlots de la 
deuxième espèce, avaient à chacune de leurs extrémités un 
caillcbotis ou grillage sur lequel on pouvait placer des barils 



• GeUe (lifRcullé csl réellciu-^nt si grande, qu'on a jugé nécessaire tîc joindre 
an Monitenr du ai vendéunairf nn x il une gravure rcprésentaot la machine ciî 
^uebtîoD. Ce de&iia , quoic^oe iait à ïsl hâte , est assez exact. 
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încen jiaîres , des caisses d'artifice ou d'autres objets. En ter- jgoS-anxi 
minant ces détails f qui n'avaieut jamais été préseuies d une ItMn, 
manière aussi circonstanciée, nous ne' pouvons nous emj;ê* 
cher de remarquer que, plus les Anglais crurent devoir ap- 
porter d'ait dans la construction de leurs machines, plus ils 
firent par là Téloge des Français qui montaient les Lâtimens 
contre lesquels ils étaient réduits a employer de tels moyens. 

Quelque honteux qu'ils dussent être du ridicule résultat de 
cette formidable expédition , Fon ne crut pas en France que 
les Anglais renonceraient au projet d'incendier la flottille par 
des moyens à peu près pareils à ceux t^u ils venaient d'em- 
ployer si iniructueusemeiU : on pensa, avec raison, quiis 
allaient chercher à perfectionner ces moyens, et qu'ils recom** ^ 
menceraient leur tentative lorsqu'ils jugeraient pouvoir par- 
venir plus sûrement au Lut important de leurs désirs et de 
leurs efforts. £n conséquence , Tamiral Briiix donna des or-* 
dres pour qu'on ajoutât encore aux précautions déjà employées 
pour soustraire la ilottilic aux dangers dont les ennemis la 
menaçaient. Le capitaine de vaisseau Saint- Haouen ' , chef 
militaire du port de Boulogne , fut chargé d'étahlir une chaîne 
de barrage qui mît la ligne d'emhossage a l'abri des brûlots 
et de toute espèce de machine infernale. 11 déploya dans cette 
circonstance \e talent et inactivité les plus remarquahles. Il 
fut impossible, au reste, de juger jusqu'à quel point étaient 
insurmontables les obstacles que sa chaîne de barrage présen- 
tait aux entreprises des Anglais , car ils» ne firent plus aucune 
tentative importante pour incendier les hàtimens français 
dans la rade de Boulogne. Ils se bornèrent à faire eu petit une 
foule d*essai$ divers , qui finirent sans doute par les convaincre 

> Aajootd'bnî baron, conire-Rmiral en retraîie, o£Sci«r de 1« Ugîon d*homn»r 
et cberalier de Soioi-Loiiif. Cet officier génânt a rempli , «o i Si 4 , 1« fooeiioi» 
âe préfet meriibiie à Dodter^e. 
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i8c5auiiit.de la néc&isité de renoncer à leuts projeta incendiaires J 
France. Us ajoutèrent d'abord aux barriques dont nous avons donné 

ia description , un coidage et un grappin, soutenus sur l'eau 
par quelques flottes de liège ; le grappin devait accrocher le 
cable d^in des bâtimcns français , et , par l'effet da courant , 
• ■ ' la bani(jue se fixer le long du bord , pour y éclater par Veff et 
de son mpuvement d'horlogerie. Ils substituèrent ensuite à 
ce mouvement une espèce de moulinet en fer qui s'appuyait 
sur une ou deux mèches phosphoriques : au moindre choc 
d'une des branches du moulinet contre un corps quelconque ^ 
les tubes de verre enfermant les mècKes phosphoriques d cu- 
vaient se briser et lë feu se communiquer à la poudre. Ils 
placèrent quelquefois quantité de ces nièclies parmi diverses 
sortes d artifice^ sur de la paille, des fagots préparés, et d'au- 
tres matières inflammables ^ ils laissaient aller le tout en dé^ 
rive, espérant que la moindre pression briserait les tubes 
de verre et mettrait le feu à rartifice, puis au bâtiment 
contre lequel la marée les aurait poussés. Les glohes-d^ com- 
pression eurent leur tour. Ces globes sphéricjneSy d'environ 
sept à|iuit pieds de .diamètre^ étaient chargés comme des, 
brûlots', et lestés de manière k conserver daus l'eau une posi-> 
tion qui bomit leurs mouvemens k celui de rotation autour 
de Taxe vertical. Sur le grand cercle, qui, dans cette position , 
représentait l'équateur de la sphère, et qui se trouvait tou- 
jours horizontal, plusieurs points présentaient un bout de 
cheville en cuivre, saillant de quelques lignes, et qu*il suffi- 
sait de presser pour qu'il agit comme détente. U semblait im- 
possible que , en heurtant un navire et continuant le long 
du bord son mouvement de rotation , ce globe n'entrât pas en 
contact par un des points où se trouvaient les bouts de che- 
ville agissant comme détente , et n'éclatât pas sur-le-champ. 
Quoi qu'il en soit , ces globes furent abandonnés après un 
petit uombre d'expériences infructueuses i et, en généraJ» 
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aucune des inventioDs que nous venons d*exposer ne parut iSoD-nn mu 
mériter qu'on 1 éprouvai tu grand. On verra , dans un autre IVauce. 
article, ce que les Anglais jugèrent à propos de faire succé- 
der aux brûlots 

L'ordre rhronologiqne , dont nous nous écartons le moins 
qu i! €31 possible, nous oblige a quitter uu moment Boulogne 
pour jeter un coup d'œil rapide sur les préparatifs dont on si)c- 
Cttpaît dans les autres parties de l'empire français , et sur la 
nouvelle face que prit la guerre maritime, à partir du mois 
d'octobre iÔo4« Jusqu'à cette époque ^ la république bataife - 
était la seule puissance qui eût encore consenti a tourner ses 
armes contre l'Angleterre, et à combiner ses forces iia s aies avec 
celles de la France. L'Espagne avait gardé la plus stricte neu- 
tralité; mais le gouvernement anglais, prévoyant que cette 
puissance finirait tôt ou tard par se laibscr entraîner à prendre 
parti contre lui, résolut de l'y décider ^ non en lui déclarant 
la guerre suivant le droit des gens, ni en préludant à une 
rupture par quelques déprédations sur le commerce espagnol , 
mais en consommant un. acte de piraterie digne des pins dé- 
jiontés forbans y et s*emparant en pleine paix d'une partie des 
trésors que les colonies espagnoles faisaient passer annuelle* 
ment a la métropole. 

On savait que quatre frégates armées en galions et char- 
gées des tributs que le vice-roi des provinces de la Plata en- 
voyait au roi d*£spagne, devaient arriver bientôt en Europe : 
une escadre anglaise fut expédiée pour les intercepter. Ces fré- • 
gâtes, en effet, étaient déjà parties de Montevideo chargées de 
trois millions deux cent mille piastres eu espèces ( plus de 

> QiMiqaes pertonnet ont pràendo que les Aoglaw aTalent- laîl bcÛkr dei 
tomaU anemqué» devaiit la rada de BMi<^iie ( Voyes Annahs mliimnf^ 
qnimième eahi«r, pag» ^79). Pcndaot loot le lemps <]u*eti demcoféa armée 
celle floitilie, à iaqaiOe noos ^na auadiét/ noua o*afoos januûi e&lenda 
parler de ce (ait (digne au reste du nitpislAre iMiaeni^ue d'alors). 
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i8o5-«nxiti«^^~sept millions de francs), et boudées des marchandises 
f r«oce. l€8 plos précieuscs qne fournit rAmérique méridionale. Elles 
touchaient anx attérages d'Espagne, lorsqu'elles fiirent ren- 
contrées par 1 escadre, anglaise ^ui j croisait en les attendant. 
Le capitaine Moore, commaBdant de cette escadre, £%nifia 
au contre-amiral espagnol , dont le pavillon flottait à bord 
d'une des fré|;ates, Tordre qu'il avait de les arrêter. Quel- 
que disproportionnées que fussent les forces des deux es- 
cadres, Pamiral espagnol préféra le péril d'un combat désa- 
vantageux a la honte de se soumettre sans résistaivceà un pa- 
reil ordre. L'action s'engagea. L'indignation des Espagnols et 
la cupidité des Anglais produisirent de part et d'autre un 
égal acharnement ; et, bien que le nombre dût ûnir par l'em- 
porter, k lutte eût sans doute été longue^ si un accident fu- 
neste n'eût contribué a en abréger la dorée. Une des frégates 
espagnoles sauta tout a coup en l'air ; les trois autres ne tar- 
^ dèreot pas à se rendre. 

La guerre fut immédiatement déclarée par l'Espagne k un 
gouvernement qui , sans déclaration , Pavait commencée d'une 
manière aussi odieuse. Desi, éscadres lurent armées sur-le- 
champ dans tous les ports militaires espagnols , et les marins 
lu an i lestèrent le plus ardent désir de se livrer à de justes re- 
présailles. Par cet événement, la France se toouvai de nouveau 
à la téte d'une triple alUance maritime contre TAngleterre. 
Les Français en auguraîênt de plus biilians résultais que de 
celle qui avait existé avant le traité d'Amiens : la coniiance 
générale dansle génie de Napoléon en était une première cause ; 

d\u\ mitre coté, les officiers et marins espagnols qui avaient 
fait partie de l'escadre amenée k Brest par Bruix eu 1 799, ayant, 
durant leur séjour dans ce port, contracté avec leurs alliés des 
liaisons qui avaient dû alTaiblir certaines préventions nationa- 
les , on devait compter sur une coopération plus franche et 
plus active de leur part ^e dans la dernière guerre. 
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Quoi qu'il en fût^ ISapolëoti, dont les escadres étaient de-iBoS-mziit. 
meurées- oisives dans les ports de France depuis le renouvel- F<«>«** 
kuient des hostilités, se disposa a les faire sortir , et concerta 
des plans avec le gouvernement espagnol. Les amiraux com- 
msadant à Brest ^ Rochefort et Touloa y reçurent bientôt des 
instructions en conséquence de ces plans, avec Pordrede se 
tenir sans cesse prêts à mettre ii la voile. ISous parlerons des 
nouvcmeos de ces diverses escadres en rendant compte du 
combat de Trafalgar, qui les termina d'une manière ai dé* 
sastreuse. 

Ayant de revenir k la flottille» nous devons rapporter m 
combat particulier qui ne se rattache k aucune des opérations 

principales de la guene maritime, mais qui présente l'exem- 
ple d'une de ces circonstances honorables at malheureuses ^ 
ou , après avoir enlevé bravement un navire anglais , un bâ- 
timeai français et sa prise ^ trop maltraités par Teffet du pre- 
mier combat pour en soutenir vigoureusement un second , 
sont devenus la proie fiicile d'un nouvel ennemi, 

La frégate la faille de Milan ^ de concert avec quelques 
autres frégates^ avait rempli heureusement vne mission dont 
robjet était k ravitaillement de la Martinique ; elle revenait 
en France. Porteur de dépêches importantes du gouverneur 
de cette colonie pour le gouvernement , le capitaine de vais«* 
seau Reynaud, commandant de la VUÎe de MSan^ avait 
reçu l ordre le plus formel d'effectuer son retour avec la plus 
grande diligence, de ne faire aucune prise , et d'éviter toute 
espèce dVngngemetat, afin den*éprouver aucun retard. 

Le 16 février i8o5, cette frégate fut aperçut par ia frégate 
anglaise la Cléopâtre, Conibrmement k ses ordres , le capitaine 
Rey nàad força de voiles pour éviter ce bâtiment. La €léapâire 
prit chasse sur lui , et 1 avait beaucoup appiudu- a la chute du 
jour. Soitque ie capitaine Reynaud n'eût pas fait fausse route 
pendant la nuit, ou que le commandant de la fr^ate anglaise 
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•,3^5.gn„„ .eût par hasard deviaé cette fausse route , au poiut du jour, le 
Fraoce. ' 17 , les deux frégates étaient en vue et peu éloignées Tune 
de l'autre. La chasse recommença avec le même avant agi' que 
la veille. Le capitaine Reynaud eût désûé pouvoir la prolotiger 
encore jusqu'à la nuit, afin de faire une nouvelle tentative 
pour s'échapper à la faveur de Tobscurité ; mais bientôt il vit 
qu'il serait infaillibleiuent jomt avant le soir. Le comLai, de- 
venu ioévitabiei il diminua de voiles, et mit sa frégate au 
plus près du vent pour attendre Tennemi. La Cléopâtre , 
craignant que la frégate française ne lui gagnât le vent et ne 
s^échappât , s'établit égaieuieut au plus près. Le commandant 
^tlu Ville de Milan j remarquant alors que la frégate ennemie 
marchait moins bien sons cette allure , recommença à faire de 
la voile ; cependant il ne put réussir a lui gaguer le veut, et 
elle continuait à s'approcher. 

Convaincu , pour la seconde fois , de l'impossibilité d'exé- 
cuter Tordre qu'il avait reçu d'éviter toute espèce d'engage- 
ment, il eût peut-être été à propos qu'il virât de bord sur-le- 
champ et qu'il se portât au-devant de la Cléopâtre, Cette 
niaiiœuvre décidée, par laquelle un capitaiiie peut rendre h 
son équipage la confiance qu'une lougue chasse devant un bâ- 
timent égal ou inférieur en force manque rarement d'affaiblir^ 
impose ordinairement à reiuiciiu ; et , b'il n'était pas besoin de 
rejever le courage du brave équipage de la Ville de Milan ^ 
il devenait utile de refroidir l'enthousiasme qu'avait dû exci- 
ter parmi les marins anglais la vue d'une frégate au moins 
aussi forte que la leur fu;^ant devant elle depuis la veille ' ^ 

* NoQs avons fait voir, tome vu , pagra iSo et aSi , que le comT>at ne devais 
îanais être le but d\me campagne maritime, du BMint pour la plus faible des 
deux poîssaoces belligérantes. Toutefois , nous ne poavom Booe empédier de 
cotivienit qne le syslèoied^éviter le plos possible d*eD venir aax uaios, bien qa*a* 
Taotageiaàl*état,proieiite rliKsonve'nient, grave d*intimider le» ^oipaf^. Au 
zwta» on cbcf habilt a milts mojeof poory lanadifir <l entretenir Tardetir 
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Quoi qu'il en soit, la cbasse continua, et la Cléopitre , , 3^5.30 xi 
s'ctant mise dans les eaux de La faille de Milan ^ lors- l'iano.-. 
qu'elle l'eut approchée à portée de canon, elle comment à 
tirer sur elle ses pièces de chasse. La frégate française y ré- 
poiitlii pai lia leu iies-vif de ses canons Je rcuaiie, et le fit ^ 
avec succès, u Son artillerie ( est- il dit dans le ^apport du ca- 
pitaine de Ul Cléopâtre ) nous sembla si* bien dirigée et d'ua 
si fort calibre, que, pour éviter d'être enfilé par elle, je fus 
obligé de gouverner de manière h nie conserver par sa bancbey 
quoique cette manceuvre prolongeât U chasse. » A deux heu* 
Tes et demie, la distance entre les deux frégates n'étant plus 
que d'une encablure ( cent toises), la faille de Milan fit 
une auloffée et envoya sa bordée a la Cléopâtre. Celle-ci 
^ntinua de s'approcher, et ne riposta qu'au moment où elle 
n'était plus qu'à une deroi-encablure de la fiégaie irançaise. Le 
combat devint aloi-s terrible 9 et, des deux côtés, on déploya 
tme égale ardeur. Cependant le feu de la F'iUe de MUan, 
conserva toujours la supériorité sur celui de son adversaire. 
. A ciuq beures , la Cléopâtre quitta le travers de la frégate 
française, et gagna de Tarant. S'il faut en croire le capitaine 
anglais, un de ses boulets venant de couper la vergue du 
grand hunier de la Fille de Milan , elle perdit par là une 
partie de son sillage \ et, les maiïŒUvres courantes de sa propre 
frégateétant hachées, ilne putsur*le-champ orienter ses voiles 
pour modérer sa vitesse, l! est plus probable que , écrasée par 
rariillerie de la FiUede Alilati^ la frégate ennemie ne pou- 
vait plus tenir par son travers et cherchait à se retirer du feu. 
Quelle qu'ait été en réalité la cause de cette circonstance, 
BOUS ne nous arrêterons qu'au fait, c'est que la Cléopâtre 

fP0mèM d«t honioei qu'il oomtnaode. Malh«iifetis«iiieDl pea de cooimandatts 
«e sont apptiqaet k toisocr k laoral dfinaKÎDi : («u ccni qoi le fineot ob- ^ 
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»5-jmxui. courut de Tavaat et dépassa la frégate française : celle-ci ki 
franco, suiYÎt dâos son mouTement. Le capitaine anglais assure- en- 
core que, après avoir, malgré lui , dépassé la faille de MilaHy 
il voulut manœuvrer pour Tenfiier de Tavaut à Tarrière y mais 
qu'un boulet Tenait de briser la roue de son gouvernail , et 
que le gouvcmaîl lui-même se tnfuva engagé par des éclats 
de bois qui Tempécliaieut de se mouvoir. iNous li'iusisterons 
pas davantage sur cette assertion. Réduit, pour tracer ce com« 
bat, \ des notes particulières et a la relation anglaise ( te rap- 
port firaocais ue renfermant presque aucun détail ), ' c'est du 
aein des erretuB de cette relation elle-même que nous tirons 
les faits qui faonorcrent les braves Français qui montaient la 
faille de Milan. Cette frégate serra de si près la Cléopâtre^ 
après que celle-ci Teut dépassée, qu'elle vint appuyer soo 
beaupré sur le bastingage de bâbord du gaillard de la fr^ate 
ennemie. Aussitôt les Français se disposent à aller à Tabor- 
dage. La niousqueteiie du gaillard d'avaut et des hunes de 
la Fille de Milan &it en un ipstant évacuer le gaillard d'ar* 
rièrede la Cléopdtre , et une partie dé l'équipage français va 
s'y élancer. Dans ce moment critique, le capilaiue anglais es- 
saye, comme derniière ressource, de faire hisser quelques 
voiles d'avant pour tâcber ou de fuir, ou du moins d^éviter 
rabuidage; mais, a mesure que ses matelots se preseuieut 
pou r exécuter ses ordres > ils tombeut sous une grêle de balles : 
ils n*osent plus se montrer» Tabord^e s'e£fectue^ et la Cléo- 
pâtre est aux Français. 

Les Anglais eurent , dans cette affaire, vingt-neuf hommes 
tué^ et trente^six blessés. La perte des Français fut beaucoup 
moindre ; mais le brave capitaiue Reynaud se trouva au nom- 
bre des tues. Sa mort, au reste, n'eut pas, sur le sort du 

' Le rapport nnt^lais fui imprime thm^ le Moniieur avec ime noie pareille 
:i reilt's que le gouTemcoieot d'aloTA j iosetaii ti ùxfgwauaent | mai» oeUe pièot 
«lait troDqoéea 
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combat y la fatale influeuce qu'un semblable événement pro- , 

duilquclrjuerois, «jl le lieutenant de vaisseau Guillet quoique 
blessé grièvement dansTaboidage, acbeva dignement Tœuvjre 
glorieuse commeneée par soAt chef. 

Le premier soin des vainqueurs fut de mettre les deux fré- 
gates en état de gagner un port : elles étaient dans un déiabre- 
ment complet. La Ciéopâtre avait perdu dans le combat tous 
ses mits , excepté cdai d*arlimon ; dans la nuit smirante , le 
mauvais temps abattit le grand mkl et le mut d'artimou de la 
F'iUe de Milan f qui avatént été criblés de boulets. On s'oc- 
cupa d'établir à bord de ebacune des màtéreaux à la place de 
ses mâts majeurs; mais la force du veut et la grosseur de la 
mer contrarièrent cette opération. Le 23 , six jours après le 
combat 9 la Jfrégate française et sa prise faisaient route sous 

leurs mâli: de lurLuno à demi lîislallés, se diiiij;eant vers les 

Canaries , lorsqu'elles eurent connaissance de deux gros Mti- 
mens. Elles prirent chasse; mais elles ne tardèrent pas être 
jointes par le premier des bâtimens aperçus : c'était le vais- 
seau le L^ander» Ce vaisseau attaqua d'abord la Cléopdtre, 
qm, après avoir tiré quelques coups de canon, s^ rendit. La 
mer était très-grosse , et la frégate, privée de Tappui que lui 
donnaient les mâts qu'elle avait perdus, roulait au point que 
les lames entraient dans sa batterie par les sabords , et qu'tiUe 
ne pouvait se servir de ses canons. Le capitaine du L^ander 
laissa le soiii d'auiaiiner celte prise facile a la ii égate le Carn-' 
hrian ' , qui Taccompaguaiti et il se porta siu' la Fille de 
Milan. Cette frégate faisait force de voile par tous les moyens 

« Aufoord'lrai cttpiialiw fie fnqgiM en niraite , chevalier de la Mgioa dlma^ 
Mor et de Saint-Loois. 

* Il ett à'fcittBcqaer.qae le ea|iltMiie éa Leandêr'ne parie noUenicni dane 
•on nippon de raMetaooe qii*il reçut do CanArOnu Qaoi<|oe daoe l'état àb, te 
trouvaient la M^^te fitançaiae et priée, il eAtpu ie paieer de ton eecoori, la 
préieoce de ce tiâtiment éuk une cÎEconitaQoe k ioendoii|ier..0e pweillea omii- 
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tSoS-auxfii. que Itti offraient les réparations qu'on avait pu lai faire de* 
France, ^q^^ sou combat. Efle fut bientôt atteinte par le Leander, 
qui lui envoya quelques coups de canon. Privée ^ comme la 
Cléopâtrcy de l'usage de sa batterie ^ elle ne put riposter que 
de ses pièces de gaillard , et sans aucun succès , parce que Té- 
tât de sa luàiurei et le peu de voiles qu elle avait établies per- 
mirent au vaisseau de prendre et de conserver une position 
d'oii il pouvait Técraser sans recevoir un seul de ses boulets. 
Dans cette triste e^^trémité , la FiLie de Milan fut réduite a 
amener un pavillon devant lequel, si peu de temp aupara- 
vant > s'était baissé le pavillon britannique. 

Le combat de la Ville de Milan est un de ceux a la rela- 
tion desquels nous croyons utile de joindre quelques ré- 
flexions , dictées par notre patriotisme et par le désir de faire 
rendre plus de justice qu'elle n*en a obtenue jusqu'ici h une 
arme dont les revers sont dus à des causes encore géuéralemeot 
inconnues , et non au défaut de courage et d*amoor de la pa- 
trie; qualités qui , au contraire, nVxisteiit nulle part a un plus 
^aut degré que parmi les marins français. 

Obligés, par la nature de notre travail, de consulter sans 
cesse les rapports anglais , personne plus que nous n'a été à 
même de se convaincre combien ils sont peu dignes de foi. 
îious avons déjà relevé plusieurs assertions de celui du capi- 
taine de la Cléopâere; il y en a d'autres-, contenues dans ce 
même rapport et dans celui du commandant du Lcanderj qu'il 
«st impossible de laisser sans réfutation. Il est dit, dans Tun 
de ces rapports , que la F'Ule de Milan était d'une force plus 
que double de celle de la Cléopâtrey et Ton ajoute, comnie 
une preuve de cette assertion erronée ^ une fausseté plus pal- 

slons nons ont sonvcnt frappés. Maint capitaine anglais sVst aurihué à lui moI 
«Hf la (wiiie (i^un bâtiment français, dont la rcddiciuo foi nHUivée «ur la présence 
dî'iixiu es bâiimens enneniis que celui pour ]aipA U amenaîl loo paYîUoa. Oo le 
fait ainii àà la gbire à Iftm marcbé. 

r 

. j . .ci by Google 



TROISIEME COÀLITIOW; 65 

paLle encore, en disant que la IVcgatc iVançaisc avait les dî- 
meiisious priucipales d'un vaisseau de ligne, et qu'elle avait 
^téooiistriilte^ dans le prineipe^ arec riateittion d'en faire 
Un vaisseau de 74- ^ nombre et le calibre des canons que 
( salivant les Anglais eux-mêmes ) portait la Ville 3filan 
répofideot victorieusement à cette dernière aUégation* £a effets 
si cette frégate avait hs dimensions principales d*tin vaisseau 
de ligne, eu un mot si elle était uu vaisseau rasé , pourquoi ne 
pori ait-elle cpe vingt-sîx canons de 1 8 en batterie, tandis que 
plusieurs de nos freciates, construites comme telles, ont été 
armées de viugt-liuit et de trente canoiis de !>-4? Sa force ne 
pouvait donc pas être double de celle de la frégate ennemie. 
J^QUS allons faire voir maintenant a quoi se réduisait en réalité 
la différence de force des deux haiimens. La Ville de Milan 
éiait une frégate coustiuite pour porter quarante bouches a feu, 
d<mt vingt-huit canons de ifi'danssa batterie ; mais elle se trou« 
va!t!*éduite a trente-huit pièces d'arlillerie par le débarquement 
de deux de ses canons de i8 a la Martinique. La CléopcUrc 
était une frégate dite de trente -deux canons, et destinée à 
porter du la en batterie; mais il est notoire que ces frégates 
dites de treute-deux, portent réellement quarante-deux bou- 
ches à leu, et que, à une époque qu*il nous est impossible de 
préciser , les canons de 1 2 y ont été remplacés par des canons 
de ib courts*. Si ce remplacement, dont nous avons déjà 
parlé au sujet du combat de la Baïonnaise et de VEmbuS'^ 
code y avait été effectué à bord de la Cléopâtre , il en résul- 
terait que son artillerie était ti^aic en calibre et supérieure 
en nombre à celle de la Fille de Milan , qui n'avait alors 
en .sa faveur qu'une légère diftérence d!éduaitiUon ( épais- 



> Voyfs Tahlet comparativ^i dû» prineipaUs dimmuU>n» «les hétîmwn» 
ile giwire jrancaU «t aftgUûfyfu P.-Q* Gic^uel 4n Toa«hfi»» capiuiue àê 
\^M»eau (tabUi iz}* 
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i8o5-an zni. seoF de h mortille ). Au rate , n'ayant eii Tintefition de pré- 
Fraoce. senter la pris% ie la Cléopâtre par la VUle de MiUm que 
comme une action bonotâbiei et non comme un triomphe 
éclatant y nous eiiMions pu nous interdire cette espèce de 

discussion, dans lai^uelle nous ne sommes entrés que par 
^anour pour la vérité. En terminant son rapport, iê capitaine 
de la déopâtre affirme de la manière la plus positive que , 

sans raccident arrivé a sa frégate , il eut pris la i régate fran- 
çaise ; le capitaine du Lcander va encore plus loin : (c Les 
officiers francs que j'ai prisonniers I mon bord, dit>il , ne 
peuvent s'empêcher d'avouer que, si la Cléopâtre n*eÛL pas 
malheureusement dépassé /^i2fe£{eJ/i/a;iy à la âo du combat, 
. cette fr^teaurait été obligéedeserendrek la frégate anglaise.!» 

"•s 

Quel officier de ia marine française eùL coiiseiiti li faire un 
pareil aveu à l'ennemi de son pays, et à ternir ainsi lui-même la 
gloire qu'il venait d'acquérir ? Quoi qu'il en soit , il n'appar- 
tenait pas même a un Anglais de dire que la prise de la Cléo- 
pâtre fut le résultat d'un accident. Sans doute , le succèsd'un 
combatentre deux bàtimens de guerre dépend , en général , du 
plus ou du moins de dommage que Fun ou Tautre éprouve ; 
mais y comme il réprouve par le feu de son adversaire ^ il n*y 
a Ik rien de fortuit. A forces égales , la victoire doit donc ^ en 
général , demeurer aux morios les plus intrépides et les plus 
adroits; et le capitaine qui réduit, le bâtiment qu'il combat a 
l'impossibilité de prendre et à la nécessité d'être pris» est 
Taînquenr par une conséquence de sa bravoure et de ses ta*- 
lens comme homme de mer , et non par l'effet du hasard 

« 

' * Nom MiDlilerioin prononcer loi PornSc de i^ukan eapitmwi àê vilwoan 
franeaw, ii noat m noot bfttwof de fm fcmarquer qae, pour lire 4Sinz en 
force y il ne euffit pn que denx Bfttimeiw soient nnnéi d*one eriillerie pMelHe, 
qiuuii an nombre et an calHire» mû» ^'ilt domnt Are d'une ^gale eolidito 
dant Icnr coqne , leor mâture et lenr grécment. Sani cette condition indispen— 
eaUey la règle <|ae nous venoos d*établir «etaii fautse ; le conragc et i liiibjlct<^ 
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Llii^er de i8o4 ^ i^oS n'offrît, k Boulogne, rien de re- i8o5-anxiii. 
marquable que l'arrivée de nouvelles divisions de la flottille. France. 
De» députalioos de la marine avaient accompagné celles de 
ratmée de terre a Paris ^ pour assister au couronnement de 

Napoléon y et elles en revinrent avec les aigles que le nouvel 
empereur avait donnés aux différens corps de la flottille. Ce 
fut vers œ temps que la marine et tannée de terre, d'un 
commun accord, votèrent l'érection, sur le haut des falaises 
de Boulogne^ d*ua monument destiué à perpétuer le souve- 
nir de knr réunion sur cette côte pour la conquête de l'An* ^ 
Ifleterre. Les militaires de tous grades des deux armées, pour 
subvenir aux frais de construcuou de ce uionument, firent 
l'abandon d'une jcHtmée de leur solde par mois pendant toute 
la durée des traTaux 

Âu moment où le retour du printemps allait rendre plus 
fféquenles les sorties de la ligne d'embossugei ainsi que la 
prssenoe des bfttimens ennemis sur la rade de Boulogne , et 
fournir aux marins français de nouvelles occasions de signaler ' 
leur courage, la flottille perdit son chef. L'amiral Bruix^ dont 
lasantéétait depuis long-tetnpachancclante, mourut le 1 8 mars 
i8o5. Ce fut un jour de deuil pour la marine française et 
pour la uation entière | qui, k cette époque « seaibiait preA- 
dreplusd'intérètauz trayauxdecettearme importtnte, qu*oa 

.ne «affi r ai cn t pas pour donner I^Tantage aa caf^taine d'an navire dont les l>oia, 
les cordafei et les toiles seiaîant d*nM ^ndiié ialési«ure à cens da I^tiawnt 
caneaû^Ul aurait à coo^iailMf poisque le percement de la muraille» la rup- 
ture des mâla cl do gréemeiit, «araicai liea plus facilement h bord d*aa pareil 
navire , et Ui mettraient plos prompieiiieDt daot I7^tat où la cëiiiianee est impo»* 
«Uc oa da moins iimtiie* Td fat ponrunt fétat des choiet en Pnooe pendant 
loQie kiliiiée det dan goen» mariimiM de h téfd^mo»%m wn/anim iov-" 
niioiei iûiia àia narine française ptndam catte kwgne pértode(et aanadoote 
mpanvant) , aont Pone dea prioripalea càoaea de aoo dcTaot de imccia. 

^ La dawription de ce monomeni , dont TeiéeDiioa avait éié confiée h 
M< E. LaWie ( anjoardimi ardiitecle de U bonrae de Paria ) » fera partie de la 
wUcdioQ dca Mommem ifea vUimret det Fnm^mt, 

5. y-< 
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ne Tavait fait jusqu alcrs en France, l.a luort de Bruilc fil 
Jfrâuct. passer le commandement en chef de la Hottille au contre-ami- 
ral Lacrosse. Personne n'était plus capable de remplir ce 
poste important : car, a mérite égal, personne ne pouvait 
connaître çt diriger la floltille comme 1 ofûcier - général qui 
l'avait organisée avec une patience et des peines infinies^ et 
l'avait rendae Tadmiration, non-seiilemetit des observateurs 
' superficiels , mais encore des hommes capables de juger coiu- 

' bien il était difficile d'établir une uniformité et un ordre 
parfaits parmi un aussi grand nombre de bfttimens. Cependant 
cette promotion fut plutôt une charge qu'une récompense pour 
le contre -amiral Lacrosse, par Tétrange conduite du minia* 
tre , qu i parut oublier que , dans le service militaire , le grade 
doit toujours être en harmonie avec les fonctions , et qui laissa 
échapper cette occasion favorable d'élever au rang de vice* 
amiral un officier-général qui comptait alors plus de buit an- 
nées du grade de conlre-aniiral. Dans tous les cas, un pareil 
acte était impoiittque : c'était diminuer Timportance de la 
flottille aux yeux des étrangers , de la nation et de$ marins 
eux-mêmes, que de ne pas investir son nouveau cbef ^non de 
toutes les dignités , mais au moins du grade militaire du cLef 
^u'dle venait de perdre* 

I90US avons dit que le port d'Ambleteuse avoit été fixé 
jpour point de réuniou de la iioiiillc hatave* Cette flottille 
resta long -temps dans le port d'Ostende, non, sans doute, 
que le vice-amiral Verbuell , qui la commandait , trouvât trop 
difBcile de se rapprocher de Bouloguejmatd le corps du iiia- 
récbai Davoust était campé aux environs d'OstendCi et il eu- 
trait peut-être dans le plan de Napoléon de menacer l'Ang^le-» 
terre de ce point ju ndant quelque temps. Lm sqne le maréchal 
Davoust eut levé le camp pour rallier la grande armée expé- 
ditionnaire « dont son corps formait Taile droite, la flottille 
batave bc disposa a partir pour Amblci^u^e. jjlie rendit d u-^i 
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bord a Dunkerqiie , et ensuite ses diverses dl visions partirent j8n5-nnxin, 
siiccessiveioeut de ce port pour leur desiiaatiou déliniiive. t raoce. 

La première de ces divisions se composait de trente - trois 
bateaux canonniers ci de dix-neuf tratispiu is chargés des dé- 
moliLioas du camp d'Osieude. Elle appareilla de la rade de 
Dunkergue le ^3 avril i8o5 a neuf heures du soir, favorisée 
par robscarité et par un vent frais de la partie du N. E. La 
station eonemie, mouillée au large de Giavclines, était de dix 
liitiiDens, dont quatre frégates : c^est ce qui avait déterminé 
k départ de la divi«ioii batave pendant la nuit, afin qu*elle 
iit route sans être aperçue, et (|ti elle se trouvât prête a dour 
bkr^k eap Grmez au point du jour. 

Poussée par une bonne brise de N. E. , la division dépassa 
facilement Gravelines et Calais ; mais, sur la fiti de la nuit, le 
vent varia ju^n'au Siid-Ëst ^et même aa Sud-Sud-Ëst, et les 
batimens qiriavaient vonlu lonvoyer avèc le reste do jusant ne 
se trouvaient plus en boa prdje au point du jour le 24. lin 
ce moment, ils furent aperçus par les croiseurs ennemis» Ce- 
pendant le gros de la division avait smé la cote d'aussi près^ 
que le temps le permettait , et se disposait à prendre un mouiU. 
lage .entre les paps Blaaez et Griues ^ mais iitiit batesiux canon- 
njers ^ qui.vwiept tfop prolon^ leucs jboi;déas, se trouvaient, 
a deux lieues au large. Ils furent bientôt entourés par une 
fcégate, une cocv.ette et, trois iiricks anglais. Six .d entre eux 
farient obligés de se retire après upe résistance opini&tre ; les 
deux antres parvinrent a se d^ager , malgré U mitraille et les 
boulets qu'o^ faisait pleuvoir sur eux. Le commaudaut 
tavç $t-de.v;aîa$ efjbi;ts ppnr jraliier sa division et se porter sur 
Fennemi ; il ne put parvenir qu à la faire montller a terre 
du i>anc iai laigc, après avoir ençoie perdu deux transports^ 
dont Tennemi $'empara; 

< Ou entendit la canonnade der Boulogne sans apercevoir le 
combat , parce ^ue le cap Griucz masquait les bateaux, bat^r 
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f 8o5-aoiiii. ves ; mais on vit les ennemis s'éloigner du champ de bataille 
France, ^vec lèur proie. Si la ligne d'embôssage eût été eii tkàe , Ta* 
Iliiral Lacrosse en eût défachc une partie SU secours de la di- 
vision batave ; mais rannonce de vents violens du S. O. avait 
^mpéché la sortie des bÂtimens in port de Boulogne. Après 
l'événement du malin , il y avait tout Keu de croire que , les 
vents devenant de plus en plus mauvais pour doubler le cap 
Grines, la division batave mettrait <à la voile pour relâcher à 
Cklaîs. Au contraire, elle demeura à son mouillage, et quel- 
ques bâtimens essayèrent de doubler le cap en se touant. 
Dans là vue de faciliter cette manœuvre, Tanïiral Lacrosse fit 
partir, sous le commandement de Renseigne de vaisseau Pa-» 
. risot ' , une division de canots de la plus grande dimension, 
bien armés et chargés de grapius et d'aussières ; ces canots at- 
teignirent le mouillage de la division batave à la nuit tom- 
bante. Aussitôt les officiers et aspirans qui les montaient s oc- 
cupèrent à élonger des louées à plusieurs bateaux; mais Je 
vent ayant passé au Sud-Ouest et soufflant airec force , il fal« 
'lut renoncer a cette manttuvre ; et ceux des bateaux bataves 
qui avaient doublé le cap Grinez, ne pouvant même tenir sur 
leurs ancres sans s^eiposer h être jetés a la cote^ durent ap- 
pareiller pendant la nuit pour retourner au miMiillage dt 
leur division. 

Malgré le mauvais temps , les bricks ennemis s'étaient tenus 
pendant la nuit très-près de la division batave , et , au point 

du jour , o5 , lèvent ayaal tombé, on les vit encore emme- 
ner deux bateaux de cette division.On en aperçut un troisième 
qui y dégréé en partie, semblait chercher k gagner la terre 
pour se dérober h un brick ennemi. L'enseigne de vaisseau 
Parisot se pojia sur-le-cbamp, avec le canot qu*il montait» 
au-devant ^ce bateau , dans Tinteotton de le prendre a la 
remorque et de le ramener à terre. Il s'en approcha en elfet 
* AujoutJ'huilieoteiuiaidtTtîifeaaaireiratitt. 
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)usqu1i portée de fusil sans avoir été autrement inquiété que ,g 
par deux ou trois coups de canon partis du brick. A cette dis- 
tance., le peu d opposition du btick et la manœuvre même du 
bateau batave donnèrent du soupçon au commandant du ca- 
not français; il fit levcà les rames , «t dirigea , avec plus d'al- 
tention qu'il n'avait £ût encore» sa longue-vue sur le pout du 
liateau. Celui - ci , au même instant y arbora paviUon anglais 
en lâchant snr le canot une décharge à mitraille, qui fut ap- 
puyée par quelques boulets du brick. L'enseigne de vaisseau 
Farisot vira de bord ausaitAt avec sea canot ^ et, à force de 
rames, regagna la division batave. Le bateau au secours 
duquel il croyait aller y était un de ceux qui avaient été pris 
la veiUe, et que les Anglais avaient équipé avee leurs mate- 
lots ; ils l'avaient conduit de nuit près de la division , afin qu'au 
jour il eût l'air d'être un de ses bàtimens poursuivi par l'enne- 
BiL Le but de cette ruse était probablement d'attirer la division 
batave an large , afin de la combattre avec plus d'avantage. 

On s'attendait , dans cette division , à être attaqué au mouil- 
lage par des fovces plus considérables que la veille , et Ton 
se préparait k soutenir cette attaque. En effet , a sept heures 
du matin, les bàtimens ennemis mouillés devant Boulogne 
mireut à la voile et se dirigèrent vers le cap Griuez. Une 
heure et demie après^ le combat commença entre les ba- 
teaux bataves et un vaisseau rasé , Jeux frégates, deux cor- 
veues a trois mâts, et six bricks^ .qui vinrent déliler à petite 
portée de canon , devant la dvision » en lui lâchant leurs bor- 
dées. Les bateaux ripostèrent avec succès, et une frégate, en- 
tre autres, reçut d'assez for tes avaries. Cependant, les grands 
bàtimens oinemis ne pouvant 8*appE0cher davantage, dans 
la crainte d'échouer, cessèrent bientôt de prendre part a 
l'action, qui continua entre la division et les bricks anglais 
seulement* Ceux-ci cherchaient surtout a accsbler les bateaux 
les plus au large pour les forcer a se rendre et les emmener 
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]8oS-«nxtit. cDsniie, Conduits par d'^cellens pilotes, ils teoter^îat mèu» ] 
Frwcv. d'en couper q(M I([ues*uus en passant a terre d'eoi ; mais îla 
^ lie piiituiy icus.sir. C'est dans celle circonstance que les ca- j 
nots ^expédiés de Buiilogae reudirent de grauds services. Usi i 
n'avaient cessé, depuis le point du jour , «le^ravaîller k faire I 
lallier la te rre nu\ bateaux canonniers et aux transports qui 
s'en trouvaient trop écartés; ils continuèrent celte opération 
malgré le feu de rennemi. L'enseigne de vaisseau Parisot le» 
mena, sous la mitraille des br)( ks aiii^lais, prendre à la re- 
moi-que plusieurs des Lateaux t^ut rennemi cherchait à cou- 
per. Après ce nouvel engagement, la division batave parvint 
a gagner le port d'Amblcteuse. L'allinre que nous venons de 
raconter fut la plus malheureuse île toute;> celles où la flottille 
eut a combattre les croisières anglaisiea; et^ toute faible que 
fût la perte qu'elle éprouva dans cette circonstance , dan& 
aucuue autre elle n'en ht une pareille. On verra bientôt iea 
autres divisions de la Eottille batave^ Qommandée& par le brave 
amiral Verhuell en personne ^ réparer glorieusement ce léger 
échec, dont un accident iniprcvu ( une saute de vent ) avait 
seul été la cause^ et prouver que les marins bollaodaisde cettA 
époque étaient les dignes descendans des compagnona des 

Troiup et des Ruyter. " ' 

Parim les ofhcieis supérieurs de la maiiae qui cootrîbuè-* 
rent le plus à la prompte et heureuse réunion delà flottille^ 

on doit citer av(L cityge le capitaine tle vaisseau Hameliit', 
qui, charge de conduire les différentes divisions du Havre à 
Boulogne , remplît cette mission de la manière la plus distia^ ' 
guée. li soutint contre les croisières anglaises qui cherchaient; 
à s'opposer au passage de ses convois, divers combats bono-^ 
rables pour lui et les marins qu'il commandai. 

Le 10 juin i8o5, a sept heures du matin, le capitaine 

* AajoQrd^hui contre-amiral, baron, commandanl da 1a légion dMionnciir ^ 
fîtcvalier d« Saint-oLooiAi^ ot malor-gôx^r al de la matiiie au poiji de Touioo* 
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Eaiiitlia appareilla du Havre avec une (livis'oii composée de iSo5-anxj 
deux corvettes caD^onuières,. quatre cauotiniu es proprement krnaix. 
dîlis^ trois bateaux canooniers^ huit péaicbes et quatorze 
transports. A peine avait-il fait quelques lieues que, par le 
travers de Bruueval, il fut attaqué par uue frégate, uue 
grands conrette à trois mâts 9 un britk et un cutter anglais. 
L'ennemi dirigea particulièrement son attaque sur la tête de 
la division française. A cette partie de la ligne se trouvait 
postée la corvette eanonnière la Foudre , connnandée par 
l'enseigne de vaisseau Cocberel ' ; elle résista de la manière 
la plus vigoureuse aux bàlimeus anglais , et, secondée par les 
autres Mtiaiens de l'avant - garde , elle força les assaillans^ 
tres-maltraités dans leur grécmenti à se retirer au large. La 
tiivisiou contiiiuasa route. 

A une beure et demie après midi, renoemii qui avait ré- 
paré ses avaries , se présenta de nouveau ^ et attaqua cette 
fois l'anièrc-garde , que protégait la corvette cauuiuiière 
l Audacieuse j commandée par le lieutenant de vaisseau Ro- 
qiiebert atné \ Ce brave officier fit la plus brillante défense. 
\ oyiÀLit que l'ennemi s'a* liLiniait particulièrement 'a la canon- 
nière commandée par l'enseigne auxiliaire Giret , qui 
avait un transport à la remorque , le capitaine Roquebert 
vint lui-même, avec V Audacieuse , prendre cette remorque 
sous le ieu de Tennemi. A trois heures > les bâtimeus anglais 
furent contraints de s'éloigner encore une fois, après avoir 
reçu de nouvelles avaries, et la division entra dans le port 
de Fëcamp. La perte <i^s Français, dans cette affaire, se 
monta à deux pu trois hommes tués et une douzaine de bles* 

ses I au nombre des derniers se trouvait Teuseigne Giret. ^ 

. Il 

> ADjoord*hoi eapildiM de frégate, chevalier de Ja légion d'honneur et de 
Saînt-Loais. 

' Anjonrd'hiiî capitaine àc vaisseau en rctralis.» , officier de la lég^ion d'Uonncas 
«l chevalier de Saïai-Luuis.^ 
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iSolUiitiii. bàtimens de la flottille destioés à naviguer à la rame 
Fnnet» aussi bien €[ii*k la Yoile se trouTaient par là trè»-propreft a 
aller attaquer , d'un temps calme , les Mtîmens ennemis dé- 
' pourvus du premier de ces moyens de se mouvoir et de se 
diri|;er. Nous allons citer Teiemple d'une pareille attaque 
couronnée de snocis. > 

Le capitaine de vaisseau Jacob% chargé de diriger et d'accé- 
lérer les mouTemens des divbionsde la flottille de Saiot-Afalo ' 
à CIierlKiurg , aperçut de GranviUe , le i S juillet au soir, deux 
corvettes anglaises mouillées à quatre lieues au large, près des 
lies de Qiausey. Jugeant qu'il ferait calme pendant la nuit, 
il résolut d'envoyer attaquer ces bàtimens par une section de 
la flottille en relâche au port de Granville. En conséquence, 
il donna Tordre au capitaine de frégate Collet^ de sortir avec 
sept canonnières , et de se porter a la rame sur les bfttiiDMos | 

ennemis pour les enlever. Ces bâtîmens éiaieut les bricks le 
Teaser et ie Plumper : le premier portant dix carooades et 
quatre canons de i8 » et le second douae cafonades et àen 
canons de ce même calibre. 

Le capitaine Collet partit à Tentrée de la nuit, et, a deux 1 
beures et demie du matin, le 16, il se trouva a portée de | 
canon des deux bricks, qui commencèrent le feu en demeu- 
rant a Fancre. Les canonnières continuèrent de ramer sur 
eux pour les aborder ; mais le courant ne leur permettant pas 
d'approcher asses^ dles ripostèrent au feu deTennemi lors- ; 
qu^elles eu furent à un quart de portée. La canonnade se sou- j 
tintavecvivacité de part et d'autre pendant unAeuie^ au bout 
de laquelle/eJPAim/ieramenasonpaviUoh. Lé Tbojier, obligé 
de résister seul aux canonnières, n'eût pas tardé à se rendre | 

* Aojourd^baj coiitie«iiîral| contiMiidant dt la Ugbn 4*lioiUMiir et cben- 
lier de SÛDt-LiOQM. 

* AojoanilMii eipicaiiie d« viiiMUiy olBcMf de U Ufpoa dlKHiaenr et die- 
Wier de S«tti-LoaH. 
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également, si un reversement de marée ne fût venu écarter iSoS-mhu* 
les liâtiiiieiis de la flottille , dont les rameors étaient d^aîllenrs Fcmoc. 
très-faligués , ayant manié l'aviron pendant toute la nuit. Le 
capitaine Collet Et alors mouiller ses canonnières y et procura 
ainsi aux équipages un repos dont ils avaient grand besoin 
avunt de recommencer le combat. 

Â six heures du matin , le courant étant devenu moins fort, 
il fit lever l'ancre, et se dirigea sur le Tmser, quil recom* 
ncBca à canonner avec vigueur. A sept heures , ce bfttinent 
mit a la voile^ mais, le calme continuant et les canonnières 
étant parvenues k portée de pistolet, il amena son pavillon* 
A deux heures après midi , le capitaine Collet rentra triom- 
pha m dans le port de Granville avec ses deux prises. 

Presque tous les coups de reonemi ayant porté dans les 
voiles et lo gr é emen t des canonnières , elles éprouvèrent 
quelques avaries, mais elles n'eurent personne de tué^ cinq 
hommes seulement furent blessés, outre le capitaioe Q>Uet, 
qui fut atteint par quelques éclats; on trouva a bord des An*- ^ 
glais dix - sept blessés , parmi lesquels était le capitaine du 
Piumper^ qui avait eu^un bras emporté. Les morts ayant été 
jetés k la ner , on n*en pnt pas savoir le nombre. 

Dans le rapport que le capitaine de vaisseau Jacob adressa 
au ministre de la marine, il paya un juste tribut d'éloges au 
capitaine Collet, au lieutenant de yaisseau le Maresquier ' , 
commandant en second des canonnières, et aux sept capitai- 
nes de ces bâtimens, MM. Gauthier, lieutenant de vaisseatf 
auxîiiaîre* * , Pastoureau , Raymond , Emmanuel , Leredde , 
Cudenet et Besson, enseignes. 

Apres avoir été, pendant plus de deux mois, contrarié par 
les vents ^ l'amiral Verhuell trouva enfin une circonstance 
lavoiable pour conduire le gros de la flottille batave de Dun- 

■ Taé, tn 181 1 , à boid d«la fr^gM» la Jf4réti^ i|o'a cMiiivwidail. 
* Aojottdliiii capiiaiBé âé fr^ie, mcmbn Ja U^umâ'hoaomr» 



Digitized by Google 



7^ TROISIEME CDALITIOÎir. 

ibaâ-aniui. ^^^ffue a Ambieteuse. Nom nié, par Je grand pensionnaire de 
k t auce*. Hollande^ mioistre de la mai'ine , cet amiral àvai e mift pour con- 
dîtion a son acceptation , qu'il conseryeraitle comnaiMlement 
de sa fLottille jusqu'à ce qu'il l'eût réunie a la grande flottille 
française : il savait avec quelle impatience cette réunion était 
' attendue par l'empereur. En conséquence, pour être a même 
de profiter de la première brise uu peu laite, il avait tenu 
sur la rade de Duukerque la majeure partie de ses batioK'nsy, 
. malgré les dangers de toute espèce auxquels ils étaient exposés ! 
datis cette rade, quiu'ofixe d'abrisûr ui contre les tempêtes ! 
ni contre l'ennemk 

Enfin,, le 17 juillet,, dans l'après-midi , le vent parut se 
iixer an ISl. E. A cinq heures, Taniiiai a{ijiarcilla avec quatre 
prâuie&lrançaisesettipeiUe-deux canonnières batave:», les seuls 
Mtknens qui se trouvassèut alors en rade, parée. i]ue les venits- 
violens de N. et <le N. N. O. qui avaient régné les jours préc^ 
dens, avaieai oblige les transports et les bateaux canonnière à 
rentrer dans le part. I/amiral fit marches sa flottille sur deux 
lignes, les bâtifaens eridentés, de manière a pouvoir 4trer tous 
eu Blême temps au large. Il plaça les quatre prames, deux au 
centre et uneà chaque. extrémité de la ligne extérieure. Le 
capitaine de frégate Lamhoùr,. commandant des pnames , prit 
poste à la tête. Les canonnières furent lonuées eu ti^ois divi- 
sions: Tavant-garde et lamère^garde chacune sonsie com- 
mandement d'un capitaine de vaisseau batave , et le centre j 
conunaudé par rauiiial en personne. 

La croisière anglaise > £»rie d'un vai&seait rasé y deux fré- 
gates y trois corvettes à trois mâts et neuf Iiricks , observait , 
tranquillement ces mouvemens de son mouillage k la hautenr ! 
t de Graveiiues. Le veut eta^t faible , et les prames piauvaises 
ttiarcheoses^ la ftottille ^ploya près de ^uaU^e heures à se 
rendre par le travers de ce port. Les Anglais mirent à la voile 
seulemeut alors et se dirigèrent sut, la ligue gallo * baXSiX% : 
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SU CQnmiêneèreDt leur feu à grande portée ; mais Pamîral Ver- tSAfi.iinxi 

Jiuell ne lit riposter que lorsqu'ils sr rnreiit approclies davan- F«iic«. 
tage. L'attaque des euuemis sur k téte de la ligne ne fut pas 
très>^ive ; ib attaquèrent un peu plus ckaudement le ceutre ; 
maïs ensuite ils réuuirent tnures lems forces coiiire l'arrière- 
garde. Celle partie de l&ligue était souleiuie par la prameio- 
ViUede Genève : le lieutenant de vaisseau Boissy qui la com- 
nandait se comporta avec la plus grande bravoure. Cependant 
lesXorces de l'eaueujl étaient si supérieures, que deux ou trois 
canonnières furent en peu de temps presque complètement 
désemparées et obligées de s^échouer , pour ne pas couler k 
ioud ; la prame elie-uicine eut sou grand niàt cassé, et, cette 
avaiie ayant géné sa manoeuvre , elle toucha. Les hâtimens 
anglais voulurent profiter de cette circonstance pour achever 
de l'écraser et la forcer à se rendre ; mais le lieutenant de 
^raisseau Boissy fit faire sur eux un feu si terrible qu'ils furent 
«ontraiots de Tabandonner : il remit son hâtimeat k flot et 
poursuivit sa rouie. Vers les onze heures du s(<ir , le cuiiiL it 
cessa eutièremeut et renuemi reprit le large. La flottille gagna 
tranquillement la rade de Calais , où elle mouilla en ligne : 
la pranie la Paille de Genève et les canonnières les plus 
avariées entrèrent dans k port. 

Le 18 , a quatre heures et deinie du matin, dix^neuf bà- 
titnens anglais , dont deux vaisseaux de ligne , cinq frégates, 
aix grandes corvettes et six bricks, vinrent attaquer la iluiiille 
gallo-batave au mouillage devant Calais. L'amiral Verhuell 
était resté dans cette position pour attirer sur lui toutes les i 
forces anglaises des différentes stations au nord du Pas-de- 
CaVais, et faciliter ainsi la sortie du port de Dunkerqne d'une 
grande partie des transports et des bateaux canonniers qu'il 
y avait laissés. L'eugagement dura environ deux heures, au 
bout desquelles l'ennemi reprit le large : les plus avariés da 
SCS bàtimeos {[agnèrent en toute b&te la rade des Duiies* 
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i8o5««niiii. Instruit de l'approche de la flottille batave et du pranie 
Fianet, oombatquVlIe avait souteau, l'amiral Lacroflse fit appareiller 

le i8, au poinl du jour , plusieurs divisions des bàlimens qui 
formaient la ligne d'embossage dans la rade de Boulogne. Elles 
se portir^t au large comme pour attaquer la station anglaise 
à son mouillage; celle-ci leva Tancre et s^avança a la reu- 
Gontre des divisionsde la flottille française : bientôt le com- 
bat commença. Les di?isioDS française^» après avoir fait pendant 
quelque temps un feu très-vif sur les bâtimens ennemis, se re- 
pliaient vers la ligne d'embossage, afln d'amener les Anglaisa 
portée de cette ligne et des batteries de terre; mais ceux-ci) 
dès que les bombes les approchaient, reprenaient le large. Les 
divisions de la flottille les y suivaient de nouveau , et revi- 
raient ensuite vers leur ligne pour les j attirer. Cette ma- 
nœuvre de Tamiral Lacrosse produisit une diversion très-utile 
à la flottille batave. La persévérance avec laquelle les divi- 
sions de la flottille française demeuraient sons voile^ courant 
alternativement un bord au large et Pautre à terre ; la sortie 

de nouvelles divisions du port de Ooiilogne et les disposi- 
tions d'appareillage de la ligne d'embossage , firent penser 
aux Anglais qu'une tentative de descente allait être faite ce 
jour-là sur leurs rivages. On vît leurs bâtimens de guerre ac- 
courir de tous les côtés ^ jamais on n'en avait aperçu un aussi 
grand nombre j et l'on eut lieu de croire qu'ib avaient mon- 
tré àm% cette circonstance , tant devant Boulogne que de- 
, vaut Calais , toutes les forces navales qu'ils comptaient op- 

poser à la flottille lorsqu'elle tenterait de traverser le canaL 

Vers trois heures de l'après-midi , l'amiral Verhuell appa- 
reilla delà rade de Calais avec vingt-une canonnières et trois 
l^mes : il prit^ tête de la ligne , et plaça les prames à l'ap* 
rière-garde. Le maréchal Davoust était venu joindre l'amiral 
en rade de Calais ; il voulut partager les dangers de sa tra- 
versée jusqu'à Ambleteuse | et sa pl^ence a bord^ de la ca- 
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nooQÎèie âmirale remplit d*uae nouvelle ardeur les troupes iSoS-anxiit. 
frmçsiaes emlMrquées sur la flottille batave. Francs. 

C'était principalement sous les caps Blanez et Grincz que 
rennemi s'était posté pour attaquer Tamiral Yerhuell. Eu 
effet, à peine la flottille fut-elle arrivée par le travers du pre» 
mier de ces caps , qu'elle fut assaillie par une vin^aine de 
bfttimens ennemis ; mais Je commandant de ces forces , ne les 
trouvant passuifisantes pour arrêter la flottille dans sa marche, 
les fit s'éloigner toutes voiles dehors , pour se rallier a celle» 
qui attendaient 1 amiral Verliueil sous le cap Grinez et entre 
les deux caps. Ces Ibrces réunies se mMmtaient à une ciaquan* 
taioe de bàtimens , vaisseaux^ frégates, corvettes, bombardes 
et bricks > portant plus de neuf cents bouches à feu , tandis 
que les vingt-une canonniircs et les trois prames n'en pé- 
taient pas deux eents. 

A la hauteur de Wissant, lattaque recommença , et des 
deux côtés on se servit de mitraille ; mais la flottille batavé 
ajrant réussi à entrer dans le canal étroit situé entre la côte et 
le banc a laine, et les bàiin(ieos ennemis étant obligés de se tenir 
au laige de oe banC| on ne tira plus qu'à boulets. Sous le cap 
Grinez, eà les plus gros vaisseaux peuvent approcher la terre 
j usqu'à portée de pistolet , ralfaire devint plus chaude. Tous 
les hàtimens ennemis se réunirent pour empêcher la flottille > 
de le deaUer; les uns la combattant par le travers , les autres 
cherchant k lui barrer le passage et a envelopper la tête de sa 
ligne. Bialgré le feu le plus< vif à boulets et a mitraille , la 
canoDBfere montée ^r l'amiral Yerhuell et le marédial Da- 
voust parvint a contourner le cap j toute la ligne suivit ce 
mouvement et s'avança en bon ordre vers la rade d'Amble* 
teuse t en longeant la côte a la distance d'un jet de pierre* . 
Les Anglais , quoique certains alors de ne pouvoir plus em- 
pêcher Parrivée de la flottille batave sur cette rade, continué* 
rent de l'accompagner jusqu'à son mouillage^ en lui envoyant 
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iSr>5-nnxTn. hotâée SUT bordéc k portée de mitraille : ils s'éloignèrent lors^ 
Fiuice. qu'elle eut jeté Tancre. Cependant , après avoir courli un 
grand bord au large , ils revinreat i'attaq^uer au mouillage ^ 
mais les bâtîmens de la flottille se trouvant alors dans la po- 
sition la plus avantaf^euse pour se défeftdre, les bitîmens en- 
nemis furent bieutùl obitges de renoncer à celte deruière at- 
taque^ aussi infructueuse q'ue toutes les autres. Le leademaÎD, 
quantité de bateaux canonnîers et de transports 9 partis de ; 
Dunkerque pendant que toutes les forces anglaises étaient aux | 
prises avec la flottille devant Blanez et devant Boulogne, arri- 
vèrent sans avoir été inquiétés dans leur route ; et , peu de 
temps après , toute la flottille baLave se trouva réunie à Am- 
.bleteuse. 

La division anx ordres dit capitaine de vaisseau Hamelin « 

dont nous avons parlé plus haut , se renforça a Fécamp de 
deux canonuièresy ainsi que de quelques bateaux canooniers 
, et péniches qui se trouvaient dans ce port. Ainsi renforcé » 
le capitaine Hamelin ne craignit pas d'appareiller eu présence 
de la même croisière ennemie qu'il avait déjà combattue ; il 
mit à la voile, le a3 juillet, à cinq heures du matin. Les An- 
glais se bornèrent d'abord à observer ses mouvemens ; mais 
le vent étaut devcim plus fort et la mer grosse, circonstances 
qui donnaient de l'avantage auk bàtimens ennemis sur ceux 
de la flottilleyils sVvancèrentpour attaquer la division fran- 
çaise. 

Les Anglais s'attachèrent particulièrement à combattn; 
Tarrière-garde qui était protégée par la corvette canonnière 

VAiidacieuse. Le capitaine de frégate Roquebert ' , com- 
mandant de cette corvette , les reçut avec la même vigueur 

* £q récompeiue de leor bdle eondaile duns le combat que boim avons nip- 
iporté plof haut» Tcnipereur avait élevé le Hetiienant de vais«ean Roqnebcri an 
grade de capitaine de frégate, et Penitisne Gochcrel ao grade de ItenteiiaDt de ; 
vttiaieao} maif cet ô|llcitt»rignora!'jo! eocore» 

1 
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que dans le combat du lo juio. Le capitaine HameUn , qpl iSo&inzm 
marchait à k tête de sa ligne , était trop brave et trop lîoii Fmm^ 

marin pour en laisser écraser la qiu uc sans lui porter secours; 

il vira de bord avec la corvette caiiounière ia Foudre , qu'il 

montaity et Tint prendre poste en airant de f Audacieuse : les 

deux corvettes cauoriiiières ainsi ralliées serrèrent rennemi i 

au feu jusqu'à pciite portée de iusii ^ et ûreul jouer sur lui 

en même temps artillerie et mdnsqneterie. 

■ Cette belle manoeuvre intimida les Ai^glais : ils forcèrent 

de voiles pour se retirer de dessous le feu meurtrier des cor* 

mettes » et se porter sur une partie de la ligne, ou ils n'au'* 

raient à combattre que des canonnières et des bateaux , qu'ils 

supposaient, a cause delà grosseur de la mer , huis U'eiat 

de se servir avantageusement de leur artillerie : ils y fureuC 

accueillis comme ik veuaieut de Têtre a Tarrière-garde. 

Une manœuvre hardie de l'enseigne de vaisseau Hîlaire 
contribua puissamment à faire échouer la nouvelle tentative 
de la division ennemie* Cet officier commandait trois canon"- 
nîères , dont les affûts a coulisses ne lenr permettaient pas de 
tirer par le travers ; il les ût \irer de bord et courir droit sur 
ks bâtimens anglais en faisant feu par devant. Ce feU| qui atf 
croisait avec celui des bâtimens français demeurés eu ligne ^ 
obligea les Anglais a prendre le large. 

Deux heures après , les bâtimens ennemis ayant repassé des 
manoeuvres et changé quelques voiles , revinrent à la charge , 
Cl Ton se battit de très- près. I-«€S cris h Vabordai^c ! à /'a- 
hordagel retentissaieut dans la ligne française , et l'Auda" 
deuse demanda par signal à aborder l'ennemi. Le capitaine 
Hamelîn , trouvant la mer trop grosse, refusa d'accorder cette 
demande , et iul a regret obligé de renoncer à ce genre d'at- 
taque, pour lequel il s'était hautement prononcé , et dont il 
se promettait le plus grand succès , malgré Fextrême dîffé* 
reuce de hauteur entre les bâtimens ennemis cl ceux de ia 

XYI. * t> 

> 
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o.^ an XI 1^ combat continua avec acbarnenient. Un boulet 

Fiiuiee. emporta le bra« droit du brave Gocherel , capitaine de la 
Foudre : obligé par cette blessure de quitter son poste, il le fit 
en criant plusieurs fois : f^ive V empereur! et en reconunandant 
i son équipage de continuer le feu avec précision et vivacité. 

Au bout d uue heure de ce nouvel engagemeut, l'ennemi 
fut obligé de chercher son salut dans la fuite. Ses bâtimeos 
avaient eu plusieurs mâts partiels coupés, et leurs bas^mâts 
étaient irès-eadominagés. Le capitaine Hamelin poursuivit ' 
sa route avec Tintentiou de débar^u^r^ en passant, ses blessés i 
k Dieppe ; mais le mauvais temps qui survint Tobligea d'en* 
trer avec sa division dans ce port. Il en partit peu de temps ' 
après y et arriva beureusement ii Boulogne, 

Les principales avaries reçues parla division du capitaine 
Hamelin dans ce dernier combat , le furent dans les mata et 
les voiles , le peu d'élévation des bâtimens de la flottille dé* 
mbant leur corps aux coups de l'ennemi. La perte en bom-* 
mes fut , par cette même raison, peu considérable; elle se 
monta à cinq ou û\ mes et viugt-deux Liesses : parmi les 
premiers , se trouva l'enseigne de vaisseau Giret , qui avait 
déployé la plus grande bravoure dans les deux affaires des 
10 juin et juillet. ! 

L'arrivée de la flottille batave et de quelques divisions ve<* ' 
nant de ToufsC avait presque oompleti^é la réunion de la flot* \ 
tille , et les bâtimens qui restaient encore à venir n'étaient j 
pas absolument nécessaires ^ puisque Boulogne et les ports j 
voisins en renfermaient un nombre suffisant pour transporter | 
toute Tannée rassemblée sur les côtes de Picardie' • Ainsi^ de- 

> La flouille , «onipoiée alon de »,365 bStimeiit de loate Mpèoe, pouvait j 
' porter film de i6o,«oo tumunce de uoiipce, et pièt de îofioo cbefaos. Le j 
Ubicao placé à la fio de ce volanc^ et diaïaé d'après lea étau tboraie go^ 
ncnent par ramiral eommandant en chef la flottille, Tait voir, daw le ping 
grand détail» quelle j^t la ntoation de rctpédiltea m moment oh elle fut 
«Mpendne. 
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puis la fin de )mUet 1 8o5 , Napoléoo était en mesure de ten- , 

ter l'expédition pour laquelle la France avait fait dçs eifort$ 
31 prodigieux et si rapides. Cette époque est celle ou il con- 
TÎent que nous donnions une idée de l'organisation de la flot- 
tille, de Tensemble des moyens préparés pour la descente, 
aiu&i que des otbstacles et des cbaoces de succès que présent 
fait cette entreprise vraiment gigantesque* 

La flottille fut partagée en «ni grands corps. Le premier, 
désigné sous le uoui d'aile gauche de la flottille, et placé au 
port d'Etapies , était destiné à porter les troupes composant 
le camp dit de Montreoil , et commandées par le maiéclial 
rfey ; le second et le troisième , appelés aile droite et aile 
gauche du centre de la flottille, occupaient le port de Bon* 
logne y et devaient porter les troupes réunies dans les camps 

éiaLlifi , a droite et à gauche de ce port , sous le couimande- 
mcDt du maréchal Souit ; le quatrième , nommé aile droitt 
de la flottille, occupait le port de Wimereux et devait porter, 
le corps du maréchal Lannes, composé.de diverses divisions 
d'infanterie , parmi lesquelles se trouvaient celles de grena- 
diers de 1*9 vuit-garde et de la rés^rve^ la flottille bajj^N^réu- 
nie au port d'Ambleteuse , formait, sous cette désignation , 
le çinquième corps de rexpédition, et devait porter les trou- 
pes coinniandees par le maréchal Davoust ; enfin , un sixième 
corps, rassemblé au port' de Calais , sous le nom de réserve 
de ia Eotlilie , était destiné à embarquer la divibion d infan- 
tvie italienne et diverses divisions de dragons montes et non 
montés'. 

Les quatre premiers corps seuls avaient une organisation 
régulière : chacun d'eux était partagé en deux portions ap- 
pelées escadrilles I chaque escadrille était destinée ài embar- 

^ > Lt s«rde inpMb dcvtîi t'mbtniiMr lairdet UiIiimm fimnant mM «Kt- 
4rill« particoliè/e , et arméi par des équipages tiréi da UtuUoo de imtcfou de 
celte même s^rdct 

6. 



$4 TROISIEME COALITION. 

. quer une division de i armée , composée de quatre ré^imens 
de ligne et d'un d'infanterie légère , avec sa cavalerie , so» 
artillerie et ses bagages. L'escadrille était généralenieiit com- 
posée de deux tlivisions de bateaux de première espèce et de 
deux de seconde, affectées aux quatre régimens de ligne; de 
deux divisions de péniches ou bateaux de troisième espèce , 
affectées au régiment d*infanlerie légère ; de deux divisions 
de bâlimens écuries , affectées l'une a la cavalerie et l'autre 
aux chevaux d'artillerie; d'une section de transports destinà 
au gros matériel d'artillerie ; et enfin , d'une division en- 
tière de ces nièmes transports pour les bagages de la portion 
d'armée embarquée sur Tescadrille. La formation des r^^ 
mens à cette époque avait déterminé le nombre des bàdmens 
de chaque division de la flottille, destinée a embarquer uu ré- 
giment. Les divisions de la flottille étaient donc partagées en 
deux sections affectées aux deux bataillons du régiment f 
cbaque section avait été, en conséquence, composée de neuf 
bâlimens affectés chacun à Tune des neuf compagnies dont 
se composait alors un bataillon '. 

Cet ordre admirable avait été completté par la manière 
adoptée pour l'arrangement des diverses divisions dans les 
ports. A Boulogne , par exemple , on avait eu soin de placer 
sur la rive droite du port lés divisions destinées aux régi- 
mens du camp de di oite , et , sur la rive gauche , celles qui 
devaient porter les troupes du camp de gauche j les bâtimens 
étaient rangés par sections ^ c'est a-dire par files de neuf. Sur 
le quai , vis-a-visfe centre de chaque escadrille, était placé un 
poteau porunt cette mscription ; ^ escadrille^ dimion 

« Qd rat cependant tetonno ta néceMÎt^ d*ajonter à chacpic divi&ion de se- 
conde esptce un da-neuviènie hk\tva\ renconibrement Ja cale par icb deux 
cbevans emb«n|iici à bord de chacun des bateaux de deiixième vi^yhcv avait 
rendu eétl« «ddititoii nécciaaiie. Ce batean suppléruenuiie poiiaii l'c^i-uiajoc 
dn régimçQt et quelque» efiieu ap^icuaui ^u. cuips^ 
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VÎs-à-vis l'intervalle qui séparait les deux divisions de même i8o5-anini« 
espèce on lisait : brigade N ; et vis-à-vis l'espace4ais$é entre Franet* 
les deux files de bâlimens de chaque division , — réfimpnt 
de li^iic ou d'infanterie légère ; de la bur le , toute coufusioa 
était impossible. 

Une des dispositions les plus propres a assurer le succès 
de tout débarqueraeni général ou partiel tenté par la floiuUe, 
étaù celle eu vertu de laquelle on n'avait placé sur les trans<^ 
ports que le gros matériel et les bagages d^armée ; les bàtimena 
de guerre destinés nu passage des troupes portaient en même 
teipps toutes les muuitions , les vivres et les outils de cam- 
pement nécessaires aux troupes embarquées: de manière que, 
en quelque nombre que fussent les troupes mises à terre, elles 
se trouvassent toujours en état d'opérer sur-le-champ et sans 
avoir besoin d'attendre d!autres bâtimeos. Ces vivres, ces 
munitions et ces outils pouvaient être , et avaient été effectif, 
vement embajqnés à l'avance : quant aux hommes et aux che- 
vaux, des mesures avaient été prises pour en rendre reuibaC'* 
quement le plus facile possible ^ Tinstant du départ. Lors- 
qu'elles devaient embarquer, les troupes arrivaient en colonnes 
serrées , la droite ou la gauche en tèle , selon la position des 
quais ; ûji moment où les colonnes sWêtaient » la téte de 
cbaque bataillon se trouvait présentée vis-a^^vis la file deba* 
teaux qui lui était affectée j la compagnie de grenadiers traver- 
sait toute cette file , pour gagner le bâtiment le plus au large ; 
la première compagnie de fusiliers s^arrêtait sur le bâtiment le 
plus voibin de celui-ci , et ainsi de suite , jusqu'à la dernière 
' compagnie du bataillon , qui se trouvait occuper le bateau le 
plus près du quai. Les chevaux étaient bissés à bord des ba- 
teaux avec un ordre pareil et une égale promptitude. 

L*empereur , jaloux de connaître positivement quel degré 
de célérité on pouvait apporter à cette opération importante , 
la Li execuUi dmx fois en sa présence ; le rélidtat surpassa 
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ion allcnle. Bien que les troupes occupassent des camps dont 

FfMce. rextremite fût eloigaee de plus de dix-huit cents toises du 
- point d'embarquement ^ une heure et demie après la générale 
battue , hommes et chi^yanx » tout était embarqué. Chaque 

. fois , ks acclamations de i armée aituoiicèient reiithoiisiasme 

dont elle était animée pour son chef, et sa vive impatience 
. d'aborder les rives britanniques. Ce spectacle y l'un des plus 
magnifiques et des plusex;i aordiuaii e8 pcul-ètrc qui aient été 
offerts aux regards des hommes, dut oauser à iSapoiéoa autant 
de regrets qu'il causait d'admiration au reste des Français 
qui en étaient témoins. Déjà les événemetis se pressaient sur 
. le continent; la coalition nouvelle, formée par Tor anglais» 
te préparait a l'attaquer , et il prévoyait que bientôt il serait 
forcé d'abandonner ces lieux d'où il faisait trembler la Grande 
Bretagne , et de remettre à d'autres temps la punitîôu de tous 
les tnaux que (lètte puissance avait causés a la France. 

Une circonstance, autre que la formation d'une coalition 
nouvelle sur le comment , vint rendre la descente impossible 
ou du mmns en éloigner Texécutiou. On peut affirmer, en 
Itnite certitude , que le concours «le ces deux eirconstances fit 
suspendre Tentreprise, quand même on penserait que ia pre- 
mière seule u'eût pas produit ce résultat, et que la seconde 
au ^contraire le rendait inévitable I9ous allons exposer cette 
• - dernière circonstance ; mais , auparavant , il est nécessaire de 
faire conndître quelles modifications avait éprouvées le plan 

■ Qod^et |<<fteiHK* oii( pnétwdn ragrenîaii^ 4e rAwridic .M de la 
Rouie nWait pes tmpiehé Napoléon de paner en Angleiene «tee faniiée 
Bonlogne , ei » par ntte ineilleiire ciécDlion ùm oidrei qa*il avait dooiiéa d*on 
X aatre eôié, il ee fût trouvé à mène de rarmoDier les dîflicaltée dit trajet : il eftt, 
diieBit'ellee, confié h la maiM de la nation, unie aui traopet demeorlSes danft 
l'intérieur , là défenie des fronlière* françaikee. Sans nier la possibilité d^»»e tdlo 
défente, h cette époqne, il noua paraît certain que I9apoléon nVuit paa diipoië 
h tenter cette expérience : toot a prouvé qu'il avait pour sjatème d*eaipéGlier In 
nation de w mêler dtreclcintîlit de set tiflairea. ^ 
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0âopié primitivemeiit par Napoléon peur l'imraiioti de VAu- ,8or.3„ „ 
gleterre. irimcc. 

Nous ftTon$ vu <pi*on s*ëtaît flatté , dans le principe , 
les bateaux de la flottille , tels qu'on lea avait construits et 

anués^ pourraient opérer sans le secours d'une force navale 
composée de bâtimens de haut^bord* Geite errenr sabsi^ita 
long-ftemps ; et la facilité avec laquelle s^effecttiaît la réunion 
<îe la Houille contribua surtout à Teiitrelcnir. Protégés parles 
batteries de côte ou l'artillerie mc^Mie qui les suivait sur la 
plage j par le fort calibre de leurs propres canons 1 et par 
leur peu de tirant d'eau , qui leur permettait de naviguer sur 
des bas fonds au large desquels les bàlimens ennemis étaient 
obligés de se tenir, les bateaux français bravèrent tous leâ 
efforts des croisières anglaises pour les empêcher d'arrit er » 
leur destination. Ils parurent aussi très-propres ii balayer un 
rivage sur lequel ils viendraient s'échouer à force de voiles ou 
de rames ^ mais on reconnut bientôt qu'ils étaient loin d'offrir^ 
les mêmes avantages au large de toute terre, c'est-b-dire pen- 
dant la traversée* D'un gros temps , outre le danger qu'ils 
Auraient couru d'être submergés , il leur eût été aussi im- 
posMiile de combattre , en faisant route , que d'aborder 
ensuite sur une côte battue par des lauies capables de les 
briser eb peu d'instans. Le calme leur eût été ^ k la vérité , 

plus favorable, pourvu loutclois qu'il lut assez parfait pour 
leur permettre ^ à laide de leurs avirons , d^ passer à ia vue 
des bâtimens de haut bord anglais devenus complètement 
immobiles ; mais la moindre brise qui fut venue a s'élever , 
en rendant à ces Mtîmens la faculté de se mouvoir , eut 
comproinis la flottille. Et, peut-on compter dans la Manche 
sur un calme plat 'de douze heures ? 

Deux moyens seuls existaient pour faire arriver la Ûottiile 
sur les c6tes d'Angleterre : forcer le passage ou bien le sur- 
prendre» Nous venons de voir que le forcer était presque 
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iSoS-imxni. impossible ; il resie à montrer si le surprendre était plas fa« 
France, elle. Il nous semble que localités présentaient H cet égard 
des obstades iusurmoutahies. La chance , a coup sûr , lâ plus 
heureuse qui pût se présenter pour cela eût été Tabseuce to- 
tale des bâtîmeiis de «guerre anglais de la partie du canal que , 
)a flottille avait à traverser, pendant un espace de temps suf- 
fibaut pour ce tiajei j mais la flottille ue pouvait pr-oâter 
d^une pareille circonstance , quand elle se fût présentée, parce 
qu'il lui iallait plus d'une mniéc pour sortir des ports de 
* Boulogne, Wimireux, etc. Si , en avant de ces ports, il eût 
eiisté des rades rù toute la flottille eût pu demeurer ii l'ancre 
sans danger pendant ja dyéb d'un de ces coups de vent si fré- 
quens ei si terribles sur la Manche , ponr en appareiller aus- 
sitôt la tempête passée , le succès de l'eipéditiou eût été cer- 
tain ;mais, malheureusemeui , la nature nV placé ancun : 
mouillage sûr, le long de celte partie dcb côtes de la France. ■ 
^ Toutes ces considérations firent enfin sentir à I^apoléou ia ' 
.. nécessité de combiner la sortie de la flottille avec l'arrivée, 
dans le fond de la Manche , d'une force navale française in- 
finiment supérieure ist celle qui resterait aux Auglais dans ces 
parages. Un plan fut conçu pour obtenir ce résultat impor- 
tant ; et, qu'il Tait été par l'eraperenr lui-même ou ]>ar le 
miuisti'e Decrcs ( ce dont il est permis de douter) ' , il fait 
le plus grand honneur à son auteur. 

Jjbl France avait alors a sa dispositiou des iioUes plus ou 

' » L^ic opinion pénéial» ment rcpmtue, c'est que, à part collo-ri, tontes les 

combinaisons nautiques «le lu période cnmpi ise entre i8or et i8i4 furent mar<« 
qaées an coin de Id oialadrescc et de l'im^iiTToyance les plus coropicitcs. Noos 
tomme» trop impatiiem poor ne pee déclarer qo^il faut en cheicbcr la princi* 
pale cause dans an ^ice monstrueux , qui existait et qnt existe encore dans ]*or- 
ganisaiio»de Ja divi!>ion chargce, aa miQi»lètê de la marinei de la directioii 
f et du mouvement des forces navales} mais cette circonstance ne saurait escuse^ 

le ministre, dont le deToic ett dc Dft eoufioT des fonctkim qtt*«iiz homocs ca^ 
pabkidelcacciDplif. 
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moins nombreuses dans les ports du Tcxel , de Brest , de i8o5-ani 
Rochefort , du Fcrroi , de Gidix et de Toulon i le pUn de fï*"»- 
Napoléon était de faire arriver toutes ces flottes ensemble 
dans la Manche , au momeut où il aurait habilement forcé 
les Anglais à éloigner de l'Europe la presque totalité de leurs 
forces navales. Ce |^Ian fut mis a exécution. La flotte de Tou- 
lon eut ordre de sof lir , d'aller débloquer Cadix , et » ren- 
forcée par les vaisseaux français et Te m a ire espagnole réu- 
nis dans ce port , de se rendre aux Antilles pour y joindre 
l'escadre de Rochefort qui devait l'y attendre, l^a jonction 
opérée , tt tandis que plnsîeurs escadres ennemies seraient 
occupées aies chercher dans les mers d'Amérique et de Tlnde» 
ces forces , montant à vinglrcinq vaisseaux, devaient revenir 
sur-le-champ en Europe et se présenter de vaut le Fcrroi, d'où 
une quinzaine de vaisseaux- espagnols et français seraient 
sortis^pour les rallier. De là, elles devaient se porter rapide- 
ment a la bautenr de Brest , débloquer ce port et se faire 
joindre par les vingt-deux vaisseaux qui s'y trouvaient prêta 
à prendre la mer. L'amiral CorowaDis , commandant de la 
seule flotte que les Anglais eussent pu en ce moment opposer * 
â cette grande armée navale ^ n'eut sans duuie pas prétendu 
résister à des iurces . triples des siennes; et soixante -trois 
vaisseaux français et espagnols entraient dans la Manche dont 
ils demeuraient maîtres pendant un temps plus que suiïisaut 
pour que la iloltiile sortit de ses ports et traversât le canal 
sans avoir une amorce à brûler pendaut te trajet. 

Le départ de l'escadre de Rochefort , celui de la flotte de 
Toulou et le débioquement de Cadix s'opérèrent heureuse- 
ment. Toutes les escadres ennemies disponibles furent déta- 
chées à la poursuite des escadres françaises et espagnoles sur 
divers points, parce que leurs destinations étaient inconnues, 
line restait plus de flottes anglaises que devant le Ferrol et 
devant Brest ^ et tout semblait annoncer la réussite da plan 
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iSnS aniiii. «le Napoléra. Cependant Veti&iêfe de Rochefort rentra dtn 

^^•iM*» ce porL sans avoir eîfectué la jonclion ordonnée; mais ceiif 
circoBfttaoce ne parut pas fâcheuse , parce que les fojrces de 
Toulon et de Cadix étaient encore assez nombreuses pour dé* 
l)Ioquer facilement le Ferrol , et que i*escadre de Rocitefeii 
pouvait sortir de nouveau et les joindre dans leur route ven 
Brest. L'escadre légère faisant partie de la flotte de ce dernier 
port allait tous les jours a plusieurs lieues au large ponr 
signaler i arrivée de rarinee navale fi anco-espagnole. A Bou- 
logney tout était prêt , et Ton attendait avec la plus vive im* 
patience le résultat des savantes combinaisons qui devaient 
* assurer a la ilotulle une paisible traversée. C'est dans ce mo- 
mentyOÙ 1 espérance était portée au plus haut point, où lou 
' se flattait de voir enfin la marine francaise favorisée .à la Ibis 
du génie et (le la ioiLune^ qu'on apprend coup sur coup quû 
Tarmée combinée, forte de vingt vaisseaux, a livré , vers les 
côtes d'Espagne y a quinze vaisseaux anglais, un combat, que 
nous raconterons plus loin, dans lequel deux vaisseaux es- 
pagnols ont été pris , et que , après avoir débloqué ie Ferrol, 
* cette arméèy renforcée de quinze vaisseaux ^ lieu de se 
porter vers Brest ^ est rentrée dans le port de Cadix. L'empe- 
reur est furieux de ce contretemps. Cependant il dissimule 
son mécontentement $ il inspecte de nouveau la flottille dans 
le plus grand détail y feint de n^avoir jamais compté que sur 
elle pour l'invasion de TAngleterre, et fait encore exécuter, 
en sa présence, rembarquement des troupes et des cbevaux. 
Mais les nuages formés sur le continent s^amoncellent, Porage 
éclate, INapoléon qultie Boulogne, et bientôt l'armée reçoit 
subitement. Tordre den partir pour se porter sur le Rhin, 
tandis qu'on désarme en partie la flottille , et que les marins, 
qui la montaient , transformés tout a coup en soldats , demeu- 
rent chargés d'entretenir et de défendre cet immense matériel 
d'une expédition qu'ils ont Tespoir de recommencer bientdt* 
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En teimiuant 1^ relation du plus formidable armement qu'ait , go^ifii. 
ÎMmîis exécuté ancuDe nation maritime *y nous avons & exami- Fianct. 
ner brièvement une question du plus baut intérêt. Ou met 
eucoreeu doule si i\apol*ioa avait réellement Tinteo tien d'en- 
: vabir l'Angieterre , et i'on regarde les immenses préparatifs 
qu'il fit pour Texécution de ce grand projet comme un masque 
projire a couvrir d'autres desseins, dont la réussite elait pour 
lui de la plus haute importance. Les uns supposent que » médi- 
tant. déjà la conquête de l'Europe et rétablissement d'une 
monarchie universelle doiU il seiail le chel', il se servit du 
prétexte de la descente pour rassembler , sans ctira^er les 
puissances continentales , une armée avec laquelle il comp* . 
tait fondre sur elks a l improviste. Selon d^autres, cette ar- 
^ mée n'était destinée qu'à assurer son élévation au trône impé- 
i rialy et a imposer aux mécontensde llatérieùri ainsi qu*aux 
I souverains ^étrangers qui eussent tenté d'apporter obstacle a 
ce qu'il s'emparât du sceptre de Charlemagne. L'histoire lè- 
vera un jour tous ces doutes. En attendant » on peut opposer 
quelques arganlens a Popinion que les démonstrations faites 
sur ieit» cotes françaises de la Manche n'étaieitt qu'un vain si- 
: muiacre. L'étendue seule des préparatifs sufârait peut-ètce 
pour prouver invinciblement qu'il ne s'agissait pas d'une feinte. 
. Cette ardeur a faire construire des nulliers de bateaux , et a 
mettre tout eu œuvre pour les faire arriver avec la plus grande 
promptitude au point désigné pour leur réunion ; ces millions 

prodigués pour creuser dt s havres cl des bassins, élever des 
moles et bâtir des forts avec une rapidité qui semblait tenir 
de l'encbantement ; cette constance k négocier pour conserver 
la paix avec 1 Autiiclie^ quand il pouvait fondre sur cette 

# 

i C'est moioê le nombre den canons que celui des Uorames et des chevaux 
I «mW^nét, qoi rendit f:et armement tapéricor à loot autre dont Thistoire ait 
' cofMcrvë U toomoir. En efiely toisanie vaUteatix de ligne (wrient ane utiUeiic 
^ kico tttpàieaM ta noathn et iO calibre à oeUe de toute la Ûouille. 
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i8o5 anxTii. puîssânee ayant qu'elle fût préparée k la guerre «pi'elle avait 
France, si imprudemment résolue : tout cela uiontie assez, suivant 
, nous» le vif désir qu'avait Boaaparte 4e oonquéric TApgle- 
terre et d'arriver ice but le plus promptement possible. Nous 
ne nierons pas que la réuuion de la grande armée dans les 
camps de Oouiogoe et autres, ainsi que les graudes mauoeu- 
Très auxquelles on l'exerçait sans relâche , n'aî^^ contribué 
a mettre Napoléon à même de soutenir noe guerre continen- 
tale avec succès y quelle que fut la cause qui l'eût allumée^ 
BOUS ..ne contesterons pas davantage le formidable appui que 
présentait cette armée aux prétentions du premier consul à 
un titre plus pompeux: mais nous persisterons a croire que le 
projet de la descente en Angleterre était réf^l, et que c*est 
avec la plus grande répugnance que l'empereur se vit obligé 
d*y renoncer. Au reste, si , malgré sa non exécution, il ne fut 
pas sans fruit pour Napoléon, il ne le fut pas non plus pourlt 
France , à laquelle il prépara les triomphes les plus rapides et 
les plus cclalaiis qui soient inscrits dans ses fastes militaires'. 

Jamais, dans tout le cours delà guerre dite de la révolu-? 
fion (et peut-éti*e à auèune autre époque de son histoire ), h 
France ne se trouva dans une attitude plus menaçante envers 

^ l'Angleterre qu'en i8o5. Indépendamment de son immense 

flottille, Napoléon avait alors , pour combattre la puissance 
britannique, quatre-vingts vaisseaux de ligne et quantité de 
frégates. pré is a sortir des ports français, hollandais et es^- 
gnols^et ces forces imposantes, bien dirigées, ne pouvaient 
mancfuer d'ébranler le colosse maritime sous le joug duquel 
TEurope gémissait depuis trop long-temps. Nous avons pré- 
senté le tableau des opérations de la flottille : il nous reste k 
remplir la tâche pénible de retracer celles des diverses esca« 
dres dout les mouv emens devaient se combiner avec les siens. 

» Ceux qui sigaaKreni ia brillante campagne d^Antrid», dont non» avons 
iraeé i'iùtoire dans le volome précédent. ^ 
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Obliges de raconter les ëvénemens liiattendus qui firent i8o5-ann 
H^houer le plan le plus habilement concerté , événemeus fu- ^«^«p<** 
aestes et encore si recens; forcés de sonder des plaies encore 
laîgnantes , nous avons besoin de nous armer de la plus ri- 
Bfoureuse impartialité : elle sera notre guide, et nous parlerons 
sans passion comme sans faiblesse. 

Conformément aux dispositions dont nous avons fait men- 
tion plus haut , les escadres de Toulon et de Rochefort de- 
vaient sortir presque simuitanénient ; cepeiuiaot celle de ce 
dernier port mit en mer la première. Elle était composée de 
cinq vaisseaux de ligne , dont un a trois ponts , trois frégates 
et deux briclis ' , et commandée par le contre-amiral Mis- 
siessy, alors le doyen des contre-amiranx français. Trois mille 
cinq cents hommes de troupes , sous le commandement du 
général de division Lagrange, s'embaïquèrent sur cette esca- 
dre, et y furent répartis comme suit : sept cents hommes sur 
le MafesiueuXj cinq cents sur chaque vaisseau de soixante- 
quatorze, deux cents sur chaque frégate et cent sur chacun 
des bricks. Ou y embarqua également cinq mille fusils , cent 
milliers de poudre et un train d'artillerie considérable; ces 
objets étaient destinés a augmenter Tarmement des colonies 
françaises aux Antilles. 

, Le II janvier iBo5, à une beure après midi ^ Tamiral 
Missiessy appareilla de la rade de Hte d^Âix , par une brise 

favorable^ mais peu forte. Cet ofhcier-géntial a) ani cotiihiné 
ses inouvemens de manière à tromper la surveillance de la 
croisière ennemie , Tescadre n'en fut point aperçue; mais , 
dans la uuit^ la brise qui avait favorisé sa sortie tomba tout 

■ Svfw : ie âfi^iu€ux f ét lao canon», capitaiiM Vîoletle; leMagi^ 
ntme» de^74» capîlaine AlUnand; & Jtmmape», de 74» capitaine Petit; « 

. Is Lion , de 74 > capitaine Soleil j le iSuJfrtn , de 74 , capitaine Troude; VAf^ 
|md!e, de 44 canons, capitaine Louvel ; la Gloire, de 44 > capitaine Bonami'; 
PInfaligabief de 44> capitaine Gifardias ; le Lfnx, de |6 cattODi, capitaine 

i Faijeoelift j'^filtfoiiy de i6, capitaine Dépose. 
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k fait f ce qui fut du plus mauvais augure , le calme fimt , en 

liiver, étant ordinairement précurseur de la tempête. Le len- 
demain} les veat& se fixèrent a Touesti et soufflèrent avec 
violence^ bientôt le tempa. devint affireax , et la mer extrême* 
ment grosse. Les niariiis savent rnmbien, en pareille ci rcons- . 
tance I et dans le cœur de ii^ mauvaise saison surtout , il est 
dangereux pour des bàiimens de tenir dans le golfe de Gas- 
cogne. L'amiral Missiessy eût pu , sans mériter dereproclie, 
relâcher dans un des ports français qui lui restaient sous le 
vent ; mais,, jaloux de ne pas apporter le moindre retard k sa 
mission , il préféra lutter avec son escadre contre la tempête, 
et demeurer à la cape jusqu'à ce que le temps lui permît de 
oontinuer sa route *• Elle dura treiae jours con8écutt& , et 
tous les liàtimens souffrirent plus ou moins; néanmoins IV 
mirai persévéra dans la résolution qu'il avait prise de ne 
point relâcher. Enfin , le aS» le vent changea, la mer rade* 
vint belle , et Tescadre poursuivit sa course. * 

La sortie de cette escadre excita, en Angleterre, des alar- 
mes d'autant plus vives, que le bruit se répandit en même 
temps quePeseadre de Toulon avait mis en mer également, 
et qu'un fort détachement de l'armée navale de Brest avait ap- 
pareillé de ce port* Ces escadres étaieut-eiles destinées à aller 
attaquer séparément quelques-unes des nombreuses posses- 
sions britanniques éparscs dans les deux Indes, ou bien , tous 
ks vaisseaux ayant des troupes à bord, ne devaiènt-elles pas 
se réunir a 1$^ mer pour aller opérer un débarquement sur les 
côtes d'Irlande? Telles étaient les questions que s^adressaieot 
tristement les Anglais. Leur iuquietude était portée à soa 

> Ud motif pnia«ant pour empédwr ramiral Miiftifittj de relÂcher élMÀl l« 
diînie que Teicadre de Toukio, non contrariée par une tcmpéle qAi pouvall 
n^éire «{ue locale, ne fc rendit ans Antilles, et n'en revint aprèa airoir ir«iii«-t 
nent aticodu la iiewne, oe qai cAl lail UMQqoer l*flipédiuon à laqiidle oei dcus 
efcadrea devaient ooncoorir. 
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comble^ et rinceititude du gouvernemeDt lui-même k l'égard ,g<,5.anxi 
de la destination de Tescadre de Rochefort, roLligea de d 
cher plusieurs escadres k sa poursuite sur divers points, vers 
lesquels oiifoa?ait supposer qn'dU se dirigeait. Cettecircons- 
tance, qui se renouvela dans ce temps chaque fois qu'uue es- 
cadre française prit ia mer, était du plus grand avantage pour U 
succès des combinaisons del^apoléon, qui devenait assuré, dès 
qu*il aurait obligé l'Angleterre à dégarnir les mers d'Europe 
de ses vaisseaux. Sans soupçonner ce dessein | les Anglais 
tentaient combien il était funeste pour leur pays que le cabi- 
net de Saint - James ne fût pas mieux informé du but des ex-* 
péditions maritimes de la France. « 11 est bien à regretter , 
disait ufi éprivain anglais ' , que , à cette époque, si honorable 
sous d^autres rapports pour les liommes chargés de la direction 
(h notrr marine, nous demeurions dans une aussi couiplèie 
iguorance des desseins de Tennemi, de l'état de ses préparatifs 
et des mouvemens de ses forces navales. » On a lieu de re- 
gretter plus vivement, en France, c^ue, malgré cet avantage 
et quantité d'autres qui devaient favoriser les entreprises de 
la «MUTÎney elle Q*ai| pas ïai% a l'ennemi tout le md qu'uni 
meilleure direction Teût mise facilement à même de lui faire. 

Les instructions de Tamiral Missiessy lui prescrivaient de 
se rendre , avec la plus grande diligence » aux Antilles, et d'y 
attendre , pendant trente-cinq jours , Tescadre de Toulon. Ce 
temps devait être employé a ravitailler les colonies iraucaises 
et à ravager cdles de la Grande-Bretagne dans cei^ parages* 
L'amiral dirigea sa route en conséquence, et, le ao février, 
vingt-sept jours après ia iiu du coup de vent qui avait retenu 
l'esciidre dans le golfe de Gascogne, elle donna dans le canal 
^ui sépare la{Martiniqne de Sainte-Lucie. Un convoi anglais , 
Êscorté par uac frégate, fut chassé et poursuivi jusque sous 
les batteries de Sainte-Lucie. Un seul des bàtimens compo- 
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iSoS^xiii* SBDt ce conToi pnt être pris , après quoi l'escadre fit rontd 
Fcaoet. pour la lailc du Fort de France ( île de la Martinique ) , oii 
elle iDouilia avant le soir. Pendant le reste du ^iour et une 
partie de la nuit, on travailla à débarquer les deux mille cinq 

' • cents fusils el les ciuijuaute miliieis de poudie deâUiiéû pour 

la Martiiiique. 

Aussitôt que les vaisseaux eurent jeté Tancre, Tamiral 
Missiessy et le général Lagrauge descendirent 'a terre pour 
conférer avec l'amiral Villaret^ capitaine géuéral de la colo- 
nie f sur la direction à donner aux forces sous leurs ordres , et 
apprendre de lui quelle était y à ceue époque , la manière ht 
plus bûre de causer de grands doiiuuages aux. Anglais dans 
leurs possessions des Antilles. D'après les conseib de i'amirai 
Villaret , il fut décidé que les opérations commenceraient par' 
l'atiaque de l'île de la Dominique, sa position entre la Mar- 
tinique et la Guadeloupe offrant aux enneoiis un raoyeti fa- 
cile de gêner les communications entre ces deux Iles et de 
troubler les opérations maritimes (de course ou de com- 
merce ) auxquelles les colons français se lussent livrés, et qui 
devaient être aussi profitaliles au gouvernement qu'aux partie 
cnliêrs. 

De retour a Lord du vaisseau amiral, les deux généraux 
dressèrent leur plan d'attaque, et, le lendemain à la pointe du 
four, ils réunirent en conseil tous les capitaines des bâtimens de . 
Fescadre et tous les chefs de corps des ti ou pes expédii loiinaires 
pour le leur commuoiquer , afin que chacun sût parfaitjenient 
queUe part il devait prendre à sou exécution. 

D'après ce plan , Tescadre devait se présenter le lendemain 
92, au poiut du jour, devant la Dominique, el opérer aus- 
• sitôt un débarquement sur trois points dilférens. Les troupes 
avaient , en conséquence, été partagées en trois coloimes. La 
première colonne, forte de neuf cents hommes et comman- 
dée par le §;éaé^al Lagrange en personne, devait prendre 
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lierre entre la pointe sud-est de 111e et la ville du Roseau, ,3^5 
s'emparer d'une batterie située sur ce point , et marcher rapi- Fcaoce 
1 demeut vers le fort qui détend la ville du coté de Test. La 
-«econde colonne , comjposée de cinq cents hommes sous les 
ordres dePadjudant-comnumdantBarbot, chef d'état-major 
du corps expéditionnaire y devait débarquer au pied d une 
mantagne, nonnnée le morne Daniel , a une demi lieue au 
nord-ouest du Roseau , tourner un fort qui domine la ville, 
et couper la retraite à la gamihun qui l'occupait. La troisième 
colonne y composée d'environ neuf cents hommes, et com- 
mandée par le général Giaparède, devait opérer son débar- 
quement à deux portées de canon d un nioi [ie sliué a l'extré- 
niîté nord-ouest de ille, et marcher sur cette position pour 
l'enlever k la baïonnette. 

Ces dispositions arrêtées, l'escadre mît k la voile et fît route 
vers la Dominique, précédée par deux goélettes qui lui ser- 
iraient d'éclaireurs. A minuit, l'escadre se trouva par le tra- 
vers de la jointe sud<>est de 111e t le fort établi sur cette pointe 
tira le canon d'alarme; bientôt après des feux furent allumés 
sur divers points de la cèle. L'amiral Missiessj, continuant sa 
route a petites voiles , parut avant le jour devant la ville du 
Roseau. Il ât alors arborer le pavillon anglais a ses bâtimens, 
et tout préparerpour la , descente. Plein de sécurité k la vue de 
'Oefté escadre , qu'il croyait anglaise, le brigadier-général Pré- 
vost 7 gouverneur de i'ile , envoya le ( apitaine de port à bord 
du vaisseau amiral , pour le conduire au mouillage. On peut 
{ujger de la surprise et du désapj^iniement de cet officier en 
se trouvant a bord d'un vaisseau français. 

Quelques instans après, le pavillon uational fut substitué 
aux couleurs anglaises, et toutes les embarcations de Vesca- - 
dre, charjEfées de troupes , partirent pour se porter sur les di- 
vers points où le débarquement devait s'opérer : alors les 

XVI* 7 
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iSoS^Diin. forts ouij^nt sur Tescadre unieu auquel les vaisseaux ; 
France, et les autr':;^ ^àtinieii8 de guerre français répoadûraat de lf\ 
' r liu e la pi vive. Le Majestueux , le Jenunapes^ U . 
Liorif VAdét , et une des goèleues s'éUat approcL ..^ 
« de terre autant ^e le cabue pouvait le permelttet proté- 
gèrent la desceale: tandis que Je Magnanime ^ le SuffrenH 
les irega^es , qui avaient pris positioQ souâ la ville i la ioxxr 
droj^ient de leur artillerie, le s^occupait à amariocr 
viogt-deux navires anglais qui se trouvaieut au mouilliigedtt 
' Roseaa. 

La colonne conduite par le; général Lagrange en personne 
débaripia en présence de deux cents liommes qui étaient ran- 
gés eu bataille sur le rivage, mais qui n'opposèrent qu'une 
faible résistance avant de se retirer vers un poste établi an 
' ped d'un morne très -escarpé, et que cette position rendait 
formidable. Malgré les obstacles que présentait l'escarpement 
^lu morne , ce poste fut tourné et Penoemi oUigé de faire sa 
retraite sur un morne plus éloigné. Quoique contrarié par un 
calme plat, qui ne permit pas aux vaisseaux de s'approcher 
assez de terre pour proijtégo: son débarquement, la seconde 
colonne réussitk l'opérer, poursuivit l'ennemi, et luicoupn la 

rciraitc sur une lorie redoute aniiec de quatre pièces de canon, 
etdelenduc par cent ciQqaauteboiumes.L'adjudj^t-comnian* 
daat Barbot.fit barceler par ses tiraiUeurs l'ennemi qu'il ve- 
nait de déposter du rivage , et qui se retirait dans Tintérieur 
de rile j en même temps il se porta vers h redoute, qu'il ntta- 
qua sur dew^ poinu dilférens , et j'enleva à la |«Mmiieile ; il 
n'y trouva que seize oanonniers, l'inGuiSerie qui la défendait 
ayant réussi k s'échapper .et h se jeter dans undetiiéoù il était 
difficile de la poursuivra. Après avoir laissé nn détnehemmit 
dans la redoute , cet officier supérieur se mît' en mareho pMr 
se réimir k la coloune du général Lagrauge», contre lâquGUn>b 
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"^^'uverneiî r de File cherchait h rassembler tout*»?? «^s forces. i8o5-»nxrT 
J^e général Ciaparède avail été contrarié par le ^ ^ . ' ' 5 au point h\9mx» 
çffft'il n'araît pu se reodre à sa degttiiatioii. ^ gnétai Ibk- 
g-rJhge M donna ordi-e de réunir 9a dolomirf^ la4econd« et 
«le se porter avec toutes ces troupes vers un morne , d'où âl 
pourrait être â même découper k retraite au générai «Dgiiis^ 
qai seml»iMC n<e pouvoir tenir lonfMemps eofitre la première 
coioiine« Le général Ciaparède exécuia ce mouvement avec 
pvomptîtude , fravii te moroe et s'ettpiià 4^ fort qui le dé- 
Rendait. Troie cenito iiommes des raîliees-de l^ie qui eonipoi^ 
saieut ia garnison de ce fort mirent bas les armes. Cependant ^ 
le brigadier^génëral'Prévost aviÂt déjà pitsses piiécattlieiis^j il 
n'a^i feint de rëaisier |4us vtgouràiftsemetit m §kkfid La- 

grange , que pour masquer sa retraite Jisons mieux sa fuite. 
Après avoir exhorté les milices à teoip ferme à kurs poatea, 
et'dootté aecrètemeiit ordre qu'on hi( ameliàt tdttiealei tvmi- 

pes tlelig^ieau fort du prince Rupcrl , de i aiiu c cote de Tîle, 
il s'eniuit, accompagné seulement de deux el^cier», vers ce 
fort, les débris de ses troupes ae te rejoigiarM-^^M 

bout de quatre jours et après avoir éprouvé toutes sortes Se 
misères. A quatre heures du soir , les trois colonnes iVaucaises 
entrèrent an Roseau : cette capitale de 111e était alors la pme 
des flammes. L*ineendie avait été àiintnépaff la bourrerait 
canon des Laiteries anglaises qui dominaient la vi(l«, ^t ses 
progrès avaient été extrêmement rapides* Les soldais français 
employèrent sur-le-champ tous leurs efforts pour éteindre» 
le feu ; mais ils ne purent sauver que quelques cases habitées , 
par des nègres libres. ^ 

Le rapport du général Lagrange au ministre de la marine 
^ fait monter la perle des Anglais, dans ia journée du 2a fé- 
vrier, à deux cents hommes tant tués que blessés et prison- ^ 
niers ; le général Prévost ne la porte qu'à cinquante hommes , 
mm il ajoute qu'il n'a reçu ^ucun çompte de celle des mi- 

7- 
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ïSoS-auxiii. lices, qu'il suppose considérable * : on a vu comme il les avaîc 
fnooc mrîfiées. La perte des Français , dans le rapport dont nous 
- Tenons de parler^ est évaluée à trois oificiers et 'tr^te-deoz 
toldsts tués, cinq officiers et soixantc^dix-sept soldats blessés : 
le général Prévost l'éleva à environ trois cents soldats^ outre 
plusîearsofEciers de marvpie *« 

Les Angbié 9 iienferai& an port du prince Rnpertf prirent 
à ia bâte toutes les dispositions pour soutenir un siège. Le gé- 
aérai Ernouf , capitaine-général de la Guadeloupe y arriva sur 
^ CCS entrefaites a la Dominique y et oiîrit au général Lagrange 

un corps de greiiadiers pour seconder ses troupes dans cette 
opération; mais cette offre ne fut point acceptée, et^ après 
avoir inutilement sommé le gouvemeur anglais de se rendre^ 
le général Lagrange se décida à évacuer l'île. Avant de se re- 
tirer y il fit raser toutes les iMitteries, embarquer quelques 
|ttèoes de canon et mettre toutes les autres hors de service; 
il ordonna de détruire les affûts, de jeter les munitions a la 
mer, et d'incendier tous les magasins de vivres et de denrées 
coloniales ; il emmena prisonniers a bord de Pescadre toutes 
les troupes de ligne, désioma les milices et leur fit donner 
leur parole de ne point servir d'un an j enfin il frappa une 
lorte contribution sur les babitans , et partit y laissant l'Ile tel- 
lement privée de défense, que k moindre coi^aire fimç^ 
eût pu impunémeuL iusulter se» cùles ^* 

^ I Lettre do brigadwr-féoéfal Prévost aa lieaieQaiii<-géoétal Mycrs , comxnaih' 

diDt 1« troapes IiritaaiiM|UM aai Uct «la fmi toiif le mît , Atûmal MegislM'f 
'i8o5. 

* Cet cooiradicrîoini m KtioootfCDC tonjonn qaand on eOÊaftm les tdaiiotis 
' fnaeéuB et anglakce. Moui obterront tontdfbn qb» non* non» MunoMe tenrif 
^ooe eopia certifiée da rapport do géDéral iia(;raBse ao mîiiiMre de la marine^ 
pièce bien différente de ce qo^on a poUié dane le Monîtenr^ tandia que la 
âépêthe do g^éral Prévost a été poîsée dans les gazettes an^aiies, 

3 Les Aogiais ont presqne tamÊomé en ^etoîre cette «ffitfre de la Donriniqoa 
(ofa , h vérité, oa oe leor fil peiM'àre pas tMtt k mal 
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Li'escadre se readit à la Guadeloupe , où elle avait expédié ^ 
ses prises soûs rescorted'ttn brick. Elle passa soixante heures 
au mouillage de la Basse-Terre. Pendant ce court espace de 
temps , les troupes et les muoitioas destinées k cette coiouie 
durent débarquées, les vaisseaux et frégates complétèrent 
leur eau , et le produit des prises , qu'on vendit sur-le-champ, 
fut partagé entre les troupes et les équipages de Tescadre : 
cette répartition juste et prompte produisit un excellent effet 
sur le moral des matelots et des soldats 

Eu quittant la Guadeloupe, Tamiral Missiessy se dirigea 
sur la colonie anglaise de Nieves. Cette ilci prise sans résis- 
tance, fut désarmée et abandonnée après qu'on eut levé 
une contribution sur les liabilans et saisi tous les navires 

r 

éiguk |M« le fort 011 le général PrévoM t'éuit t«iiré). « L'ennemi a dik m ooii- 
vaincre (jue l'on n'approche pat impooément let cnrapet l)ritiiuiM|oes avec des 
desseins Iiositles, qoelque infcrienrcs rjuVIIes soient en oombra; etû la ville da 
Roaeao n'eût pas étë accidratellement détraite par le feu, nous aarîooa peu de' 
chose II regcetter, et Ibeaiieoap de snjei da nous rejooir : » Td ait le Isnogage du 
général Mjcia dans qm dtpAehay donc le titre n'annoM pas nooina da.jac». 
tancse : Dépêche du lieuienmnt^éoéraltir ffliliam Mfcn^ hdnmnetf eom- 
manâatU /et Iraupt de S» M, aux /les du vent et sous ie Mut, adressée m 
eamte de Cambden, ehevatier de la jtmlièfe, pour lui mnoneerie tt' 
pootsemeiit dea Francis dans les iodes Oeéidentales^ 

Le ceimté do fonds pitnatiqnè établi à Loodrea fou, dans ana acaoee 
exiraordinaîre, difiShcasdooi, com^ait tr^t ^admindUm pour la vait- 
lante défense de la Dominique , savoir : an général Prévost aneépéa de la 
Taleor de too livret sterling ( ^^oo f. } et une pièce d'argeotarie d'elle valeur 
double; & cbacan<des deoxolBdiers snpéiieors qui cooiniandaient les ironpes 
anglaises, nne éjpée de 5o livres sterling et une pièce d^argenterie de loo livres 
sterling j la somme de loo livres ftinling » un oflK-itr blesse, celle de4o livres 
h chaque soMat cstropit', io livres à clificim «le reiix avaient été giièveuîcDl 
blessé, Cl IO livres seulement pour chacun des hommes qui n'avaient reçu que 
de légères Lle^><ures. 

• Par uue foule de cansts dont le détail serait ici déplacé, les marins fran- 
çais se sont vus trn[) souvent , pendant le cnuis de la ç;nerie de la révolnùon , 
ou frnstu's entitrcnicnt de leurs parts de pri^e^ OU privés d^QOe Uès-granda 
partie de ce butio si périUeuscment acquis. 
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,^$^,,i,,iisanihandd anglais qui se troav^ieiil sur la rade. Hoaaenat 

, France, fut traitée de la même manière. 

A Sakit-Chri^tophe^ Tamiral et le général français abor- 
dcfrcDit aveo quc^lfue précaution. Deuit frégates, furent déta* 
d^ea en avant de l'escadre pour reconnaître la rade de h | 
Basse-Terre et les défenses qui la protegiesient. Une colonne 
'de quatre cents hommes ^ commandée par le obef d'âai-ma- 
jor Barbot, ettt ordre d'opérer une descente , aotiS la proteo- 
tion des frégates. Dès que les babitans de la Basse-Terre vi- 
rent mettre les chtfloupes à la mer^ ils arborèrent ie pavillon 
bknc , et quatre de» membre du conseil municipal se rendi- 

X renia Lord du vaisseau amiral pour traiter de la rançon de : 
r^e. Pendant ce temps» radjudant.-comaiandaut Barbot fit ' 
son débarquement. 11 occupa sans peine les deux forts qui 
flanquent la ville, tontes les troupes de ligne, ainsi que les 
milices, s'étant retirées à Brimstoue-Hill, le Gibraltar des An- 
tilles. Cette posi lion était trop formida))le pou r être prise autre- 
ment que par un siège en règle , que les obstacles du terrain 
eussent rendu extrêmement long. Le général Lagrangeneput 
entreprendre une opération de cette nature , et qui eût exigé 
plus de temps que l'escadre n'en devait passer aux Antilles. 
Après avoir détruit rartilierie et les munitions des deux iurts 
de la Basse-Terre, enlevé les fusils des milices et perçu la con« 
tribution impos'ée aux babitans , il évacua 111e. LWadre s'em- 
para, sur la rade de Saint-Christophe , de plusieurs i^ramls na- 
vires, dont quelques-uns étaient très -ricbement chargés; 
ils fureAt toiis brûlés. 

Les calmes,, qui durèrent plusieurs jours, empêchèrent Ta- 
miral de se porter sur d'autres lies anglaises « et il regagna la 
Martinique y où il devait déposer la presque totalité des trou- 
pes qui restaient a bord de l'escadre. L'amiral Missiessy 
trouva, a la Martinique , le hricli le Palinure , nouvellement 
arrivé de Francf , et qui lui apportait des dépècbe$. Elles lui 
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aàoonçaîeiit la rentrée de l'eseaére de Touioit d^ns le poit a i8o5-anxi 
la suite d'une ttjupeie , cl lui prescrivaient eu consequeaoe Fra"c«- 
de ne pes JUteadie «lie escaidre pesdint les treole^cinq jours 
eonyems y na» d'effectuer Mm fetmir en Europe. L'eseatért 
avait déjà passé les deux tiers de ce temps aux. Antilles. 

L'amiral s'empressa d'obéir tm ordres qu'il venait de re- 
cevoir; mois, en faisant V0u1e, il se porta vers Saint-Domin- 
gue pour ( luimer quelques 6CC0«rs au petit nombre de l i ançais 
luttaient enoore sur un coin de cotte t!e contre toutes lea 
forces des noire. La ville 4e Santo - Domingo otaît, k cette 
époque, le seul refuge de cette poignée de Fraiicaio, dont la 
résistance héroïque marquera d^as ks iastcs militaires de la . 
France. Le général Ferrand les commandait , et avait jno^ 
qo^alors déployé une oonistaiice égale k ses tsdeos et liee»eon«- 
rage^ mais la place , peu, ou, pour ainsi du^e, poiiU lorliriëey 
était assîé|çée depuis vingt -quatre jours par mm mnltifiiidè 
de nègres qui ta serraient de très - près , et au point qne leur 
inousqueterie tuait à chaque instant du monde dans les rues ; 
du GÂté de la mer , elle était Ueqnée par quelqnes bàtimens de 
guerre anglais : sa laiMei garnison allait snecember , et jamais- 
secours ne furent plus nécessaires. 

Au moment où Tescadre parut devant 6aato-Domingo, ift . 
garnison était engagée dans une sortie on «Ue arait le désa- 
vautuge : 1 i<miial Missiessy, par sa seule présence, sauva 
ville. Dès le lendemain , Tamee noire leva le siège et se retira 
dans HntérieuT de 111e. Le général Lagrange fit mettre à Mre 
le dernier bataillon qui lui restait , ainsi que de Parti Mer i% et 
des munitions y de coooort avec l'amiral, il y joignit uoe somme 
d'argent et des vivres provenant des vabseaux , qui se réduis 
sireat h cemc strictement nécessaires pour ef^ner leur re- 
tour en France. L'amiral tint son escadre sous voiles pendaut 
un jour et deux nuits qu'on mit à débarquer tous ces objet^. 
Il savait trop combien h mouillage de Santo-Dombgo est 
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daoemux pour songer à s'y établir» Bien lui prît d'en agir 

l8o5-aiixiii. 1-'^ ' • 

Fiance. ' forces anglaises très - supérieures aux siennes 

vinrent pour le surprendre a ce mouillage très-peu de jours 
après qu'il se fut dirigé vers TEurope , malgré les TÎyes ins^ 
tances du général Ferrand, qui le pressait de. prolonger sou 
séjour devant Sauto-Domingo. 

Cette escadre ; qui portait en France de l'argent , des pri- 
sonniers y des équipages foteés à la manœuvre y pleins de 
sanlé , de courage et d'ardeur , etail attendue sur sa route par 
plusieurs escadres ennemies. Le gouvernement britannique , 
^ humilié du ravage et de la terreur qui venaient d'être ptvtés 

dans ses colonies des Antilles , mettait le plus grand prix à 
intercepter les vaisseaux qui retournaient chargés de leurs 
dépouilles , mais Tamiral Missiessy sut liabilement éluder les 
forces anglaises envoyées 'k sa rencontre , et il rentra avec 
tons ses bâtimens k Rociierort^ après une campagne d'environ 
cinq mois. 

L'expédition que nous venons de raconter fut ( il eït pé* 

niblc de le <ln e ) la plus heureuse de toute la dernière guerre 
maritime ^ puisque , après avoir causé d'assez grands dom- 
mages aux Anglais , elle rentra toute entière dans le port d où 
elle était partie; circonstance assez rare durant celte période 
désastreuse. Cependant > la conduite de Napoléon , non pas à 
l'égard du général Lagrange , qui était en grande faveur au- 
près de lui , maïs envers le contre-amiral Missiessy , montra 
qu'il n'était pas satisfait des opérations de ces deux généraux'. 
Le motif de ce . mécontentement parut litre l'évacuation de la 
Dominique, lorsque la prise d'un fort, que trois mille cinq 



> On SBiDre qae, loin de pnner oondamnatioa tor set opâmiiaot, 

ilîiiieity rédama de ravaiiceinent, et témoigna an mioisire de !■ marine tt 
pngnance k reprendre la tn^, nViait fait vice-eniinf, grade anqnel «mab^ 
émmaéf comme cootre-amiral , loi donnait drût de préioidiv wpth me wm* 
pagne ntUe à Péiat. Il ne fiit polM ïïwhU* 
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eents hommes ciuseot assiégé avec un succès non douteux , iSoS-anxiu. 

nianqiiaii seule pour compléter la conquête de celte île. rsous liante, 
ignorons si les iastructîous de i'amirai et du général commaa- 
dant les Uoupes ^péditionnaires leiir prescrivaient impérieu* 
sèment de prendre possession de la Dominique, et d'y placer 
une gamîsen. II est permis d'en douter ; car c'est, appuyés 
sur une autorité imposante , que nous avons dit plus haut 
que Tattaque de la Dominique fut résolue diaprés les con- 
seils de l'atmral Villaret , capitaine général de la Marti* 
mgue ' 

Quoi qui] en soit, le gouvernement fit insérer dans le Mo« 
niteur un article, où il cherchait, aux dépens de ses deux géné- 
raux, k effacer, aux yeux de l'Europe, la tache qu'il «upposait 
avoir été imprimée à la gloire militaire française , en laissant^ 
imparfaite la coiiquêie Je la Dominique: « Nous pouvions 
nous considérer comme maîtres de cette colonie j disait-on f 
mais déjà le général Lagrange et le contre-amiral Missiessy 
avaient appris que Santo-Domingo , attaqué par les nègres, 
demandait de prompts secours^. Ils sentirent qu'il leur deve- . 
nait impossible de remplir en entier leur mission, qui était 
non-seulement d'augmenter les forces et d'approvisionner 
complètement la Martinique et la Guadeloupe ^ de porter des 

* Oo troove le passage saivant <hm la convsponclance de cet amiral aTec lo 
minutce de la unrine ( LeUre du 6 ventôse an nii) : «c LVscadre ecmamandée 
par le conire^amira) Miscic&tj, el portant les troupes de déliarqnenient anx or- 
dre* da général de dirâion Lagrange, mouilla dans la rade du Fort de Francet 
le pcemier de œ niim ( ao féfrier i8o5 ), J'en» immédiaieinent une cooftrenee 
avee c|»deai gëo^rani aar la direetion la plus adie k donner à celte eipédition 
importante, et aor la manière la plot avanlageiue d'opérer dam ces mers. Me» 
ehsmva&uu le» déddènnt à VMtaque de Ja Dommquë, ^ 

* Ponr apprécier eetie etcoie» il toffit île le rappeler qo*it e'éconla environ 
u moii entre le rcmlierqnnMnt dea iroopca h la Doaiinir[ne et IVrivde de 
Pcscadrol Saolo-Domiogo, oh elle e&t pn se porter en quatre ou cinq jonrs , 
»*il eût été néoeMaiie. 
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i8o5-anxrii. approvlsîonnçmens et des renforts à Santo-Domlngo ; maiV 
France, eocoi^e de coascnrer la pos^sion de la Dombiique , en y lais* 
mt m étaUîftsemmt snllSsaiit potir la metive a Tabri d'une 
force, même considérable, cpie Vennerai aurait pu y diriger *. » 

Oa ¥ok que Tempercttr voulait persuader qu'il avait en- 
voyé Pe8|»dre de Tamiral M issîessy aux Antilles pour con- 
quérir, et non pour ravager*. C'était raoïitrer trop de sus- 
ceplilÀkté et aiEelier un orgueil déplacé , suivant nous. La 
guerre maritime , en effet , a un caractère particulier , et ne 
ressemble pas a la i^uei i c continentale ; leur but et leurs ré- 
sultats doivent être aussi différens que leurs moyens. Dans la 
guem BBaritime, nous le répétons , il faut éviter la défen- , 
aîvc. Celui qui attaque sans relâche le commerce et les colo- 
sies de sou ennemi ^ et qui u a rien à défendre , doit indu- 
Ittablement être v^rinqueur. Dans ce genre de guerre, on 
profite moins de ce qu'on f?aî»ne qne de ce que l'ennemi perd. 
Cette position devint a ia ûu celle de la France : nous dirons 
icoimnent il est arrivé qu'elle n^en a pas sa tirer parti. 

Peu de temps après sa rentrée a Rocriiefoft , l'amiral Mis- 
siessy quitta le commandement de son escadre. Ce comman- 
dement fut donné an cfaief de division Allemand^, le plus 

* On tncinDÉ lOiirdencDt anisi <|ii« le ratoor pratnityré de TaRiiral Misiieeej, 
•ent avoir tueodn Pescadre de Touloii antii long^tcmps <|o*il le devait , avait 
hit mamiQèr une eipédilion importame. Qndqve Hdieui ^ne jnH éttt le défaoi 
de «uccè» de la jonction pr<^elée t an lieu de jeter jHOsi 4e la ûiÊgHfue anr no 
amiral i)ui parait avoir es^nlé urioienBeai aes ordres, i «èl "été fdna noMé 
au nontemmeot d*avoiier la citcctnalanee -ÙKttàM ^«i mit eipi qhé cetio 

ÎOOCIMBI. y * ' 

* Une temaine aaporaTani, le Moniieor e^esprimaU d^iiie ta/Màm loole op- 
poiée, Dana ace de ces noiea , altribiiéet h ]S<#poléonil«i -ntee» on lienit î 
« r^out n*avons pas la ridicule amUlioD de eoo<|i«érir paitout^ inde nous «o»> 

Ions détruire partout notre ennemi , ravager partent son cofleoierce , étreeofia 
les ptui» foiis fuiilout ou il nous conviendra de nons prëftent«r. » 

' Aiijointriiui vice * amiral ca retraite, comte , grand - of^icicr de la Icgion 
d^bouneur , etc. , ... 
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ancien des capitaines sous ses ordres, et Tescadre ne tarda iBof^ aniiii. 
pas a reprendre la ner. f canoë. 

Avant de détaïllci les mouvcniens de Tcicadre de Toulon, 
il est à propos de dire .quelques mois sur son organisation. 
LoYaqae l'amiral Latouche vînt prendre le commandemciit 
de cette escadre , elle n'était composée que de nepi vaisseaux 
et quaii e frégates , mai armés et mai tenus ; la discipline y 
élak on ut peut plus relâchée , et Vob assura même que kt 
officiera ne couchaient a bord de leurs bfttinens que lors* . 
qtt*ils étaient de service. L'arrivée de cet amiral fit tout chan- ' 
ger de face sur la rade de Toulon, Son exemple , noa moina 
que ses ordres j contribua à relehtr ks officiers sur leurs vais* 
seaux ; et leur présence constante rendît aux équipages l'ac- 
tivité et k aubordinatioa , sans ksquelies 00 ne peut rien 
faire eu marine. Un vaisseau et une frégate furent désignés ^ ' , 
à tour de rôle, pour croiser pendant trois jours en dehors de 
la rade , en même temps, qu'un autre vaisseau et une aeoonde 
frégate devaient se tenir toujours prêts a mettre sous voife au 
premier signal. I^orsque renncmi s'nj procbaît avec des forets 
consMléraiïles y non-seulement le vaisseau et la frégate dont 
nous venons dt parkr appareillaient pour aoutentr les croi- 
seurs français , mais encore ujie ])ai iie de Tescadre, et quel- 
quefois l'escadre toute eiiiiere. De celle manière ^ l'amiral 
Latouche empêcha les hàtimens légers de Tescadre ennemie 
d'approcher assez pour voir ce qui se passait dans la rade de 
-Toulon. 

L'activité et la discipline allaient toujours croissant y les 
aruaemetts étaient poussés vivement , et Tescadre comptait 

dix vaisseaux de ligue cl sept frégates parfaitemeut disposes 
pour aller h la mer , et montés par des équipages ânimés du 
meilleur esprit , lorsque la mort vînt tout à coup empêcher 
1 amiral Latouche de recueillir le fr^it de ses travaux et de ses 
exeelleates dispositions : il mourut k bord de son vaisseau , le 
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i8o5-anxiii. 20 ioit i8o4, pleuré de son escadre et de toute la inarm«. 
Fiance. Napoléon fut quelque temps sans .disposer du commaude- 
ment en chef de cette belle escadre^ que conserva par intérim, 

. pendant deux mois et demi , le contre -amiral Dumanoir y 
commandant eu second sous l'amiral Latouche. Actif, zélé , 
sévère , mais juste , et possédant alors la confiance des ofH- 
ders et des marins de l'escadre , le contre - amiral tamanoir 
porta bonorablement le fardeau dont il se trouvait chargé , 
et suivit ponctuellement les erremens du chef qu'il venait de 
perdre : c'est une justice que nous aimons ^ rendre à cet of* 
ficier-général dont nous n'aurons pas toujours sujet de louer 
les opérations. £o£n, le irice-amira! Villeneuve fut nommé 
' commandant en chef de l'escadre de Toulon ^ et yint y ar- 
borer son pavillon le 6 novembre i8o4* U fit connaître, par 
un ordre du jour , l'intention qu'il avait de maintenir scru- 
puleusement, et dans toutes ses parties , Tordre de service 
établi par l'amiral Latouche. Cependant , peu a peu , il laissa 
tomber en désuétude les sages dispositions de son prédéces- 
seur, et bientôt il n'y eut plus ni vaisseaux de croisière , ni 
vaisseaux en appareillage. La discipline se relâcha aussi a 
Bord des vaisseaux et frégates de i\scadie , et le moral des 
équipages perdit quelque chose de son exaltation ; cependant 
Tenthousiasme dont les marins demeuraient encore animés 
suffisait pour faire concevoir de brillantes espérances. Telle 
était la situation des forces navales françaises de la Méditer- 
ranée , à la fin de Tannée i8o4^ époque où elles devaient 
se tenir prêtes à prendre la mer au premier ordre. 

Peu de jours avant sa sortie du port de Toulon , le vice- 
amiral Villeneuve adressa aux capitaines dé son escadre une 
instruction dont nous citerons les principaux passages , afin 
que , dans le cours de notre récit , les lecteurs puissent ju- 

' ger si les intentions de cet amiral furent par&itement rem- . 
plies. Cl La mission de Tescadre a un but (écrivait-il) $ c'est' 
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vers ce but que nous devons tendre sans déviation. L'escadre, i8o5-anxi 
en conséquence , ne chassera aucun bâtiment qui la détour- France, 
serait de sa route , à moias que ce ne fût une division de bà- 
timens de guerre qu'on aurait la certitude de joindre et dont 
la défaite ibrmerail un événement assez important pour mé- 

■ 

ritec de fixer l'attention Je ne me propose point d'aller 

chercher l'ennemi , je veux même l'éviter pour ibe rendre k 

ma destination ^ mais , si nous le rencontrions, point de ma- 
' nœuvre honteuse : elle découragerait nos équipages et entraî- 
nerait notre défaite. Si l'ennemi est sous le f eut k nous , 
maîtres de notre manœuvre, nous ioiincrons notre ordre de 
.bataille et nous arriverons sur lui tousâ la fois ; chacun de nos 
vaisseaux combat celui qui lui correspond dans la ligne enne- ' 

^mie et ne doit pas hésiter a l'aborder i>i la circonstance lui c^L 
favorable. Je vous ferai très-peu de signaux j mais j attendg 
tout do courage de chaque capitaine ^ de celui des officiers 
et des écpiipages, et de la circonstance heureuse qui réunit ii 
bord de nos vaisseaux une portion des plus braves troupes de 
l'empereur. 2bui capitamc qui ne serait pas daju le feu^ ne 
serait pas à son poste ,,yetun signal pour Vy rappeler se^ 
rait wie tache déshonorante pour lui» . . . Les frégates doi* 
vent également prendre part à l'action, je n'en ai pas besoin 
poiir les signaux; elles doivent choisir le poiiit où leur co^ 
opération peut être avantageuse, pour decider^a défaite d'un 
Taisseau ennemi , ou pour soutenir un yaisseau français trop 
•vivement pressé , et lui donner le secours de la remorque ou 
tout autre qui lui serait nécessaire ... Si l'ennemi, au con- 
traire^ se présente au vent à nous et témoigne Tintention de 
nous attaquer , nous devons l'attendre sur une ligne de ba« 
taille bien serrée L'ennemi ne se bornera pas a se for- 
mer sur une ligne de bataille parallèle à la nôtre et à venir 
nous livrer un combat d'artillerie , dont le succès appartient * 
souvent au plus hal)ile , mais toujours au plus heureux ; il ' 
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iflèS-mitu. cberdiera à entourer nôtre-arrière garde^ k nous traverser et 
FnooK* â porter sur oei|z de nos vaisseaux qu'il aurait désunis des 
pelotons des siens pour les envelopper et les réduire. Dans 
ce cas , c'est bien plus de son courage et de son amour de la 
gloire qu'un capitaine commandant doit prendre cofiseil^ que 
des signaux de Tamiral , qui , engagé lui-même dans le eom* 
Lat et enveloppé dans la fumée, n'a peut-être plus la facilité 
d*en' faire . . » . Tous les efforts doiveni tendue à se porter an 
secours d(ss vaisseaux assaillis et a se rapprocher du vaisseau 
iimiral, qui en (iuiiiicia l'exemple . . . Rien ne doit nous éton- 
ner dans la vue d'une escadre anglaise : leurs vàisseaux de 
74 n'ont pas cinq cents kommes à bord \ ils sont harasses 

par une croisièi e de dcnx ans ; ils ne sont pas plus Li a\ es que 
nous, et ont infiniment moins de motifs pour se bien battre , 
moins d'amotfr de la patrie* lis sont habiles à k manœuvre ! 
Dans un mois, nous le serons autant qu'eux. Enfin , tout se 
réunit pour nous donner la conbauce des succès les plus glo^ 
rieux et d'une nouvelle ère pour la marine impériale. » 

En Usant ces fragmens de Tinstruction du vice -amiral 
Villeneuve , on ne peut s'empêcber de remarquer la diffé- 
rence frappante qui existe entre la manière d'attaquef qu'il 
recommande à ses capitaines^ et oriledontit suppose que4'èo- 
nemi i attaquera lui-même. Ou se demande pourquoi nos 
amiraux , certains que ^ennemi ne se bornera pas à se former 
sur une ligne de hataUle paràUèle à ia leur^ et à venir hmr 
livrer un combat d'artillerie , adop lent eux-mêmes cet ordre, 
de bataille et prescrivent à chacun de leurs vaisseaux^ck com- 
battre celui qui lui correspond dans la ligne ennemie , lors- 
qu ils ^avellt que cet ennemi s^attachera a entourer une de 
leurs ailes, Oi séparer quelques vaisseaux et à porter sur eux 
des pelotons des siens pour les envebpper et les réduire? Oa 
cherche a deviner pourquoi ils n'emploient pas nu mode d'at- 
taque dont ils n'ont que trop éprouvé refbcacité, et persia-; 
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I tent a établir leur oriire de bataîUe sur une ligne parallèle k iSoS^ntu 

celle de l'ennemi. !Pfous n'essaierons pas de résoudienn pa- ^'•'•••^ 
reii problème \ nous nous bornerons » quant à présent, à faire 
observer que cette per sévécàiiee à se conformer à d'antieniies 
règles de la lactique navale , après que cette tactique avait 
été modiiiée ^ar les Anglais 9 fut une des principales causes 
des d^iers revers de la marine française : nous développe* 
roDs ailleurs cette idée , en l'appuyant d'exemples. 

Le 18 janvier i8o5| dans raprès-midi, Tescadre de Ta* 
iolral Vineneuve, forte de ootK vaisseau de ligne , sept 
frégates et deux bricks • , et portant un corps de troupes 
comixiaudees p^ le (géDér^l Laui iston , appareilla d^ la rade 

; de Toulon : à «inq^ heures ^ le denùer bàtioieiit était en .de- 
hors du cap Sepet. Le vent, qui était très -fort a» me» 
ment de la soixie de l'escadre , redoubla de violence pendant 
la Dutt y plusîeuirs bàtînens firent dfes avaries , et le leiide- 
maîn Famird se trouva aven quatre bkimens de moins , k 
vaisseau rindompttM^ elles ii égaies la Comélie ^ VHar^ 
terne et VIwsomiptiU»f c|«e le gioa temps avait éloignés de 

^ lut. Pendant toute eelte journée:, h temps continua d*étre 
mauvais ; np^pmoinâ iq A ^ptuue j^ut cbasser et amariner un 

j I 

i \ ' 

! t LVscadre élait comfMnée ainsi qD'il »n!t : 

X« JBite^tUaire , de 80 canons , capiinino Mapenrfie (^icc-aœiral Villruttive» 
foMsandxsit ta ) I0 Neptune ^ àe 80, capitaine Maistral , ataéj Vln^ 
tTiHi^iiiiftfg. fti ftn . iwptnliiir Hnliirrrii ie' MÊenP^ Blanc , d« 74* capîtaim 
LavQlcgFÎf i USdpUmv àb 74 » c«[ij|iilp« B^fwiwt ^ FonMahlfi^ d« 80 » 
c»pîsafne Lèlettjer (cootre-wniril DanuNMkir, ^mmtf^àvA «n mochicI);/'/!!- 

I Uépi^^fàe 74» capitaine P«peroone$ PAÛa»^ 74* capiiaioe Rolland; 

I f^imd«^, de 74, capitaineN*; hSmfiiun, de 74, capitaine Vitlcmadrin; 
le Benwck , de 74 1 capitaioa Gamae; tBmeme^ de 40 » capitaine Laaiane*- 
Lameiflerie (frégate anûrale); h Hhin , de 40, capitaine Inrerneti tUtanie^ 
de 40 , capîiûînc Maistral , cadet j la Cornélien de 4o, capitaine Martinencq; 
VincortuptthU, lie 4 o, capitaine N.; la Thémis , de 36 , Capitaine Jugau ; 
A? Syrène, de 36, capitaine 

iVoîa^, de i8> capitaio^UamoQ. , ^ 
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i8o5-aiiiiii. A^>so anglais auquel il mit ensuite le feu. Suivant les jour- 

Friaee. naux de plusieurs ofiicicrs, le 20 , il Ht ce que les marins 
appellent un temps maniable ^ et les bàtîmens qui avaient 
aoaffert purent réparer leurs avaries. Le ai , le temps était 
le même et l'armée faisait route a. l'ouesl , lorsque Tamiral 
Villeneuve siguaia que l'escadre retournait au mouillage à 
Toulon , et qu'il permettait l'entrée de ce port aux bàtimens 
les plus a portée. A quatre heures après midi , toute l'escadre 
était mouillée dans la rade de Toulon , a rexception des 
quatre bàtimens qui s'en étaient séparés la nuit du départ 

Ces bàtimois revinrent à Toulon les uns après les autres. 
ia Comélie rentra dès le sa janvier j elle avait relâché à Gê- 
nés. Le vaisseau ^Indomptable ridlia deux ]our8 après ; 
ayant démâté de ses trois mats de hune , il avait été con- 
traint de relâcher a Ajaccio. Les frégates Vllortense et Vin- 
corruptible u'eifectuèrent leur retour qu'au bout de six ou. 
sept semaines. Les capitaines de ces deux frégates , ayant ou- 
vert leurs paquets à décacheter en cas de séparation, s'étaient 
portés vers le détroit de Gibraltar et, après y avoir croisé 
le nombre de jours ordonné , avaient pris le parti de retour- 
ner a Toulon. Pendant cette croisière , VHortense et VIncor' 
ruptihle capturèrent les deux corvettes anglaises Z'-*î^rrow et 
VAdwron\ elles les coulèrent à fond ensuite et débarquèrent 
leurs prisonniers en Espagne , avant de se mettre en route 
pour rallier l'escadre. Les corvettes l Arrow et rAchéron, 
obUgées de combattre contre des forces supérieures, opposè- 
rent une résistance honorable ; mais elles ne rendirent pas un 
seul instant le succès douteux, en considérant même i évasion 

> An moment oh l'eknlrc de TodIob rcntr«t «nsi dam le port, Pimîr«l 
Mtisietty , âTcû odie de Rocbefortt luttait contre la timpéie daai le golft de 
Gascogne. Cette dernière fît roote ensuite, comme nous Pavone dit pla» baoc 
Il résulte di* cette différence de naanœnyre qne , indispensable on non , la re^ 

làchc de l^iniirai Villeneuve fui la cuu&c ^ui iii aiiox^uei: la joncUoD projtilée 
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•d'une seule d'entre elles comme un succès ; cependant les ^^j^S- 
Aoglais ^ av«c Itiiir jactance et leur exagération a^utuméeSi' f 
donnèrent à cette affaire le litre de VaiSJUMt earpl^ de deux 
petits hâtimcns aii^lai^ dans la Méditerranée ^. 

La relâche de Tamirai Villeneuve occasiona quelques mu- 
tatioùs dans "soù esîcadre. VUrmiè^ à iMud de laqeelie il^ ^ 
s'clait iléclarc une voie d'eau qui exigeait la visite de ses 
ionds , lut remplacée par VHernûone , de 4o canons > com*' 
mandée par te capitaine de frég^ Mahé, i]ui prit* à aon^ 
ibord les officiers et Téquipage de TUrame^ On Ait aussi 
obligé de désarmer VAimihal % et il fut remplacé par le P/ur 
^7» y de ^4 canons • ^ dernier Taisseau sortait de dessus lesi 
«bantiers, et avait pour commandant le capitaine Costtiao 
qui jouissait déjà d'une réputation que la campagne qu'il 
«liait entreprendre devait lui fournir des occasions de sou^ 
tenir et d'augmenter encore. La frégate flttcoiTt^JtAk cessa 
aussi de faire partie de TeTcpéditiou. 

Le 3o mars, Tcscadre profita d'une brîse favorable ; elle > 
sortit de la rade de Toulon et fit route vers le détEoit. L'in- 
tentiou de l'amiral Villeneuve était de passer a Test des îles» 
Baléares pour éviter Pescadre de lord JNelson qu'on lui avait 
dit étreen croisière devant Barcelone $ mais le capitaine d'un 
bâtiment ragusais^ arrêté par les frégates , ayant déclaré avoir 
eu conuaissance de i'efcadre anglaise j cinq jours aupara- 
vant , dans le sud de la iSardaigne , rasniimt fràn^a se décidai 
h passer dans Touest des Iles > en rangeant de très-près U 
cote d Espague. « ' : • 

« Le 7 ttvril, Tescadre se trouva en calme devant le. port de 
Cartbagène , oii Ton apercevait des vaisseaux de guerre en* 
état de prendre la mer. L'amiral Villeneuve détacba un ca- 
noiayec un de ses adjudaos vers ie.conunandant de rescadrc 

1 Aofinal Rcgister, i8o5, sommaire r!n c)i:i;Mn (^ tvii). ' ' 

' .* Le m^c <|ul av»il «té ptis aux Aoglai» dau* i« «oaibat d'AlgésirM. 
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i8o5i«oxifi espagnole j pour Tinviler a la réunir a la sienne. Cet officier 
Frainck répondit que^ dans le pian générai des opérations concertées 
enlce ks deux gooTetnenieBS » il avait reçu une destmatioo 
qui ne permettait pas la )oiicttOD de ses vaisseaux avec ceux 
d^ i'escadf e de Toulon , et qu'ils faisaient parlie d'une iiolte 
dont lawissioii était tout à fiiit difîérente de celle que de^ 
Taieat remplir les forces navales espagnoles , dont la réunioa 
à Tescadre de Toulon était ordonnée. En conséquence , 1 a> 
aiicaL Villeneuve pounuivil sa route pour sortir de la Mé» 
ditemnée. * 

Deux jours après ^ le 9 avril , a la pointe du jour , on eut 
taponaïasapoe du mont GiJMaltar et du Mont aux sin^ y et 
avant de donner dans le détroit , famiral Villeneuve fit le sî« 
gnal de se préparer au combat. Il forma ensuite son escadre 
sur deux-coionnesy ordonna à toutes les irégates de cliasser 
en avant; et, dans cet ordre ^ tons les vaisseaux ayant leur 

-grand pavillon de poupe déployé, IVscadre franchit les co- 
lonnes d Hercule* A. cette vue, les Anglais tirèrent le canon 
d'alarme,, de tons les points de k montagne de Gibraltar , 
et deux ou trois bâtîmens de guerre prirent le large eu fai- 
sant à chaque instant des signaux a coups de canon. 
Avanti k soîr , les vaisseaux français étaient en too dn port 
' , de €adix. Les Anglais avaient devant ce port une station de 
cinq vaisseaux commandes par sir J<^ Orde. Avertis de 
Vi^prodie de l'escadie françiise, ces vaisseaux appareillè* 
sent en filant leurs cftbies , et , Psvam;e qu'ils avaient sur les 
Français ne permettant pas de les poursuivre sans s e}[poser 
k manquer en partie k^but de l'expédition , iU firent route 
aan8.obstsnk et parvinrent à rallier devant Ouessant la iotte 
qui bloquait Urest. Si Villeneuve eût combiné ses meuve- 
mens de manim à passer de nuit le détroit , il eût pu sur- 
* prendre et entourer Pescadre de sir John Orde , dont h 
prise >.dans.ce.cas , eût été presque inévitable. Nous igiUH 
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rdns ce qui s'y opposait « et nous ne pensons pas gu'ît ait pu 

préférera un succès aiissi assure la vaine gloire de passer en ^imc^ 
pi^in jour pour déployer orgueilleusement le pavillon fran- 
çais aux reg^àrds de la garnison de Gibraltar. 

La frégâte fllonejise avait précédé l'escadre devant Ca- 
dix y afin de faire les signaux convenus pour l'appareillage 
d*un vaisseau français et de l'escadre espagnole mouillés dans 
ce port. L'escadre française monilla a quelque distance de la 
cote , eu attendant Te^écution de ce mouveraeut. Dans la 
nuit) des fusées et des coups de canon ayant annoncé la sortie 
dfes bâtimens attendus , l'amiral fit lever l'ancre. Âu point 
du jour, on reconnut <jue l'escadre s' était auguientce de quatre 
bàtimens : le vaisseau français V Aigle , de 74 canons ^ capi- 
taine Gourège; VArgcnauta , de 80 canons » vaisseau espa-* 
gnol monté par l amiral Gravina i la corvette la Torche , de 
do canons, capitaine Deheu ; et le brick f Argus ^ de 16 ca- 
nons, capitaine Taillard. Tous les bâtîmens ci nglaient a l'ouest, 
d'aprcii les signaux de Tamiral. Le 1 1, le vaisseau CAmerica^ 
de 64 canons , capitaine dou Juan d^Arrac , rallia l'escadre, 
qui se trouva forte de quatorze vaisseaux de ligne , six fré- 
gâtes , une corvette et iioîs Lriuks. 

Ainsi renforcé , l'amiral Villeneuve se dirigea vers ^es An-* 
tilles. Sa traversée fut heureuse ^ îl ne rencontra Aucune es- 
cadre ennemie , et le seul bâtiment de guerre anglais qu'il 
vit fut la Cjane , corvette de 28 canons et de cent vingt- 
cinq bommes d'équipage, qu avaient capturée VHoHtmse e| 
VHermione , frégates détâcbées fort en avant de l'escadre 
pour reconnaître s'il y avait des forces ennemies sur sa route. 
Le i3 mai ( trente-trois joMrs après son départ de Cadix ) , 
l'escadre eut connaissance de llle de la Martinique ; et , le 
lendemain , ayant donné dans le caual siuie en tic cette ile 
et Saiute-Lucie j ellè vint mouiller ^sor la rade du Fort de 
IPraâte ( ottciettueoDient ti aojâttrd^bui Fort royal ). L'amiral 
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îBofi nn XIII. Villeneuve ti om a sur cette rade quatre vaisseaux et une fré- 
gate espagnols, savoir : le San- Raphaël^ de 80 canons^ ca-. 
pitaine Montes; le Firme ^ de 74, capitaine Villavicencio ^ 
le Terrible, de 7 4^ capiuiiiio Moiidragon , l Espagfia , Je 
64) capitaine M ugnoz 3 ei la Santa-Madalena, de 44» capi- 
taine Caro. Ces bâtimeos « partis de C^dix un jour aprèf 
l'amiral Gravîna , avaient gagné deux jours sur Tescadre et 
étaient arrivés de la veille à la Martinique. Cette jonction 
porta la flotte combinée k dix-buit vaisseaux de ligne , septv 
frégates et quatre corvettes ou bricks. Avec des forces aussi 
considérables , ii y avait lieu d*attendre que l'amiral Ville- 
neuve allait porter un coup terrible à la puissance britan-: 
nique dans les Indes occidentales : nous dirons tout a rheure 

"COiJinient il justifia cette attente. 

Les alarmes qui s'étaient répandues dans toute l'Angle* 
terre lors de la sortie de l'escadre de Rochefort , -se renou-r 
vêlèrent bien plus vivement a la nouvelle du départ de Tes- 
cadre de Toulon j eiifs s'accrurent encore quand on sut que 
Villeneuve avait débloqué Cadix et s'était renforcé d'une es* 
cadre espagnole. Cependant , la confiance que les Anglais 
avaient dans les talens de Nelson calma un peu leurs craintes, 
et ils se flattaient que ce célèbre aaiîral ^ malgré Tiofériorifé 
de ses forces^ suivait de près la flotte combinée. On va voir 
au contraire combien It-s manœuvres de Nelsou iavorisèreut, 
dans le principe , les opérations de cette flotte. 

Lorsque Tescadre française sortît pour lu première fois de 
Toulon , le 18 janvier, 1 amiral iXelson se trouvait avec la 
sienne au mouillage entre les lies Madeleine et la côte de 
Sardaigne. Dès le 19 , ii fut instruit par les fr^ates tA^ve 
et le Seahorse des mouvemens de Villeneuve. Ces frégates 
avaient observé l'escadre française jusque dans le milieu de 
la nuit y et « d après ieur rapport , eile devait être alors vers 
la pointe méridionale delà Saida^e. Nelson fit sur-le-champ 
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levêr l'ancre a son escadre, et se porta sur le point qn^on re- igo 

nait de lui indiquer j mais la tempête survint , et il i^attit la i 
mer pendant dix jours sans appiendre autre chose, sinon qu*ua 
Taisseau français démàié avait relàciié à Ajaccio ^ Il visîtà 
toutes les côtes de la Sardaigue, de la Sicile et du rovauine 
de Naples : n'y trouvant pas les Français , il se persuada 

ils avaient fait foile pour i'Ëgypte, et il se dirigea en toutè 
haie vers les bouches du KîK* 

Après avoir fait infructueusement celte course , INelson 
revint à Malte. Là , des avis qu'on hii transmit de Napies lui 
■apprirent que Villeneuve avait été contraint par te mauvais 
temps de l'entrer a Touiou. Il apprit par la mènie voie qu'on 
vivait embarqué à bord de Teseadre française quantité dé fu* 
isSSf èe selles et^e brides ; et cette cireonstance le confirma* 
pleinement dans Tidée qu'elle était destinée pour l'Eçypte \ 
Tout entier à cette idée , it résolut d'inspirer une fausse sé- 
tsuiité a Tamiral français. En conséquence > pour lui persua* 
•der qu'il était .staiionué sur la côte d'Espa^ie , il vint se 
montrer un moment devant Barcelone ei retourna aussitôt 
après k son peste , an sud de la Sardaigne. Ayant attendu là 
vainement jusque vers la lin du mois de mars , Nelson com- 
mença a craindre que le gouvernement français n'eût pris le 
-parti de senoncer à Texpéditios ; il se détermina alors à re- 
prendre son ancienne station dans tes environs de Toulon. 
Chemin faisant ^ il rencontra le 4 âvrii la frégate la Phœbé, 
qui lui annonça ta sortie de VlUenevve > le capitaine de ce 
bâtiment ajouta que , lorsqu'il avait perdu Tescadre ne, ' 
die se dirigeait vers la cote d'Afrique ^ 

> Vojr«£ plot liaal page 1 1 a» 

» La priM dct corvettet VAifow et VAMiéiwti dint ito witiiiaga da d^tfoit, 
fÊK èaa fféf/ÊÊta de Pcwadfv de Vilteneiive » tort de m pMmière sortie , tAf «Ift 
ccmvdim Ndton qac ceti» eicadce étak deeitn^ à opérer kon de la Mèli- 
teireiNîe. 
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Nelson commença h explorer le canal situé entre la Sar- 
daigne et la, cote de Barbarie , afin de s'assurer que Viiie- 
neuve.ne prenait pas poujr aller eta Egypte la mime jK>ute qu'a- 
yait suivie Ganteaume quelques années auparavant. Geroin 
que Tescadre irançaise n'avait pas encore paru de ce côté^ il se 
porta vers Païenne , /ponr l'inteccepter au cas oii elle aurait 
dirige sa course par l^llord de la Corse.- En même temps y 
il expédia des Ire- iies et des avisos dans LQUtC:> les directions ^ 
mais priiicipaicmeiu a Gibraltar et à Lisbonne, et vers Tami- 
ral Gornwalli&} qui conunandait les forces navales britanni- 
ques devant Brest. Tous les avis qni étaient par venus i Nelson 
lui faisaient regarder comme certain que Villeneuve « avait 
pas descendu la Méditem^née , et il persistait à Ty oherclier. 
Enfin 9 le i6 , le capitaine d'un bâtiment neutre lui apprît y 
a son grand désappointe ment , que l'escadre française avait 
été vue le 7 sous le cap de Gatte , et qu'elle avait passé le 
détroit le 9. JNelson alors »*pcn^ qu^il était bien malheu'» 
reux*', mais son orgueil lui offrant toujours quelque conso- 
lation , il en éprouva uu peu à penser que sfi vigilance a^ait 
reftdu impossible aux jFrançais d'entreprendre aucune ex» 
pédition dojis la Méditemmée * : comme sî l'Irlande ou la 
Jaitiiijc^iie, vers lesquelles il supposait que Villeneuve se di- 
rigeait en ce moment, n'étaient pas plus précieuses pour VAur 
gleierre qu'aucun des points que les Français eussent pu ten- 
ter d'attaquer en dedans du détroit. 

Pour comble de désagrément . si l'on en croit i*histoiiea 
de Nelson , dès Tinstai^t qu'il vpidut se diriger vers Touest , 
les vents soufflèrent de cette partie avec violence , et , mal* 
gré tous ses efforts , il ue put parvenir en vue de Gibraltar 

* £sd«iiaed tUat he was miferable. 

( life ofJUfeUon > iB 14 1 tom. 11 , p. 17 )• 
. » In ihe refiecltoti« tbat h» vigilanoo bad rendered il irapoHiUe for ihem 10 
imdiMrtakieany«ipcditionio tkeMeiliterruicaii. (/^îd.) 
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faèk 3o avril. La, il trouva encore les vents si oomnires ,ao5-ansi 
qu*H oe put passer le détroit ' ; et il fut contraiiiit de iBouil^ France. 
1er sous la cote de Barbarie. 11 prit quelques livres a ce 
mouillage et y demeura jusqu'au S arat, o& uue hdse de Tttl 
lui permit d'eQtrer dans TOcean. Il dirigfea alors sa oaum ^ 
pour avoir quelques nouvelles des Français , par les com-* 
maudans de la station ou par la vioie de làûnoom. « 6i |e 
u'appreads fitil sur leus compte , éârivaft^ilàl'amtraoté , 

jouterai foî aux bruiLs qu'on a répandus qu'ils allaient aux 
ludes occidentales ; et^ dans ce cas y je pause qu'il est de moa 
devoir de les y suivre, ou même jusqu'àilz aotipodbei f si fa ' 
croyais que ce lût leur destination. » • 

Nelson ne se trompait pas lorsqu'il comptait obtenir par 
la voie de Lisbonne des reoseîgnemcnsaiir l^ssoadre ft-aocaise. 
Uq certatn Dcmald Gampbejl , alors amiral au serviee des 
Portugais , avait , peu d'années auparavant , rendu un ser- 
vice inpovtafit à lor4 Saint- Yînoeflt, jeu Knstruissnt des 
flio u vc m ens de la flotte espagnole dent fai défkiîte lui valus 
sou titre *. Ce même personnage se transporta a bord du ^ ic- 
tory y vaisseau de Meisén , M lui donua l'assmiuice {KHsiîive 
^e la Aolle combinée fnioeo-espagnole se rendait aut Indea 
occideutales. Toutefois, par de faux inouvemens (provenant 
soit d'uuearreur de jugement , soit phités de i^guo^ranoé e4 
se trouvait le gouvernement aaghis des projets de NapoKoa ) 
et par Us contrariétés que les éiemens lui avaient fait éprou- 
ver, rbabileamiral avait pepdu un lempsoojisidéiable , et il ne 
partit d'Europe pour aller à la poursuite de la flotte combi- 
née que le 1 1 mai , c'cst-a-dlic trois jours seulciiieu: avant 
1 acrivée de Yilleaeuve à la Maf titùqiic. La marine française 

' Par 00 phénomène h\ea surprenant, aa^délioit de Gibraltar, le OQuranC 
porte constamment dans la IVlédiierr^aée » et arec nn« force leUe ip'on ne peut 
mrûr de cette mèr qu'avec on bon vent. 

* Vo|a tome nu, paS^^s a53. et a54<- 
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i8o5-«nMti.^^ rarement une chance aussi favorable^ et |aiKiaÎ5 peut-être 
tfmnsK 00 ne Vén rh luoîit» profiler» 

■ 'Les Au^liîs ont eiftlté au plus liaot dégré ta résorutîon 
que prit Nelson de poursuivre la ûotie combinée jusqu^ea 
jbnéréque» ^ious ne nous refuserons pas ^ en cette oecasion. 
Il vendre a ce grand homme de mer b justice qm lut est due; 
mais nous rapporterons loiues les circonstances qui peuvent 
laire apprécier a sa juste valeur une conduite présentée 
comme la plus glorieuse qui ait illustré ies fastes de la mstf 
Ttne anglaise Nebou comptait rallier à son pavillon Fes-» 
cadre de sir John Gi de , et alors la partie eût été a peu près 
^ale contre la flotte franco -espagaoU*. Lorsque cet espoir 
eut élé d(;cu , il idonnâ sans douter une grande preuve d'au^ 
ddce et de dévoueiutni a son pays en se décidant a poursuivre 
avec dix vaisseaux » délabrés par une croisière de près da 
deux ans , une. flotte de dix - huit vaisseaux nouvellement 
' équipés. Cependant , sa poursuite ayant été infructueuse , il 
est pernus aux Anglais de croire, mai& persorwe ne peut af- ' 
firmev que JNelioo eût osé engager un combat aussi inégal ; 
et Koanoos pardonnera de trouver trop de. jactance dans ce 
que soH hisloiiôii lui fait dire sur ce sujet à ses capitaio^b ^ 
tt.G>mbattez, cbacun de vous, un vaisseau frauicaisy et lais«* 
9es>moi tous les Espagnols Quand ^'aBiencrai mon pavillon^ 
faites de-même y. et pas auparavant. » N«lson^ au surplus ^ 
pouvait compter ^ surtout eu partant plus d'un mois après ia ' 
flotte ccmibinée ^ qu^ii ne la rencontrecait pas avant d'avoir 

■ « Depoit le eoBHBMceiqtnt de aoire IbMioîro (dit on niear ai^à) jat^l 
P ë yqwe acincUe, et perni In pindi penamiagM doni die abeode, on 
^ii (|ue bien pea qui etiMcni été ctpiblet iPadopur» tt aaona qpl ait jameia^ 
eiéeaié UM aimi gnadeei anmacMe aweof». » 

i<éiamtal Ibegùtsr^ i8o5.) 

'Il est dootenr qoe kt o0idcf»dè la marioe espagnole sadMBt gré du €« coi»* 
plimeat II l'aQieor de la vie de McImui. 
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été joint par quèlqu'tme des escadres qui se trouvaient, ou i8o5 tnxnn 
que le gouvernement anglais ne ramiquerait pas d'expédier Fraa<;t;. 
aux Auliiles: il ycouduisait lui-même ses forces ; mais riea 
ne prouve qu'il e4t eu ce moment la certitude qu'elles j se- 
ratent les seules que l'Angleterre pût opposer a celles de la 
•France et de l'Espagne. Il lit sou devoir j maiâ^ à coup sûr, il 
s'attendait que l'amirauté ferait le sien \ 
j Pendant qne Nelson faisait voile vers ^Amérique « on pen- 
sait généralement en Europe qu'il n'arriverait que pour tiru 
-témoni des ravages exercés dans les îles anglaises par la Ûotte 
combinée, qui avait un mois d'avance- sur lui. Nous allons 
«voir comment Villeneuve employa ce temps. Quelle que fût 
la mission que cet amiral avait a remplir aux Antilles , on a 
lieu de s'étonner de la longue inaction dans laquelle il y de> 
teeura, et l'on né saurait concevoir pourquôilà flotte Combinée 
Testa trois semaines entières au mouillage du Fort de France, 
Pendant ce long séjour^ elle s'augmenta encore de là frégate la 
'JHdoHy de 4o canons, capitaine Milius^ et des vaisseaux de 74» 
ru^lgésiras, capitaine Brouard , portant le pavillon du contre- 
amiral MagOB j et l'Achille , capitaine de P^ieport : ces deux 
derniers vaisseaux venaient de Rocbefort et avaient des lioupes 
A bord. Vingt vaisseaux et k corps nombreux de troupe» 
qu'ils portaient devaient faire trembler toutes les colonies de 
la Grande -&etagiie aux lades occidentales , et ^allea trem«> 
Uaient eo>eflet * ^ mns un aussiinrmidable armementià'èili 
> • • ■ 

T II existait & cette époque à la Jamaïr|tu; , boœ> îc couimandcm^nUlL Taxai la^^ 
Dacrcs , UDe siaiion lie vui.sstiiux unglais doui nuus ne counaissous jjas ptccisé- 
meni la ioicej lien exii>iaii une autre prèk de Sanlo>Doiningo , &ous \cs oïdiw 
ê» Pamirai Gocbrane; «jt l'un ne 6 jurait douter que Nelson nVût eu le piujet de 
nJIier àflOD pavillon i'uiic ou Paulrc, «l j>eut-éire l'une et raniie de ces dcum 
escadres ^ avant d'aUer atta^occ la iloile cMuUûée ; uoas le pcouvetous pias» 
loin. 

> Presque toates ataieni rédigé d^avance la eapitulaiion qo^eilet devaieBt pfo» . ^ 
(tfff à Villeaettf e , «t U raoooa de ^iwl^ocacaiu» était akêiue dé^^ («réie» 
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iSoR-anuii. doute pas dû se borner à uo pareil résultat* L'Europe 
Ffanoe. apprit donc avec la plus grande surprise que la seule opéra- 
tion militaire tentée par Villeneuve fui raLtaquedu DiamaiiU 
Ce rocher inhabité et situé dans une anse du même nom , 
sur la côte de la Martinique , à quelques' lieues du Fort de 
France , avait paru aux Anglais un poste important ; en con- 
séquence , ils l'avaient occupé ^ et , depuis du-huit mois , ila * 
avaient travaillé à y Sonner des étabUssemens et à ajouter , 
par les ressources de l'art ^ k ce que la nature avait déjà fait 
pour rendre cett€ position inexpugnable. Au mojeu de ces 
travaux , le Diamant était devenu une foateresse et le dépôt 
des malades de la^croîsîère britannique chargée du bloèaa de 
la colonie. Des Lâiimeiis de guerre , mouillés sons sa protec- 
tion, étaient constamment à pprtée d'intorcepter les navires 
français qui arrivaient d'Europe a la Martinique et de nuire 
au cabotage. Le vice-amiral Villaret , capitaine-général de 
ille 9 avait d'abord essayé de faire attaquer le Diamant par 
des dbalottpes ^ mais , pendant trois nuits consécutives « la 
force des oourans s^étaat opposée à ce que œs embarca** 
tîons pussent a])order le rocher , il dut renoncer a ce genre 
d*atta^piei il s'était ensuite, mais en vidu, adressé à l'amiial 
Mîsstessy pour obtenir de son escadre lea bètimens nécessaivea 

a cette attaque : il fut plus heureux auprès de Villeneuve. 

Une djivisioQ , composée des .vaisseaux le JPbuon et le Ber^ 
mek y de la (régate la.^onène.et des corvettes la Fme et 
TArgus^ fut chargée , sous le commandement du capitaine 
de vaisseau Cosmao ' , de transporter les troupes destinées k 
Texpédition projetée , et de les seconder de tous les moyens 
possibles. A la demande du capitaine -général, ces troupes 
furent prises exclusivement parmi la garnison de ia Martini- 



* At^jonrcrfiiii baron , cotHce-amiral eo r^tTtttCy yft ffftilifITMÏMIt dc Lft MgHHi 

«l^hoaneur , ei chuTolkr de. âaioi-Loats. 
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que. Il choisit deux cents hommes du qiiatre-\higt*deiixieme sSdS^ irir* 

réi^'iment Je ligue , qu'il plaça sous les ordres du chef d^esca-* 
di on Boyer qui remplissait auprès de lui les fouclions de 
chef d'éut-raa}or , et qu'il chargea de diriger l'attaque. 

Le 3i mai, la division du capitaine Gosmao s'approcha du 
Diamant, accompagnée de quatre chaloupes et quatre canots, 
fournis moitié par l'escadre française et moitié par Tescadre ^ 
espagnole. Les troupes se placèrent dans ces embarcations » 
et se dirigèrent vers une esjièce de débarcadère, seul point 
où il fut possible d'aborder. En même temps , le feu des vais- 
seaux et autres bàtimens de la division força les Anglais k 

m 

abandonner le ]);i,s du rocher et h se retirer dans les postes 
qu'ils avaient éubiis sur le sommet et dans des grottes situées 
à diverses kautairs. De ces postes élerés» ils lançaient une , 
grêle de mitraille et de halles sur les embarcations ; cependant 
elles parvinrent a effectuer leur débarquement. Les mariiis 
espagnols rivalisèrent d'audace et de bravoure avec les mate- 
lots français ) et le premier canot qui aborda fut un canot de 
l'escadre de l'amiral Gravina. Toutefois, celle opération ne 
s*ejtécuta pas sans éprouver quelque perte, et le lieutenant 
de vaisseau Daudignot^^ officier du Bucentaurey qui com- 
mandait en chef les chaloupes, fut grièvement hlesié d^itne 
balle au genou. 

Aussitôt débaïqnées » les troupes se répandent à droite el 
à gauche, et sont bientôt maltresses de la basa du rocher; 
mais c'est en vain que les soldats français cherchent a le gra- 
vir,, par tout il parait inaccessible. Betranchés dans leurs 
grottes et derrière ^es pointes de roc, les Anglais dirigent 

« Anjonrd*hui colonel d V iat-majni ; mU tn jugement par suite <le« étéiie- 
inms qui earcnf lieu , pendant les cenl joors , à la Goadeloupe, dont il coill* 
mandait la ^aunsoii , il fat condamné à mort le 1 1 mars i8i(>. Sn peine fui 
d^ubnrd comrauùâ en viQgl ans dcdéteolion, et ensuite on lai en fit Ift remtK 
pleine el «atiéfik 
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i8«>!(4mtin. sur euxttne vivefusiUade, en mime temps ^u*îls font rontea 
. fiaâcew haut en bas quantité de boulets, de (quartiers de rochoi 

et destonDeaux remplis depîerres. Bientôt le chef d*esc:a<lroa 
Boyer voit sa position et celle des braves qu'il comtnaade de- 
venir plus critique : le courant éloigne les bàtîmens de lùr di- 
fision Cosmao^ et ils n'en peuvent plus recevoir ni protec- 
tion ni secours. La faim même vieut leur faire sentir ses 
tourmens : les soldats nVmt point emporté de vivres ^ et, dans 
les deux jours qu'ils viennent de passera bord des vaisseaux 
qui les ont transportés, le mul de mer a empêché la plupart 
' d'entre eux de prendre aucune nourriture. Le commaudaut 
Boyer prend alora le parti de ^re réfugier sa- troupe dans^deiix 
groUes abandonnées par l'cimemi , et de ne iaisser au dehors 
ique des- tirailleurs chargés de découvrir quelque endroit par 
lùVL IWpuisse tenter l'escalade et ariiver jusqu'aux premières 
positions occupées par Vennemi ; il encourage ses compagnons, 
d'armes , et leur fait espérer que, a la faveur de la nuit^ des 
canots leur apponeroot des vivres et des munitions, ainsi ^ue 
4e8 écbelles et des cordages*, k l'aide desquek ils pourronl 
donner l'assaut a quelque poste ennemi. 

Vers, le, soir, un jeime sous-lieutenant du quatre-vingt- 
deuxième, nommé Làtour, accompagné de quelques aspirant 
de marine et d'une vingtaine de soldats, parvint à s'élever 
très-haut; mais U donna dms une embuscade, et^ entouré 
|>ar les Anglais, il ne put se dégager d'entre leurs mains qu'en 
laissant deux morts -et deux blessés swla place : parmi ces 
.quatre victimes d'un excès d intrépidité, se trouvaient les 
deux aspiranS 'Aremi .et Gallois ; le premier fut tué raide et ii 
'«econd eut le bras traversé d'une balle. Pendant la nuit, 
Boyer reçut uu renfort de soixante grenadiers du quatre-vingt- 
deuxième, ainsi que quelques. prQvigionSi que lui envoya la 
tapitaine de la Fiiie*, 
Laiouruée du juin se pas^a eu reconnaissances, et les 
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Français découvrirent un magasiu qui contenait qusoaiîté de i^^aonnu 
biscuit 9 dtt rhum et un . peu de Madère. Ces objets leur furent Francs* 
du plus grand secours; maïs ils manquaient encore d*eau, et 
iurtout de cartouches el depieires à feu. Les couraos et le feu. 
de i*enneini ne permirent pas aux canets d'aborder pendant le, 
jour. Un nouveau renfort de quinze fprenadîers arriva dans 
la nuit du i*' au a ^ accompagné des cbeis du géuie et de 
rartiiierie de ia Martinique. Au point du jour, un^'canot sV 
vauça vers le débarcadère ; il était chargé de vivres et de mu- 
nitions, et commandé par l'aspirant beranger, qui, témoin, 
dans ia nuit du 3i mai , des souffrances desiiraves compa- 
rons de Boyer , leur avait juré quil affrontemit tous le$ 
dangers pour leur apporter du secours. Cet intrépide jeune 
homme devint victime de sou dévouement ^ il fut tué» ainsi 
qu'un de ses matelots^ et, bientôt après , son* canot, atteint 
d'un boulet, coula a fond : huitinarins qui le montaient ga- 
gnèreiu le rocher à ia nage, maigre le ku de i'eouemi) ^ui ea 
blessa deux. i . * . 

Cependant les reconnaissances faites pendant les deux 
}ours précédens avaient fait découvrir quelques points par 
lesquels il ne semblait pas impossible d'arriver aux premières 
grottes occupées par les Anglais. Le commandant Boyer ^ 
après s'être concerté avec le chef du génie i^icbaudj^ a.vaij^ 
dresse uo plan d'attaque <[u'il allait mettre a exéci|tion , lors- 
que la bravoure de ses compagnons vint devancer ses ordres 
et changer ses dispositions. Quelques tirailleurs étaiout par^ 
▼entiSy comme par miracle, sur une espèce de plateau élevé 
de quarante pieds au-dessus d^in des postes occupés par les 
Français. Dtb bouts de cordes, qu'ils trouvent cpais , sont 
noués par eux et hxés au rocher^ mais ils ne descendçqt pas à 
fMortéede leurs camarades. CcuxtcI saisissent une longue pièce 
di: hoiif ladiesîeiii cuuUc le rooUer ; elle aueiut les cordages. 
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f SoS-aaun. Un sous-lieutenaut, nommé Giraudoo, s'élance le premier;' 
IVaoce» grimpe après la pièce de bois, paie aprèi les cordages , et ar- 
rivé sur le plateau. Il est immédiatement suivi de beaucoup de 
grenadiers , de fusiliers el de luai ins. L'euûemi, qui s'aperçoit 
de cette escalade y redouble son feu et lance une grande quan- 
tité de pierres l'une d'elles atteint l'Jntrépide Gtraudon au 
bras , une autre lui enlève son chapeau, mais rien ne l'arrête, 
non plus que les braves qui le suivent, et, en quelques miuutes^ 
ils sont sur le plateau. Ce bel exemple anime le reste des Fran- 
çais d'une nouvelle ardeur, et, de toutes parts ^ le rocher est 
escaladé. Plnsieurs grottes se présentent : l'une d'elles est 
remplie d'efïets d'habillement, une autre renferme les vivres 
de la garnison 9 une troisième parait lui servir de citerne ; dé- 
f. sormaîs sa résistance ne peut plus être longue. Le feu de Ten- 
nemi cesse tout à coup ^ cependant les Français recommencent 
à gravir une nouvelle portion du rocher, et veulent aller for- 
' cer les Anglais dans leur dernière retraite, lorsqu'ils apereoi* 
' veut la Fine qui s'avance avec pavillon parlementaire. Ce 
pavillon était arboré au sommet du Diamant; mais, dans la 
position où ils étaient, Boyer et ses compagnons ne pouvant 
Tapercevoir, continuaient leur attaque; ce qui obligea /a 
Fine de répéter le signal des Anglais. Aus&iiot fiojer arrête 
ses soldats, et, peu d'instans après, il règle une capitulation 
avec le commandant anglais, qui (ielile le lendemain devant 
lui, a la tête de cent-quatre-vingt-quinze hommes, reste d'une 
garnison k laquelle les Français avaient fait éprouver une 
perte assez considérable. Celle des assatllans monta à douze 
tués et viugt-ueui blessés. 

La quantité de poudre , de boulets, de munitions de tous 
genres et de vivres, trouvée dans le» grottes du Diamant eût 
permis aux Anglais de tenir loug-temps sur ce rocher, $*îb 
n'eussent pas été attaqués par des marias et des soldats har 
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bitués a ne regarder aucune posiiioa comme inexpugnable. i()o5-anxiii. 
Oa doit plaoer la prise dur Diamant au rang jdcs plus beaux Fraaccé 
faits d'aimes qui aient signalé la bravoure française *. 

Le succès de i expédition du Diamant sembla enfin ré?eîl- 
ler Villeneuve et rappeler son activité» Aussitôt après le re- 
tour de la dîviakm Cosmao, il se disposa Jt^ quitter la rade du 
Fort de France pour aller commencer Fattaqtte-des îles an- 
glaises. On ignore celles des possessions britanniques situées 
dans l'archipel dos Antilles qu'il avait le projet d'attaquer ; 
toutefois on peut juger de Tiraporlance de rexpédition que l a- 
mirai lançais avait en vue par la résolution qu'il prit d'ajouter 
an corps de troupes embarquées sur sa flotte uoe portion des 
garnisons de la Martinique et de la Guadeloupe. Le 4 jnin, la 
flotte combinée appareilla de la rade du Fort de France , lais* 
tant tu monilbige la frégate espagnole/a Santa^Madalena et 
les corvettes la Torche la Naïade, VÀle rangea la Domîni- 
que^ et vint mettre en panne, le 6 juin, devant la, Basse- 
Terre ( lie de la Guadeloupe ). Tous les bâtimei» reçurent a 

* pMmi Ittfpaad nombre de traitt diotrépidité «iiii|oeIt doooa lico fatta* 
qneda Diamani, il en ctt an qiw noua ne ponvona noua diapcDiar de ctcer ici. 
Un canot Mit amarré è une radie le long do débarcadère, k longticar dé aa 
Imiie (95 on 3o picda). Une nédie , onbliée par tnégarde à bord de co canot, 
y avait mia lefira , et il ae conamnûtpeo & pca j niait, dana la pariîe minus où 
le Un aveii pris , il fonienait nne certaine qnantiié de poudre et de gargooMM* 
On a^atfendait k chaque iûAtaU h le voir Mater , et, dans la pocition oii ae troa« 
▼aient ks tronpes qtti venuient de débarquer , il lear était imposable de le tous- 
traire anxé<luis doni rcxj losion devait les couvrir. Un matcloi du Bucenlaure^ 
Qoœrué Simon [Martin , fte dévoue pour le saint comuiun j il Lravcrs<» le déHaica- 
cadère sous le feu de l'enneDii, et gagne le canot pont tâcher d'éteindre Tin- 
ceoUie qui le consume; maii Jc$ Anglais , s'.ipi i cevant de sou dcs^cm , font sur 
loi ia fusillade la plus vive. Martin ne >'tii < [> hin jiiîc point^ il coupe la bcjsse 
du canot , parvient à bi^cr &a voile, et s' éloigne du rocher sons une piè!»; de 
halle» d« fttsil et de mitraille : il reçoit une blessure j mais elle ne Tcmpcche pas, 
aonilôt qoè aa voile est orientée » de travailler à éteindre le feo^ il o^J parvient 
tnBn que toF84]a^i est hors de portt« do Diamant, et après avoir conra et le 
dtnger de Muter en l'air et ccliii cTétre tué par Ica eoopa de reancmi. 
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iSo5-anxiïi. bord une portion cks troupes que h ^^énéral Ernouf , gottvef- ! 
Irance.^ jQeur de la Guadeloupe, avait été invité à fournir à la Hotte i 
par lès généraux ViUenea?e etLauriatpa. Après cette opéra* 
lion , la flotte combinée se remit en route et passa à la vue de 
Montserrat, Antigue, Redonde, etc. Le 8 juin, Tamiral Vil- 
leneuve , ayant aperçu quinze voiles , il les chasser par ses i 
bâtimeus légers : c'était un convoi pàrtî d'Antigue pout l*An- i 
gieterre, sous l'escorte d'une frégalCé Celle-ci parvint a s ë- 
chapper, mais Jes quatorze iiavires marcbaads furent pris : j 
ils étaient chargés de café , de sucre, de rhum- et de coton. Ces ; 
prises furent expédiées pour la Guadeloupe, sous Tescorte 
de la frégate ia Syrèite. Le 9, le bruit se tépandit dans -la 
flotte que Nelson était arrivé à la Barbade. Nous ne pouvons 
assurer que cette nouvelle détermina l'amiral Villeneuve a 
renoncer à toute opération ultérieure aux Antilles et à quitter • 
ces parages. Quoi qu*il en soit, ce jour même, ou le Iende«* 
main, toutes les troupes qu'on avait prises à la Martinique et 
« a^Ia Guadeloupe furent embarquées précipitamment sur les ; 
frégates tHortensCj tBormiom^ la Thàmis et la DitUm^ 
qui eurent' ordre de les reporter à la ileruière de ces Uc5, cC ; 
la flotte combinée route pour l'Europe \ 

I LetofficSers «t mariiude la fiotte combinée se vircat iîrastrésdet parts lie prise : 
qui kof revcnaieni de la captore da convoi d^Antîgoe, par on évéMment qtie nons^ ; 
SUN» bomerom h raconter tans y ioindre aocnoe réflexion. Après avoir débarqué '■. 
leurs troupes à la Cruadeloupe, les tpùHtt frégates PMoftcme^ PMermione^ ia 
T^émis et ia Didon, fii«nt ronte vera le ptMot que l^amiral, ViHeoeitve kuc 
avait assigné pour rendea-Toiu. Elles rencontrèrent le coniroi d'Antigoe, escorté 
par la Syrène : il avait fait fort peu de chemiu depuis qu'il a^éuit séparé de 
la flotte combinée. Le capitaine de /'£forteft«e, qui , par son ancienneté» se 
trouvait commamlant des frégates , motivant sa détermination sur les difflcoltés 
qnVprouverait ce convoi poor remonter jusqu'à la Gnadcloaf)c , pat sur Ini de la 
diriger vers Porto Ricco» en Tescortani avec les cinq frênaies qm setronvaient 
alors sons ses ordres. Le lendemain, étant à I» vae Ac deux /t'égales an^laisps 
ce ni«nie coniioaaJaQt ordonna de brûler le convoi. 
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Nelsoii arriva en effet, le 4 jum,àlaBarbade où il trouva i8o5-anxtit, 
ramiral Gochraiie arec deux seuls vaisseaux de ligne qu'il y f rwc*. 
avait amenés : le reste des forces navales anglaises stationnée^ 

aux Antilles était demeuré a la Jauiaique. La faible distance 
qui sépare la Barbade de la Martinique ( trente-cinq ou quà^ 
rante lieues )De permettait guère «fu'on ignorât^ dans la pré-^ 
mière de ces Sles, tfue la llotic comLiiiée était encore sur la 
rade du Fort de France ^ et l'on est porté â croire que si , dans 
cette circonstance y Nelson eût eu autant k cœur de joindré 
cette flotte que celle qu'il détruisit a Aboukir, il eût pu , sinon 
)a trouver encore au mouillage % du moins être a même de 
suivre ses traces sur la route qu'elle avait prise en le quit tant* 
On pourrait sup^ser que deux vaisseaux de lî^ne ne lui pa* 
Turent pas un renfort suffisant pour lui permettre d'aller at- 
taquer la flotte combinée : les événetiïens semblent, au restCi 
appuyer cette supposition. Nelson passa a la Barbade ati 'moins 
vingt-quatre heures , pciulant lesquelles ses vaisseaux firent 
de Teau et embarquèceut deux mille hommes de troupes que 

leur fournit le lieutenant-général sit William Myers* 

Le 5, Tamiral anglais mit h la voile et se dirigea vers le 
sud, tandis que la âotte combinée faisait route au nordi 
Voici comment sou historien l'en excuse : « Le bruit courait, 
dit-il, a la Barbade, au moment de l'arrivée de Nelson, que, le 
2b uiui, la liotte combinée avait été vue de Sainte- Lucie , se 
dirigeant au sud, et que Villeneuve avait des projets sur Ta- 
lago et la Trinité. Nelsou en doutait ^ maïs, comme il était 
-'leseul de son opinion, il céda en prononçant ces paroles pro- 
phétiques ; Si vos remei^mmens se trouvent faUx^ vous ifim 

< Il ft^y étak lait -«hvanecr pir un Miimciit'portear de let dépêche». 
HlàlhM'h» had *mU detiwtehei befoDre Aii».* 

LiFEoif NBLsujf, uun, 11, p. aao. — 
a Ceci cftt dépcnda pKtqoe nniqneinefit de Thenre à laquelle NeUon arcita à 
lâ Barbede , et de 4$eUo ok ViUeneove qwtia le nulo da Fort de Fcance. - ^ 
XVI. 9 
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jf>o5an%\ii faîtes perdre la /lotte française. » Le môme auteur prétend 
Exauce, ensuite que, ic arrivé devant Tabago , Nelson reçut, par le ha- 
sard le plos extraordinaire, la confirmaiioo des faux avis qu'on 
lui avait donnés par erreur , ou dans le dessein de le trom- 
per. Un commerçant de Tabago , au milieu de l'alarme géné- 
rale., et ne sacliant pas si l'escadre qui se irouTait en vue était 
amiê ou ennefflie, envoya uiie petite goélette pour la reconnaître 
et lui indiquer par signal ce qu'elle était. Le signal que cet 
habitant avait choisi était précisément h même que celui qoi 
avait été convenu par le colonel du géniè Shtpl^'pour signifier 
que l'ennemi était a la Trinité. »Le passage que nous venons 
de citer se termine ainsi : uVers le même temps, un brickamé- 
ricain fut visité par l'escadre de Nelson , et le capitaine dé ce 
bâtiment, avec cette propension à tromper les Anglais et a fa- 
voriser les Français, qui ne lut que trop commune parmi ses 
compatriotes y affirma qde, par le travers de la Grenade, et 
peu de {ours auparavant, il avait été visité par la flotte fran- 
çaise, qui se dirigeait vers les bouches du Dragon. Ce nouvel 
avis leva tous 1^ doutes; lescadre se prépara au- combat, et 
Nelson entra dansie golfe de Paria , comptahi bien rendre 
les bouches de VOrcuoque aussi fameuses que celles du Nil 
. dans ^les aimaies de la marine anglaise. » 
^ Nçlson^ n'ayant pas trouvé la flotte combinée À la Trinité' , 
se dirigea vers 1» Grenade. C'est alors, suivant son historien, 
qu'il apprit que Villeneuve se trouvait encore a la Martinique 
le 4> ^» Âce sujet , cet auteur s'exprime ainsi : « Sans les 
faux avis d'après lesquels Nelson agit, avec répugnance et 

» Qfiplqnes marins ont pensé que NeUon se dirigea vers la Trinité , dans la 
supposition que l^escadre espagnole seule ayait été chargée de la reprise de cette 
Ue; Dans ce cas, il eût (hi facilement défaire avec ses doute vaisseaux les six 
vaisseaux de Giavina; et si , apiiaceils Tkloira ailée, il n'avait pas eu (xxaskm 
de comlMilir«.i'«icadrc française» son premier saccès eût ioffi poor le mettre à 
l'abri de tûot Kprodie , et loi valoir de noovellea réoompeniQt do gonverocnteat 
aoglala. 
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cootfesa propre opinion, tt te fûl trouvé Jévaiit le Fort^ i8o5-anxni. 
Bojai au moinciu même où les Fratiçais le quiuaieut, et la francs, 
ItttaiUe eût été livrée dans ie» mêmes parages où Rodaey dé* 
fit de Grasse. 31 Le 1 3 juin , persuadé qiie la flotte c<niil>inée 
retournait en Europe, l'amiral anglais débarquai ses troupes 
à Aûtigue : des déux vaisseaul de sir Alexandre Goehi^ane'y 
Il ne garda lé SpartùUB^de 74 , et , avec odae vaissefauic 
de ii^ne , il déclara qu'il se mettait à la poursuite d*une Eolte 
qui en comptait vingt* 

Ici y les inémes suppositions dont nous avobs parlé ptils 
LauL peuvent être faites. Rien ne prouve que Nelson se fut 
décidé a livrer combat k uu ennemi dont les forces étaient 
presque double» des sièones 1 il parait plus probable qué son 
inlention était de se rallier, aux atterrages d'Europe , à c|ueK 
qu'une des escadres cbargées d'intercepter Villeneuve à son 
retour d'Amériqtte^ét, par cette manœuvre, de réunir contre Ik 
flotte combinée des forces capables de la cotnbattre avec avan- 
tage. Ce n'est, il est vrai, qu'une hypothèse ; mais, pour lui 
donner du poids> on àous permettra de faire remarquer ^ué, 
en pareil cas, nous tirons toujourè nos 'inductions des àu^ 
leurs anglais. Ou lit dans VAtmtuil HegUcer^ i3o5: « Il 
n'était pas déraisoânaUe de s'attendre qlie la flotte combinée , 
frustrée dans ses projets ( aux Indes occidentales ), pofurraft 
reucoulrer les amiraux Calder ou Collingwood , qui , avec de 
fortes divisitos de la flotte britannique, croisaient dans dif- 
férentes directions , pour s^opposer à sa rentrée dans un port 
de Fraoce «u d'Espagne....... Il ne manquait même plis de 

personnes assez ardentes dans leurs espérances j^our envisa- 
ger la possibilité, sinon la probrabilité^ que Votà Mëlson joi* 
gnlt Villeneuve lorsqu'il serait aux prises avec une des esca- 
dres désignées ci-dessus^ et le plaçât de la sorte «ntre deux 
&UX, ce qui rendrait sa destruction inévitable. » On peût 
croire que tels étaient la pensée cl U but de lord Nelson. 
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iSoS^Biii. TSouB ne dissimuloos pas que le départ de VilIeneuTe des 
Ifnaii». Antilles u'ait eu l'air d'une fuite, puisque ce départ fut ai pré- 
cipité, que Tamiral français laissa derrière lui presque toutes 
vses fréKates-Cepeadanti commele grand plan k i'exéci^tion du- 
quel il devait coopérer avait l'Europe pour théâtre, il avait 
peut-^txe reçu Tordre précis et formel de faire voile en toute 
diligence pour cette partie du monde , aussitôt que, par Tar- 
' rivée de lord Nelson aux Antilles, il aurait acquis la certi- 
tude du succès de la partie du plan <^ui avait pour but d'éloi- 
gner ie5 Hottes anglaises des mers où celles de la France et de 
HBspagne devaimt agir. Cétf it au gouvernement français h 
s^expiiquer positivement sur ce sujet, et il ne pas laisser im* 
primer a Tun de ses amiraux une honte qui rejaillissait, en 
quelque sorte, sur la nation entière 

L'escadre de Ndson , qu i , dans sa traversée des cAtes d'Es-* 
pagne aux Antilles, avait rais huit jours de moins que la flotte 
.combin ée , conserva s ur elle cet avantage de marche au retour, 
,el la.devança en Europe, j^elson arriva le 17 |uillet en vue 
du cap Saint-Vincent. Toujours plein de l'idée que la flotte 
< . con>binée pouvait avoir une missiou pour la Mcdi lerranée , il 
^ dirigea vers le détroit eu longeant la côte d'Espagne, et, 
lé 19 , il vint jeter Tancre devant Gibraltar. Le lendemain , il 
débarqua : ce fut, si l'on en croit sau historien, la première ^ 
feisqu*it mettait le pied à terre depuis le 16 juin i8o3,etmême 
. il n'était pas sorti de son vaisseau, le Victoryy depuis deux ans 
moiusdix jours A Giiiialtar, INcIsuii eut u«e confoi ciicc avec 
ramiraL .CoUingwood, qui| depuis le départ de la flotte com- 
,^inée , était venu avec une escadre prendre la station de Ca- \ 
dix. Jusqu'alors , pour le gouvernement anglais, comme po^ 

■ Dam Ict famciMC» nottt clo Moniteur , il eitliîrti dit qnelque part , très-v»* 
guiiuvnt, que Villeoenve avait bien rempli sa,iub^sioa j mai& il u\a c»i aucuoc 
qui (xprime çe((o o^iwoa d'iUie iB«uù«ic Iwirniiile. < 
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les particuliers, tout était encore conjecture concernant la i8o5.inti 
mission de la flotte franco-espagnole. Collingwood fit part k Fnmot* 

IVelson de ses idées. IL pensait que riiiaude était le terme de 
l'expéditioa de ViUeiieuve; qu'il allait, en ce moment, rher- 
cher k délivrer Tescadre du Ferrol , qui était bloquée par sir 
Robert Guider, appeler a lui les vaisseaux de Roclieforl, et 
paraître avec trente-trois ou trente-quatre vaisseaux ' devant 
Ouessant , ou il serait joint par la flotte de Brest. Il suppo* 
sait que ces forces considérables se dirigeraient vers i li lande, 
le but réfil de toutes les opérations delà marine française, et 
que la course de Villeneuve aux Indes occidentales n*avùt 
uniquement eu pour objet que d'éloigner Tcscadre de i>ielson 
et quelques autres des mers d'Europe. 
U est à remarquer que plusieurs Anglais distingués par 

fcurs talens politiques ou militaires , sans avoir précis cm eut 
pénétré les mientions de JNapoléon , avaient en partie soup- 
çonné son plan. Le colonel Crawford entre autres nous parait 
avoir été encore plus près que Pamiral Collingwood , de la 
vérité, lorsqu'il disait au parlement : u Qu'y avait-il de plus 
probable que de supposer que la flotte combinécsde l'ennemi, 
après avoir débarqué les troupes quVlle portait , a la Ja- 
maïque, où nous n'avions que^ trois mille hommes a leur op- 
poser, reviendrait en Europe, et que-, se joignant k la flotte 
de Brest, elle traverserait le canal ( la Manche ) et jetterait 
encore Tancre à la vue de dos côtes, coiunie dans la guerre 
d'Amérique ? Si ce projet avait paru praticable sous le comte 
de Grasse, il était beaucoup plus probable, lorsque l'expé- 
diiiou était appuyée delà flottille de Boulogne » 

* Villeneuve icrait venn débloqaer Brest arec ptas de quarante Taisscanx tifi 
ligne , h a eût réDMÎ à rallier toutes les escadres firançaiêes espagnoles qui s# 
Hooraieni dans les ports sUo^ sor TOcéan atlanuqne. 

* Oa lit f duM 11» Moniing dironicle du 12 aiuàt iSoS 9 un article dont vmcl 
ifÈÛifm firagomu i « Aquint qneki ci^conitaiiots pcosentliHit jii|et des pv* 
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lonieroos-nous , en la terminant, à dire qu'il nous semble bien « » 
extraordmaire que ]>ïelson ait battu la mer pendant sept mois Fnnct. 
entiers ( du i8 janvier au i8 août), sans pouvoir joindre 
1 eiKieini qu'il avait juré de détruire, et que nous ne pensons 
pas que la campagne ^ue nous venons de racouter soit son 
pins beau titre de gloire. U est permis, sans doute, à des 
Français démettre une pareille opinion après le jugement 
sévère qu'ont porté sur cette campagne des compatciotes de 
riiinstre amiral 

Si la flotte combinée eut fait la dernière partie de sa tra- 
versée des Antilles en Europe avec ia même vitesse que iapre* 
miere, elle n'aurait pas été devamée sur la côte d'Espagne 
pâr les avisos de Nelson , et même par son escadre, et l'issue ^ 
de cette campagne eût été tout à fait différente. En effet , le 
3o juin y lorsque Villeneuve fut saiiié par les^ cinq frégates 
qn^il avait laissées derrière lui, déjà il se trouvait k environ 
vingt lieues dans le nord-ouest de l'Ue de Corvo i la plus sep- 
tentrionale des Açores, Le matin de ce même lour, ia Didon 
avait pris et brAlé un corsaire anglais de quatone canons et 
de quarante -neuf bommes d'équipage : ia iioite n'avait jus- 
qu'à ee moment reneontré aucun bâtiment ennemi. Le 3^ juil- 
let , deux voilesétant en vue, Tescadre légère le^ chassa et ha 
prit : l'une était un corsaire anglais , l'autre , un galion espa- 
gnol, dont la cargaison valait quatorze ou quinze millions , 
et dont ce corsaire s^était emparé. On mitk feu au corsaire^ 
et Ton ût remorquer le galion par la frégate LaSjrèiie. Vingt- 
deux jours s écoulèrent I depuis le passage de ia flotte com- 
Uiée au nord des Açores» sans qu'elle eût isanclii l^espace 



■ On lit, dans an des numéros de TObservateur {the Obsener) du mois (ie 
imllei i8o5r co passage : ce Conçoit -on une ex[>édiùon plus ridicule et plus 
lioiiMliâiUt qne celle de lord NelsoQ, sorlooC mçkH les faoCaronades dont elle a 
ancompagnée. » L'article ol»M tmife ce pMiay a été traduit cl iméré iIaos 
k Moaileor éa a i ihraidor a» sut» 
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«SoS^xin. sépare ces îles du cap Finistère. Des vents violens d'IZ, 
Franot. H, £. et de N. E., qui soiifEërent pendant treize jours 
Gonsécotifsy en furent cause , si Von en croît le rapport de 
Tamiral Villeneuve : c'est pourquoi, sans lui imputer ce re- 
. tard k blâme, nous dirons simplement qu'il fut l'origine de 
tous les événemens qui contribuèrent successivement à ren- 
verser un plan auquel le défaut de j onction avec l'escadre de 
Rocheiort n'avait porté qu'un faible préjudice. 

Le fta juillet, vers midi, par la latitude du cap Finistère , 
et a environ cinquante lieues au large, les vents étant à 
Touesty la flotte combinée eut connaissance , sous ic vent 
( par conséquent entre elle et la c6te d'Espagne ) » de dix* 
neuf voiles, qui furent bientôt reconnues pour une escadre 
ennemie forte de quinze vaisseaux, deux frégates, un cutter 
et un lougre : c*était celle du vice-amiral sir Robert Galder. 
Il est à propos d'expliquer pourquoi oette escadre se trouvait 
sur la route de la flotte coin hi née, et de faire voir comment, 
avec un peu plus de diligence Je la part de Villeneuve, il eût 
pu surprendre l'amiral Calder devant le Ferroi avec dix vais- 
seaux de ligne seulement. Nous avons dit plusieurs fois que, 
quelque grand que lût le nombre des vaisseaux de l'Angle- 
terre ) il ne lui permettait pas de faire face a tout : ce qui snit 
en fournît une preuve bien évidente. 

Le Ferroi renfermait, au commencement de i8o5; quinze à 
vingt vaisseaux français et espagnols qui se disposai eut à pren- 
dre la mer; les Anglais ne purent, dans le principe, faire sur- 
veiller ce port que par sept vaisseaux de ligne , et , le 1 5 juil- 
let 9 leur croisière n'y était encore que de dix vaisseaux. Ce 
même jour , le vice-amiral Galder fut joint par cinq vais- 
seaux de ligne commandés par Famiral Stirling , qui, pour 
opérer celte jonction , avait du quitter le blocus de Roche- 
fort. Sir Robert Calder reçut en même temps que cereoto 
des ordres de Tamiral Gornwallîs, qui lui prescrivaient de se 
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porter à treille ou qaaraate lieues au large et d'y croiser peu- iSoS-anxni. 

daot six ou huit jours ^ daos la \ue d'iutercepler la iioue ^'""^ 
I fraoeo-etptgDoie » que GornwaHis ne croyait que de seize 
• Taisseaux , et qu'il supposait être en route pour revenir eu 

Europe. Apres cette croisière, les deux escadres des amiraux 

CaJderet Siirling devaient se séparer et retourner à leur poste, 

Tune devant leFerrolet l'autre devant Rocbefort. On conçoit 

> 

que cette mesiire ne remédiait k rien si la flotte combinée fût 
; arrivée sept ou huit jours plus tôt ou plus tard; mais tel était 
slors rembarras des Anglais , que , pour pouvoir opposer à 
\iileD€uve des forces bien inférieures aux siennes, ils étaient 
obligés de débloquer le Ferrol et Eocbefort , et en elTet Tes- 
; cailre de Kochefort profita de cette circonstance pour sortir. 
' Le 19 juillet , Taroiral Calder reçut, par un paquebot de 
I Lisbonne , copie d'un ordre de lord JXelson , daté du iS juin 
à la mer, et adresse a l'officier commandant les forces navales 
Iriinriniques dans le Tage. Cette pièce portait, que la flotte 
combinée ayant passé le S juin devant Antigue , se dirigeant . 
sa nord ^ ce qui faisait penser à Sa Seigneurie qu elle retour- 
nait en Europe , il était expressément recommandé a l'offi- 
cier à qui elle était adressée de se porter sur-le-cbamp vers 
j le Ferrol y on d'y envoyer un bâtiment pour donner cette 
I nouvelle an commandant delà station anglaise devant ce port» ' 
et l'avertir de se tenir sur ses gardes, en cas que l'ennemi eût 
; l'intention de débloquer le Ferrol : ainsi, Gilder ne put douter 
que les vaisseaux qu'il découvrit le ^tn juillet ne fussent la 
, flotte combinée. Ces détails, qui (ainsi qu'une foule d'autres, 
lenfennés dans cet article) sont généralement inconnus en 
France » étaient nécessaires pour mettre à même de juger con* 
venaLlement les opérations maritimes que nous racontons. 

Le temps était extrêmement brumeux le jour où les flottes , 
des amiraux ^Villeneuve et Calder se rencon^èrent , et , des 
deux côtés , on eut de la pciae a reconaaiue lu lui ce de Teu-» 
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i8of)winxiii. uemi ' . Cependant y on se prépara de part et d'autre au cpm- 
France. et i*on manceuvra pour joindre. Quelques* éelaircîes 
permirent de temps en temps d'apercevoir l'escadre ennemie ; j 
mais eu général ^ pendant toute la journée , chag^ue vaisseau 
oe pouvait voir que son matelot d'avant et son nuitelot dW- 
rière L'amiral Villeneuve profita toutefois des courts îds-^ 
tans où la brume se dissipait , pour faire les signaux, qu'il ^ 
jugeait nécessaires. U fil d'abord former sa flotte «ur une Ugrne j 
de convoi ; les vaisseaux espagnols prirent la tête de la co- ■• 
lonne , et 1 amiral Gravina viiu se placer en chei' de filc : cet 
ordre une fois établi, les vaisseaux serrèrent le vent par un 
mouvement successif, et la ligne de hautlle se trouva forpiée^ 
L*ennemi avait formé la sienne et s'avançait au plus près du | 
vent , à coutre-ibord de la ligne française. Cette manœuvre 
' donnant lieu de supposer qu'il voulait attaquer l'arrière- ' 
garde de la flotte cond>inée , Famiral Villeneuve fit virer ses 
vaisseaux venl an*îère par la contre^marche (successivement). 
£n exécution de ce mouvement , tous les vaisseaux français 

■ Le» (kax flotleei étuieol composées et rangées comme mit : 
Flotte FBAifCO'B^Ac.HOLE. i. VAi^onaula^ de 80 canons j 1. le Ter^ 
rihle , de 74, 3. V America y de 64) 4 i'f^^pagnay de 64} 5. /c San^Rik^ 
pJiael, de 80} 6. le Firme ^ de 74 j 7. /« Plulon, de 74i B /e Moni-Élanc^ 
r de.74 » 9' I'AUê»^ de 74{ lO. U Berwick, <fe 74 j 1 1. le Neptune^ de^Oy \ 

19. le Bueenimûf de 80$ i3. le FonmdàbUt deSo^ i4- l'intrépide, de 
74* \S^leSctpion,de 74; ie SwifUun, de 74; >7> tindmmptabte, 
de 80; 18. l'^i^ii» 9 de '74; i^VAchkUef de 74$ ao. /'i?or(»n«e, de 4oî 
^u'FHermtmef de 40» ia Comélie, de 4^»^* £1 J&idbn» de4oj 
94. le Bhùif de 40; 35. In Syiine^de 36; la lMme^ de 36f U 
Furet , a8. PAigiu , de 16. 

Flotte avolaisb. a. BérOf de 74 j b. Ajax, de 8o| c. THémpk^ de 74 f 
'd, Berfleur, de 100; e. Agamemnon^ de 6 j ; / WindâOfP'CMile^ de ioo| 
g. Défiance^ 74i A* Prince de H^iikif.ée 100} 1. Bepube, de 74, 
k, Baùonnahle, de 6^ } /. Ctory, de 100; m* TIkundetw, de 74; ». Malta, 
de 80 J o. Dragon, de 74» F* H'anior, de 745 9. Egyptienne f U Syrius,. 
fii^gates 5 r. Frisk , entier j iVïfc , lougre. 

Vojez, pour m deux icrmes, tome Tii,pagc 256. 
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et esptgDols dureat passer l'un après Tautre à coatre-bord et i^oS^mt, 
a portée de voix du Buceniaure i Villeoeuve leuf recoin- Franc*. 
lu^Ma de serrer la ligne le plus possible. 

Il paraît que l'amiral ennemi, s'elan l âpcrçu qu'il aurait t mp 
loin à courir pour se trouver au vent de i'arrière-garde de la 
flotte corabinée , lorsqu'il aurait viré de bord , avait pris le 
parti de virer aussitôt que son vaisseau de tête s était trouvé 
par le travers du vaisseau de queue de la ligne franco-espa* 
gnole , pour prolonger cette ligne au même bord pardessous 
le vent et diriger son attaque sur le centre par un nouveau vire- 
ment de bord ^ mais révolution de Villeneuve faisant craindre 
h Galder d'avoir a son tour sa ligne coupée partout où le j i> gé- 
raient convenable les Français et les Elspagnols , qui avaient 
l'avantage du vent, il s'empressa de faire virer ses vaisseaux 
successivement , aussitôt que les chefs de file des deux lignes 
se trouvèrent par le travers l'un de l'autre. De la sorte, le 
combat s'engagea au même bord et ne pouvait plus olfrir 
d'avantoge aux Anglais , tandis que Villeneuve avait la f aci* 
lîté de détacher les cinq derniers vaisseaux de sa ligne pour 
en mettre un pareil nombre entre deux feux a la queue de 
la ligne anglaise. Hàtpns^nous de dire que l'état du temps ne 
permettait guère de juger de la convenance d'une pareille 
• manœuvre. La victoire ne pouvait donc être décisive pour ' 
aucune des deux flottes , et ce combat paraissait devoir res- 
sembler k la plupart de ceux qu'on avait livrés dans les guerres 
précédentes, où deux armées iiav des etaLUts au même Lord , 
si|r deux ligues parallèles , se cauonnaient petidaut plusieurs 
beuresi sans autre résultat que des avaries à peu près égales , 
et quelquefois la perte d'un ou deux vaisseaux pour l'armée 
battue. Dans laffaircque nous racontons « le résultat semblait 
devoir être d'autant plus insigoiBant, que les deux flottes 
combattaient à demi-portée de canon y distance beaucoup 
trop^ grande pour obtenir de rarlillcric ces terribles effets qui - 
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i8ô54mxm. réduisent tm vaisseau , quoique bien commandé et biep dé- [ 
France. feiKÎii , à amener sou pavillon. ^ ' 

La canoonade , qui s'était engagée vers cinq heures , îut 
très-Tive ; mais la brume empêchait de voir l'effet général 
du combat. A cinq heures et demie, un vaisseau a trois poutft 
anglais , ayant plus serré le vçnt que les autres , se trouvait 
hors de sa ligne et plus rapproché de la ligne française ; il 
«ttaqua le vaisseau TIntrépide , de ^4 ? le centre ; 

mais , malgré sa grande supériorité de force y il se trouva 
bientôt tellement mallraité par le vaisseau français , qu*il fut 
obligé non-seulement de quitter la position qu'il avait prise , 
mais encore de se retirer tout a fait du feu , et qu'il ne put 
plus prendre aucune part au combat. Le brave capitaine de 
Perronne, commandant de l* Intrépide ^ paya de sa vie ce 
moment de triomphe : il fut tué ainsi que le lieutenant de 
vaisseau AUard , son ofjQcier de manœuvre. 

A la têle et a la queue , Tennemi était reçu de la même 
manière y et partout le feu des vaisseaux français et espagnols 
obieuait une supériorité décidée sur celui des vaisseaux 
anglais*, mais la flotte du vent, qui ne pouvait, a cause de 
la brume , profiter des avantages de sa position , dut en 
éprouver les désavanlngcs : ou sait que le principal est celui | 
de voir ses vaisseaux désemparés tomber en dérivant dans la 
ligne ennemie. Cet événement arriva à la flotté combinée , et 
la brume empêcha Famtral Villeneuve de s'en apercevoir et 
' d'y porter remède. Des tentatives partielles furent faites à 
cet égard ; mais elles n'eurent d'autre résultat que de cou* 
vrir de gloire un brave capitaine , dont la conduite dans 
tous les combats auxquels il prit part peut être citée pour 
modèle , et d'ajouter a ia réputation d'un autre, qui manœu- 
vra plus tard d'une manière moins brillante. 

Vers 6 heures , le capitaine Cosmao , commandant le Piu' 
- fo/i, ê aperçut que le vaisseau espagnol le Firme ^ serre ûip 



Digitized by Google 



TROISIEME COALITION. i4i 

des vaisseaux de sa nation , était démâté de son màt â*artt- iSoS-tnstir. 
mon y de son grand mât et de son petit mhi de hune y et dé- F'Mct. 

rivait sur la ligoe anglaise. Cet intrépide commandant , ne 
consultant que son courage , quitte a l'instant son poste » et, 
pour couvrir le Firme ^ vient placer son vaisseau îe PbUon 
entre les vaisseaux anglais et lui. Celte belle et audacieuse ma- 
nœuvre aurait en tout le succès qu'eu attendait le capitaine 
Cosmao, si les vaisseaux placés derrière le Pluton dans la 
ligne française eussent suivi son mouvement en se dirigeant 
dans ses eaux ^ mais la brume et la fumée s'y opposèrent sans 
doute» et le capitaine du Pbaony se voyant seul a combattra 
plusieurs \aisseaux ennemis, dut renoncer à ses généreux 
eiïorts et revenir prendre son poste dans la ligne française : 
\ le Firme tomba ensuite au pouvoir des Anglais. 
' Pendant que le capitaine Cosmao se dévouait pour tacher 
de sauver ce vaisseau, le 6anrRaphael tomba en dérive entre 
les deux lignes, qu'on le vit prolonger pendant quelques ins* 
tans ; il avait tons ses mâts bauts , bientôt on le perdit de 
vue au milieu de la briune : il devint aussi la proie de reuDemi. 
I Un troisième vaisseau espagnol ^ FEquigna , se trouva aussi 
1 très-maltraité et tomba sous le vent de la ligne ; le Pluten 
quitta encore une fois son poste pour couvrir ce vaisseau, et 
le capitaine Cosmao parvint àTempêcher d^étre enveloppé et 
pris par rennemî. Le dérangement causé dans la ligne de la 
flotte combinée par les évéueueus arrivés aux vaisseaux es- 
; pagnols et par les mouvemens du Pluion , exposa le Mont-* 
i Blanc et fAOas a de rudes attaques : ce dernier vaisseau 
surtout fut fortement engagé ; mais le capitaine Rolland qnl le 
commandait se défendit vaillamment. An moment où Taction 
; était la plus vive, un boulet ennemi fit sauter des caisses de 
cartouches contenues dans le coffre d*armcs qui servait de 
baoc de quart au vaisseau V Atlas; le capitaine llollund fut 
grièvement blessé par «ou explosion. Les Anglais continué 
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'* tfioS-^Qitii. rent de »*ac]iArner sur V Atlas ^ et ce vaisseau très-maltraîté 
Franot. paraissait courir des dangers , lorsque le Neptune , com- 
mandé par le capitaine Maistral aîné y vint le secourir et 
l'aider à repousser Pennemi. 

A huit heures et demie, la nuit, qui Tint se joindre à la 
brume, ne permit plus de continuer le conibat j et le feu , qui 
diminua graduellement , avait entièrement cessé à neuf heu« 
res. Pendant toute la nuit» les -vaisseaux français et espagnols 
se tinrent aussi bien ralliés que possible, et chacun à bord 
s'attendait à livrer le lendemain im combat décisifi dont 
l'engagement qui venait d'avoir lieu ne paraissait que le pié- 
Inde : les éqnîpai^es et les troupes se moiiUaient animés du 
meilleur esprit , et cette disposition morale des mario et des 
soldats était du meilleur augure. 

Le au point du jour, le temps était encore brumeux j 
mais, à sept heiires, le ciel vint à s'éclaircir. On aperçut l'es- 
cadre anglaise k quatre lieues sous le vent , fuyant en dé- 
sordre : la Didon , qui avait demandé *a reconnaître l'en- 
nemi, signala que ses vaisseaux avaient beaucoup d'avaries et 
que trois d*entre eux étaient remorqués. A neuf heures , Fa- 
mîral Villeneuve et son état-major, ainsi que le général Lau- 
rislon et ses aides-de-camp , passèrent sur la frégate rUor- 
terne* Une heure après , toutes les frégates eurent ordre de 
venir successivement passer à poupe de la frégate amirale« 
Villeneuve ordonna lui-même verbalement aux capitaines de 
ces bàtimens de parcourir toute la ligne, aliii de prévenir 
Fisimiral Gràvina , aiiisi que tous les commandana de vaisseau ^ 
<[ue son intention était d*engager une affaire décisive , et leur 
dire qu'il les invitait en conséquence à serrer rennemi au feu 
le plus possible. Cet ordre , transmis au f»orte-voix par les fré* 
gâtes , fut entendu de tdut lé monde à Lord de chaque vais- 
seau, et reçu avec les plus vives acclamalions : renlhousiasme 
«tait porté à son comble » et tout semblait présager un bril'* 
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lant ftoecès» A midi ^ toute la flotte prit chasse sur l'ennemi , iSoS antm. 

qu'on estimait à trois lieues ci demie : le vent était faible. A 
quatre heures y on n'avait encore gagné qu'une lieue à l'esca- ^ 
dre anglaise) il n'y avait par conséquent paç d'espoir de rat«> 
teindre avant la nuit j mais on pouvait au moins rapprocher 
davaoïâge ; cependant Villeneuve ât signal à la flotte de ser* 
rer le vent , son intention étant de n attaquer l'ennemi que le 
lendemain : ce signal étonna autant qu'il affligea les officiers 
et les marins ; on prévit Jes lors qu'on ne pai vieudiait plus 
à joindre Tennemi. 

Le a4 » l'escadre anglaise n'était plus en vae que du haut 
des mâts : le vent ayant changé dans la nuit , elle se trouvait 
au vent de la flotte combinée ; cependant celie-ci chassa en^ 
oore dessus jusqu'à dix heures du matin ; mais a cette heure 
on leva chasse , et la flotte fit route Ters le sud. Le a5 , le 
Tent était violent , et sa direction' ne permettait pas de se 
porter du côté du Ferrol f en conséquence , Villeneuve se dé- 
cida a relâcher a VîgO) où la flotte combinée entra le 27 juil- 
let , avec deux vaisseaux de moins. 

Ainsi » par une bizarrerie que nous ne chercberons pas k 
expliquer y l'amiral français , apris avoir été réellement vain- 
queur dans l'action du 22 , laissait entre les mains de son ad- 
versaire le gage de la victoire , deux bàiimens qui allaient 
être considérés comme la preuve matérielle que quinze vais- 
seaux anglais en avaient battu vingt français et espagnols. 
Ce résultat rappelle celui du fameux combat du i3 pr^^irial 
(1'' juin 1794)* Cependant , si les pertes en hommes , Tétat 
. des vaisseaux après le combat et la possibilité ou Timpossi- 
bîlitéde remplir sa mission décident , pour une force navale, 
la question de la victoire y ici elle ne peut être indécise. En 
effets a l'exception de celles du Firme et du SanrRaphaël^ 
qui , entourés par une partie de Tescadre anglaise , ont pu se 
faire tuer beaucoup de monde avant de se rendre ^ les perles 
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iBo5 anxm.de la flotte coinbiaée, en tués et blessés, furent beaucoup 
kiiuu», IDoiodres que celles qu'avouèrent les Auglais daos leurs ga- 
zettes : quant à l'état des vaisseaux des deux flottes , en moins 
d'un mois , presque tous ceux qui avaient combattu sous les 
ordies de TaiairaL Calder furent obligés de regagner les ports 
d'Angleterre pour y être radoubés > tandis qu'aucun des vais- 
seaux de la flotte combinée n*avait éprouvé d'avaries ma- 
jeures 5 enfla y loin de pouvoir s'opposer à ce ^ue l'escadre 
combinée remplit sa mission , l'amiral Calder, après avoir fui 
devant elle pendant plusieurs jours, laissa l'entrée du Ferrol 
libre j et si Villeneuve n'atteignit pas ce port immédiate- 
ment , c'est que les vents s'y opposèrent : il y pénétra dès 
qu'il le voulut. 

Apres le coiubat du 22 juillet on ne vit plus régner dan5 
laâotte iranco-espagnole cet esprit qui à la guerre est presque 
toujours le garant des succès^ les équipages ne paraissaient 
plus avoir de confiance dans le chef, et les Espagnols se plai- 
gnaient hautement qu'on les avait abandonnés. Cette défaveur, 
Mans laquelle l'amiral français tomba auprès des hommes aux- 
' quels il commandait , fait naturellement mettre en doute si 
.Villeneuve fit, le 22 juillet et jours suivans, tout ce qu'il 
.était possible de faire pour la gj^e du pavillon français. C'est 
vu point que nous n'entreprendrons point de décider : nous 
avons raconté les faits avec des dc\ eloppemens qui ne leur 
avaient jamais été donnés en France ; on jugera. INous nous 
contenterons de dire , avec l'auteur d'une relation publiée 

* Les marins ont donné à ce combat le nom de combat des Quinse^ingt t 
)cii de mou qui fait allusion h la finree reipecÛTe des èottce de Calder et de 
Villeneuve, ainsi qu^à la brume, qui rendit, eo qoelqne sorie, cette affaire an 
€Oinbat d^aveoglcs. Malgré cette plaisanterie faite tfprèa la bataille, les marina 
français, avides de vaincre, maudirent, loraqiiVlle commença, robaiacle qai leur 
dérobait la jne de leora eonemii^ et, coofiana dans leur conraip^ ila ai fîmaiii 
volontiers écriés avec Ajaz : 

Ciel ! f ciuia-4iot» U liynièWf et c<wibfta conun 
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dans le temps ' : m A-|*oq , le leodemaio du combat, perdu f8o5*«nsfci. 

du temps pour marcher a l'ennemi ? Etait-il possible de le France. ' 
joindre , lorsqu'il était embarrassé dans sa marche par plu- 
sieurs de ses vaisseaux en mauvais état , 'et par les deux tais* 
seaux espagnols qu^il avait pris ? Cest aux marins a pronon- 
cer Pouvait-on , au moment de réclaircic , couper les 

vaisseaux anglais démâtés-i ou , lorsque l'ennemi a quitté le 
feu , pouvions-nous le poursuivre et prolonger le combat ? 
Toutes ces questions , que l'on se fait dans Tesuadie , sont 
susceptibles de discussion. » 

Aucun des deux amiraux qui combattirent l'un conlre 
l'autre , le 22 juillet iBo5 , ne satisfit l'opinion dans son pays. 
La réputation de Villeneuve , à laquelle le combat d'Aboukir. 
avait déjà porté une fâcheuse atteinte , en reçut une nouvelle 
de celui que nous venons de raconter *. Calder ne fut pas plus ' 
heureux. En juibliant une jiai tic de sa dépêche , le gouver- 
nement anglais avait donné comme certain que cet amiral 
vouUit et pouvait livrer un second combat > dont le résultat 
devait être la destruction de la flotte combinée. La nation en- 
tière le crut et s'y attendit. Son attente ayant été trompée , 
tout le poids du mécontentement public tomba sur l'amiral 
Calder, qu'on accusait hautement d'avoir imprimé une tache 

ê 

• Elle avait pour line : Lettre d'un ojjfîcier de terre sur le combat Hyré^le 
S thermidor f par t escadre de Pamiral Fllleneui'Cy et fut insérée dans le 
Monitcnr du ^7 thermidor an xm. Cette relation nous aparu approcher phia de 
la vérité que lool ceqn'on poblia à cette époque , aoît en France, toit eu An- 
l^ferrr* , 

> Le govferMinciit firancMi était loin d*étre eati^foit de Villeneuve , ai Ton en 
jiifp par la note euivanie, qui , Inen qu*ininliaote poor font lei anuraux fran* 
çaif , ne àai son ori^îoe qa*ji la oondoile de celai-ci : 

« n lie Riani|oe k la marine française qu'on homme de caractère et d'an cou- 
nge froid et andacicox : cet lionune ee lionvera on jonr> et alors^ on Tem'œ 
qoe peovent Boe juarn». 1» 

{ MonUimr do 1 3. finctidpr an xiit< ) 
XVI. 10 
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i^o'î-.iniî!!!. a riionneur Je la marine ancfîaîse, en fuyant devant la flotte 
kikiice, cuuemie ^ -et de s'être persouueUt^iueut Ueshonoré ea u'exëcu- 
tant pas ce qo'il avait eu l'ostentation d*annoncer, lorsqu'il 
. avait dit qu'il était inat tre de joindre Tescadre française quand 
il voudrait et d*en achever la délai le. Les clameurs devinrent 
ai vives et si générales, que Calder sollicita de Tamirauté qu'on 
le mit en jugement : cette demande lui fut accordée. La dé* 
fense e'crite qu'il présenta a la cour martiale prouve de la ma- 
nière la plus évidente que Tescadre anglaise était tellement 
délabrée, le a3, qu'il lui était impossible de soutenir un second 
èombat , et jette le plus grand jour sur les événemens des aa, 
*à3 et 24 juillet Pour repousser le reproche de s'être vanté 
a tort de pouvoir livrer à la flotte combinée un nbuTeau 
combat et en achever la défaite , Calder fit connaître que les 
fausses espérances dont la nation avait été leurrée provenaient 
de ce que l'amirauté avait tronqué sa dépêche à lord Corn* 
rallia f et Tavait ensuite publiée > non comme un extrait , 
mais comme une copie. On l'avait terminée par cette phrase : 
i( Lorsque j'aurai mis en sûreté les vaisseaux pris, et réparé 
^escadre , je tâcherai de saisir la première occasion qui se 
présentera , pour vous donner encore des nouvelles des escflh* 
dres combinées, a Calder rétablit ainsi la fia de sa lettre : 
tt En même tem\ys , il conviendra que je me tienne en garde 
' contre l'escadre du Ferrol , attendu que j'ai des raisons de 
croire que la iiolte combinée a expédié hier soir pour ce port 
deux de ses vaisseaux désemparés. En conséquence, il pour- 
rait se faire que je jugeasse nécessaire de venir avec toute mou 
escadreme joindre à vous ( lord Cornv^allis ) sous Ouessant. 

« P. 5. Je suis dans la nécessite d'envoyer le Windsor Cas-- 
tle en Angleterre, à cause des avaries qu'il a reçues dans le 

r * 

t Celle |vèc« est «sti^énaeUMiit iiHéramnle; éh w trmm dm VAnaud 
it<^ùf«r, 1895, pftge 564. 

I 
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«ombar, » Mal-ré tout ce qu'allégua pour sa défense l'amiral ,8o5.atimf. 
Calder (dont la justification nous parait complète) , il fut Frwce. 
déclaré contaÎDCu de n'avoir pas fait, dans les journées des îs3 
et 24foiUet, tout ce qui était en son pouvoir pour prendre 
eu de'truire tous les vaisseaux de rennemi , qu'il était de son 
devoir de combattre; mais la cour martiale, considérant que 
celte faute n'était le résultat ni de la lâcheté, ni de la tra- 
Lison , mais celui d'une erreur de jugement, le condamna scu- 
ten^eot k être sévèrement réprimandé. 11 est aisé de voir ([ùe 
eette sentence fut moios dictée par l'équité que par des con- 
sidérations politiques. Pour satisfaire lori^ueil national irrité, 
le gouvernement britannique ne craignit pas de commettre 
nne injustice criante enveâ un brave amiral qui avait con* 
sacré quarante-sil ans de sa vie a la défense de son pays : le 
cabinet de Sciînt- James voulait en même temps persuader au 
monde, par cet acte, que quinze vaisseaux anglais doivent 
toujours prendre pu détruire vingt vaisseaux dune autre 
puissance. * ' 

L'amiral Villeneuvene passa quequatre jours dans la baie 
de Vigo. Il y fit de l'eau, débarqua ses blessés et les prison- 
niers qu'il avait faits pendant le cours de sa campagne, et en 
repartit avec treize vaisseaux français , deux vaisseaux espa* 
gnols , sept frégates et deux bricks *. Le a août, la flotte . 
mouilla dans les rades du Ferrol et de la Corogne. 

IN onobsiant la pei te de deux de ses vaisseaux et les retards 
qu'elle avait éprouvés , la ûotie combinée étant parvenue au 

I Les vnisseanx l'jidoâ, V America et l'Espagna^ foreai laisses k Vigo, 
parce quVtant manyais voiliers, Us n^araient cesse, pendant toolela campagne^ 
ée retarder ia marche de ]a flotte combinée. Le galion y demeara ëgaletneQL 
Fendant le s«joar de la flotte dar.s la baie de «Vigo, il j ent ane mutatioi^ 
parmi les capîtainct. Le capitaine Infemet, qni commandaîl la frégate le Rhirtf 
passa «9 commandement de V Intrépide î vacant par la mort da brave Dvpe^ 
ronne, et le capitaine de frégate Cbesneao, aecond da PUtton, prit celoî dn 
Min, 

lO. 
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i8o5-anxiii. FeiTol conformeiuent au plan de Napoléon , l'exécution de ce 
France, plan n'avait pas cessé d'être possible^ mais» k celte époque y 
les affaires du continent avaient pris une tournure telle y qu'il 
ne devait plus être exécuté. Nous ignorons si Villeneuve 
en reçut l'avis pendant son séjour au Ferrol» et cette igno-. 
rance nous empêché de fixer notre opinion sur Içs mouvemens 
de la flotte combinée en quittant ce port. Quoi qu'il en soit, 
après s'être leaforcé de quinze vaisseaux français et espa- 
pagnols ' , Villeneuve se dirigea sur Cadix le iS août , et y 
arriva le fto , n'ayant rencontré que quelques navires mar- 
chands anglais qui furent pris et coulés ou brûlés. Le géné- 
ral Lauriston partit immédiatement pour Paris. Pendant sa 
relâche au Ferrol, Tamiral Villeneuve avait fait sortir la fré- 
gâte la Bidon , pour aller, k ce auVn présume , à la recher- 
che de Tescadre de Rochefort , commandée par le chef de 
division Allemand; 11 apprit a Cadix que les Anglais s'étaient 
emparés de cette firégate 

Le long séjour que fit à Cadix Tamiral Villeneuve, avant 
le grand événement qui vint terminer d'une manière si fu- 
neste les opération^ maritimes de la France pendant Tannée 



• Ces vaisseaux ctait'nt : le Héros j de ^4» capitaine Poulain ; le Fouqueujr, 
de ^4 » capitaine Beatuloin j le Redoutable y de ^4» capitaine Lucas^ l'Argo- 
naute, tle j4 > Hpron j le Dugay-Trouin , de-'f , capiiamc rouffV-! ; 
\e Principe (le Aslurias , de iio, ▼ice-aiiural d indcllana j le Neplano , <ie 
8o, capiiaine Yaldès; li' San- Juan Ncpomuceno, de 74, capitaine Churmca, 
le San-IUlefonso y de -4 ♦ «^«"pitaint; Alcedo; le San-Augustino ^ de 74 1 Cflpi- 
laine Cajigal; \^ San'Jtisto, de r4, capitainf^ Gaston ■ \c Montagnes , de ^4? 
capitaine Galleano ; le Monarca, de 74 > capitaine Ar^unioia j le San- Leandro, 
de 64t capitaine Qnemloj \e San -Francisco de Assis y de 64 j capitaine 
Flores. Avec ces vaisseaux «ortirent la frégaie la Flora , et les corvatte» le Mer^ 
Curio et V Observateur. 

* Nous ne pouvons donner les délaits relatifs i la mission et U la de£ense de 
la Didony le gonvornenifnt français ne les a jamais publiés, et le capitaine 
Miliiis (actuellement gouverneur de Tile de Boarbon)y &*étant pas cnEutopé^ 
il nous était împossibla de les obusoir de loi* 
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>^5. nous permet de parler de la situation de la flotte de . 

' * * ; i8o5-an util, 

Brest , et de racotiter auparavant deux brillans combats d'une ^ Vancev 
frégate française , combats qui eurent lieu peudaut le temps 
la flotte combinée opérait les moiivemens que nous avons 
détaillés. 

Le capitaine de frégate Baudiii * , parti de la Mailiniquc, 
le 16 juillet iBo5| avec une petite diyisîon navale |K>us ses 
ordres, faisait route pour retourner en France. Sa division 
était composée de la frégate /a Topaze ^ de quarante caaon&y 
la corvette le Département des Landes^ porunt vingt canons 
de 8 , la corvette la Torche , armée de dix-huit canons de i3> 
el ic brick le Faune ^ portant seize canons de 6. Le 19, un 
grand bâtiment parut à vue de la division > qui lui donna la 
chasse et le reconnut bientèt pour nne frégate anglaise : c'é^ 
tait la Blanche , commandée par le capitaine Mudge , qui avait 
été second du célèbre Vancouver^ dans sou voyage a la côte 
nord-ouest d'Amérique. La Topaze^ ayant'iine marche bien 
sup^ienre a celle des cérvettes qui Raccompagnaient , joignît 
seule d^abord la frégate anglaise , et , se plaçant dans sa ban- 
che , lui envoya une première bordée. Le capitaine de la BUat' 
ehe manoeuvra alors pour présenter le travers a son adver- 
saire , et le combat s'engagea de la manière la plus vive. Pen- 
dant une demi-heure y les deux frégates ^continuèrent dese^ 
canonner k portée de pistolet ; mais, aer bout de ce temps 9 la 

Mlaiiche renonça h tenir le travers de la frcgalc fiançaise, et 
chercha k la prendre par l'avant avec ses canons ; le capitaine 
Baudin manoeuvra de manière k Feu empêcher» Cependant , 
malgré ses efforts, la frégate anglaise avait gagné la sienne de 
vitesse, et /a jfo/^aije paraissait ne pouvoir plus éviter l'enfi- 
lade slecapittîne français prit aless ^le résolution hardie, il 

1 AujourdMiui baron , contre- ami rai, officier de la légion d''bf>DQear, dieva-* 
lier de Saim-Loni»! «l majoc^géiiéral de J» n»no« an (Hxrt d« Brest. 
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t6o5-ao xiii, disposa ses voiles et manœuvra son gouvernail de manière q^oe 
Ir rance. ia Topaze i par une évolution subite^ rasa avec son bout-de- 
hors Je beaupré les haubans d'ai liiiion de /a Blanche ^^yrutt 
lui passer de l'arrière en lui lâchant une bordée entière dans 
la poupe. Cette bordée fut décisive y et , après avoir combattu 
encore quelque temps , la frégate anglaise amena son pavil- 
lon, aux aïs de viyc l enipereui'J j^oix^^^s par Téquipage de 
la Topaze, Cette frégate avait eu un Imune lue et onze 
blessés ; la Sianche ^ huit ttfés et treize blessé. 

La .marche inféiicure des corvettes françaises ne leur ayant, 
pour ainsi dire , pas permis de prendre part au condiet ( dixr 
huit coups de canon du Département des Landes ettroia 
Loi lices de la Torche furent tout ce qu*elles tirèrent sur la 
frégate ennemie , qui n'en reçut presque aucun dommage) , on 
peut croire que la Topaze seule aurait sedoit la Blauche ^ et 
les avaries de ccUe irégate, au moment où elle amena, don- 
nent du poids à cette opinion -, cependant la présence des trois 
corvettes a pu bâter sa reddition ^ jet ^ .sana elle , le capitaine 
anglais eût peut - être mis encore plus d'opiniâtreté dans sa 
déTeuse^ aûn de i>e céder qu'à la decnike extrémité k un bâ- 
timent de sa force 

Le capitaine Baudin , après avoir réparti Péquipage anglais 
J sur sa frégate et sur les trois corveites françaises y brûla la 

Planche f par la raison qu'elle lui parut tellement délabrée, 
qu'elle lui eut demandé trop de temps pour 'être' remise en 
état de tenir la mer. Si l'acquisition d'une frégate eût été un 
objet important pour la France, on aurait dû regiretter la dé- 
termination prise par le capitaine Baudin , k une si petite 
distance des colonies françaises et espagnoles, où il eût 
peut-être pu conduire la Blanche pour la* réparer coavena* 
blement. En la réparant même a la mer , cet officier supérieur 

* La Ti^mze « la Btancht poriaient exactement le aa^mc nombre de bon- 

f 
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possédait des ressources (|ui maD^uèreui souveut à ses cama- i8o5-«iixi 
radea ' : les quatre bâtimeas qu'il avait soas ses ordtes lut Fwtce. 
eussent fourni plus de matériaux, offert plus de faeilité pour 
composer uu équipage à la frégate capturée , et donne les 
moyens d'éviter l'embarras et le danger d'avoir tous les pri- 
sonniers a bord de sa frégate. Maïs l'addition d'une frégate a 
la marine française n'était d*aucune importance : avoir déti uit 
un bâtiment ennemi , et fait son équipage prisonnier , parut 
,au capitaine Baudin avoir rempli suffisamment les intentions, 
du gouvernement, et il sacrifia a < ctic idte \<i gloire , peut- 
être dangereuse, d'amener sa prise dans un port ii aurais. 

La petite division coounandée par le capitaine Baudin 
poursuivit sa route vers la France. Le 16 août , se trouvant 
par la latitude de Roclieiorl , a eiiviron deux cents lieues au 
..large » elle eut connaissance d*une croisière ennemie de pin- 
.aieurs vaisseaux et frégates ; ces bàtimens lui donnèrent la 
chasse. Elle tîuia toute Li jouinee avec avantage pour les bà- 
timens anglais, à cause de la marche intérieure des corvettes 
.^i accom^iagnaient la Topaze* Le capitaine Baudin donna 
' ordre à ces bàtimens de se disperser , pour diviser les bàti- 
mens eimemis^ et il combina lui-même les mouvemeus de sa 
.frégate pour la nuit, de manière à se trouver en mesure de * 
se porter au secours de la corvette qui marchait le plus mal y 
si le bruit du cauuu lui annoueaii (qu'elle fût attaquée. Par 
suite de ces mouven\eus, la Topaze se trouva , vers dix 
heures du soir, a portée de canon d'im grand navire courant 
a cuiilic-bord. Ce bâtiment vira sur-le-champ, et quelques 
manœuvres que fît ensuite le capitaine Baudin, il ne put se . ' 
dérpher a sa vue. Le lendemain, au point du jour, ce bâti- 
ment fut reconnu pour vaisseau de ligne , et, bien que la ,7b- 
paze iùi une très-bonne marcheuse , elle fut joiute en très- ^ 

• Par otrinple nn capilaînc de ta yUla de Mil^n, dont iioiif OTOtit raconi.# 
plus Ituul 1« cotubak 
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i6o5-anxiii. temps: les vents étaient VAriables^ et le bâtiment -en* 

France. ïieîni était favorisé par inie i)i ise que ne recevait point la fré- 
gate française. La certitude de ne pouvoir éviter le comliat 
contre au ennemi aussi supérieur ne découragea point Féqui- 
page cle la Topaze , et chMttn a bord témoigna le désir âe se 
deiendre jusqu'à rexlrémité. 

Â neuf heures du matin | le feu commença par les canons 
de retraite dé la frégate française, auxquels le vaisseau enne- 
mi riposia de ses canons de chasse; un quart d'heure après, 
il était dans la hanche de la Topaze ^ hpciite portée , et le 
* combat devint sérieux. Le vaisseau envoya k la frégate la moi- 
tié de sa bordée , et celle-ci lui rendît la moitié de la sienne, 
la position respective des deux hàtimens ne leur permettant 
pas de diriger l'un sur l'autre toute leur artillerie. Le combat 
dura ainsi pendant plus d^une heure , et le vaisseau , toujours 
. dans la hanche de la frégate, s'en élait cappioché jusqu^h 
portée de fusil. Le capitaine Baudin espérait toujours que 
quelque avarie du vaisseau ennemi on un changement dans 
. la direction du vent lui permettrait de s*échappcr ; mais, 
dans le cas où cela lui deviendrait impossible, il était décidé 
a metiré fin à l'affaire en tentant d'aborder le vaisseau an- 
glais. Il fît part de cette résolution à son équipage : « Ekifitos, 
cria-t-il à ses marins dans un moment ou le feu de reiuieini 
était moins vif, il neuous tient pas encore. Que le uom 
de vaisseau ne vous étonne point : il a quatre cent soixante 
hommes', nous sommes trois cent cinquante; si nous sommes 
iorcés de continuer de combattre, nous irons il Tabordage.— 
Oui^ oui , répondirent-ils, à Tabordaget ce sera plus tôt fait. » 
Toujours attentif k observer l'état du ciel et celui du gréement 
de son ennemi, pour pouvoir prolîter d'une des circonstances 
' favorables ^u i\ avait espérées , le capitaine Baudin aperçut 
nue nouvelle brise se former; il orienta aussitôt ses voiles 
et tourna son gouvernail de manière à ce que la Topaze 
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fftt prête II Id recevoir la première, lorsqu'elle se ferait sen- igoS-anxiu. 
tir, et à gagner lèvent a son adversaire. Celte manœuvre ttaoce. 
exposait, il est vrai, la frégate française a quelques bordées 
eu poupe, si le vaisseau manœuvrait en conséquence; mais , 
au contraire, /« Topaze, dans sou mouvement, se trouva 
pouvoir le canooner par l'avant, et lui envoya plusieurs bor- 
dées dans cette position avantageuse. Le feu sembla un mo- 
ment s'être déclaré k bord du vaisseau ennemi, mais bientôt 
ces apparences disparurent. Cependant la brise se fit sentir : ' 
elle était fortes La Topaze en profita sur-le-champ, et mit 
dehors tout ce qu'elle put porter de voiles. Avant que le 
vaisseau anglais fût orienté au même boi .l , rile eiait a plus 
de deux portées de canon de lavant à lui. En vain il voulut 
la c&asser, la marche de la Topaze se montra de plus en 
plus supérieure k la sienne a mesure que lèvent devint plus ' 
fort, et bientôt elle Teul perdu de vue 

Des vents de Pï. E. vîolens qui s'élevèrent a la suite de ot 
combat , empêchèrent la Topaze de gagner un des ports 
français situés dans le golfe de Gascogne; elle fut relâcher 
dans le Tage. Le capitaine Baudin débarqua h Lisbonne ses 
prisonniers, parmi lesquels se trouvait tout l'état-major de ^ 
la Blanche \ La brillante conduite du capitaine Baudin, 

> Le câpitanie Bradto eral atoir eu Blfaîre à V^igamemnon » Taîiitiii «Dg^ 
dit de 64 canons, mats portant ^3 booclies k feo». dont 96 caiioos de a4 » <l 

4G caronâdcs de Sa , et <|ui , outre le donble avantage de son âéfatkio et de 

répaisseui de sa nuii aille^ |)ouvalt envoyer la frégate environ 6oo livres defist 
déplus^ par Ixndee, (jis elle ne p>uv.iiL liu LU rendre. ' , 

a Lors du second massacre des blancs a Saiiu Domuiguc , le capiialne Mndge, 
commnrulant de ta Blanche ^ elait parvenu à en sauver phisienrs, et les avait 
renvoyés an gtntral Ferrand. Le général Jnnot, an;bas5adeur de Fiance en Por- 
togal, instruit de cclU conduiie par !e capitaine delà Topaze^ ordonna que le 
capitaine Mud{;c fû( mh en lihtrté, sans aucun échange, et il lui fit délivrer, 
ainsi qu'à tons ses officiers , des passeports pour se rendre en Angleterre. 
« C'fât tii) devoir pour moi , écrivit le capitaine anglais h son gouvcmî-menl, . 
de rendre liommase à U lojruk coaduiic et à la générosité du nos euuemis. » ^ 
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lanSmiii: 1^ àtux affaires que nous venons de raconter , fut ré- 
Fraoce» compensée par le grade de capitaiae de vaisseau. Celui de 
' lieutenant de vaisseau fut accordé ai^x CAsei^ues Elle, OUI- 
"vier et Bourdon *. , . * - 

La ilottei de Brest | ea iSoS, se coipposatt de vingt-deuc 
vaisseaux de ligne, et, eu outre » de plusieurs frégates, cor- 
vettes et autres bàtimens légers. L'amiral Ganteaume avait 
remplacé '[Vrugu^t dans le commaudeiDeut^ lors des évéoe» 
mens que nous avons rapporté3 plus haut* Pepuis cette épo* 
I que , les soldats ti les marins de la flotte s'étaient peu à peu 
familiarisés avec le gouverne^ient impérial , pour lequel ils 
avaient d'abord maïUfesié tant de répugoauce et d'aversion, 
et leur eSprit ne difTc-raît pour ainsi dire plusde celui qui ré^ 
guail. alors dans ioute& les armées de terre et de mer de Tem- 
pire français. La haifke contre l'Angleterre et le dé&ir ardeat 
de coopérer a la ruine ou du moins k rabaissement 4o cette 
puissance eu formaient lu base. Mais la longue iiiaciioa dans 
laquelle demeurait euchaîuée la Hotte de Brest menaçait de 
tuer cet esprit, et Ton sait que l*ardeur s'éli;iot dans le cœur 
de rhomme si l'on ne prend soin de lui donner de Texercice» 
Les mouvemens que l'amiral Ganteaume faisait exécuter a 
cette flotte se bornaient, tres-raremenrencore, à la faii;^ 
passer de la rade de Brest dans celle de Bertheaume^ située 
ea dehors du goulet, et de revenir de celle-ci dans la pre- 
mière. Ces courses si bornées et sans objet apparent t semble- 
rent ridicules aux matelots mêmes , et donnèrent naissance a 
une foule de plaisanteries sur le compte de l'amiral. Il n'y a 
pas lieu de douter que Ganteaume n'ait en o^la suivi des or- 
dres supérieurs ; toutefois il fut victime de son exactitude s 
les suivre. 

L'inaction de la iiotte de Brest ne devait cependant pas sur- 

' Ce dernier est le oicme oiiiciei qnn nous avons citt? comme «'«tant distirgtu: 
(laas une des afiiiirc» M>uunu«s par la lloutiU d« Boulogae. 
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» 

prendre* Ea effet i dans la snppoaitioa que Napoléon avait iSoS-ansm. 
formé contre 1^ lies britannîqnes un grand plan il'invasion , 

dont l'exécution exigeait le concours de plusieurs flottes fran- 
çaises et espagnoles, 11 était tont naturel que la flotte de Brest, 
jqui se trouvait si près du but de l'expédition , demeurât im- 
moLile, jusqu'à ce que , pai la jonction des autres forces na- 
vales qui devaient y concourir , cette expédition pût être ten- 
tée : une sortie avant cette époque l'eût compromise sans utr** 
lîté. Les mouvemens des escadres de Rockefort , de Toulon 
et dç Cadix marquèrent le commencement d*exécution du plan 
de Napoléon ; mats l'immobilité de la flotte de Birest devint 
encore plus remarquable lorsque ces trois escadres eurent pris 
la mer , et la patience des marins qui la montaient parut alors 
poussée à bout. Cependant, dès que le gouvernement putsup* 
poser que Villeneuve se rapprochait de l'Europe , les irégates > 
de la flotte de Ganteaume eurent fréquemment ordre d'aller 
en découverte au large, et lorsqu'on le sut arrivé sur les cotes 
d'Espagne, une escadre légère , composée de ces mêmes bâti- 
jnens et de plusieurs vaisseaux, sous le commandement du 
coutre-amirai Wiikumez ' , alla presque jouruciicment évo- 
luer dans les passes : cette circcmstance donna lieu an seul 
engagement qu'aient eu à soutenir des b&timens de la flotte 
de Brest peudaiu tout le temps qu'elle demeura armée. 

Le août i8o5 , dans la matinée, la flotte étant toute 
réunie dans la rade de Bertbeaume, l'amiral la fit appareiller» 
et elle exécuta quelques évolutions : ces mouvemens attirèrent 
la flotte ennemie commandée par lord Coruwailis. Ganteaume 
fit alors revenir ses vaisseaux au mouillage. Les Anglais sul* 
virent la flotte française dans son mouvement rétrograde, et 
la tête de leur ligne se trouva a portée de l'escadre légère du 
contre-amiral WiiUuB&ez*y qui, s'étant avancée plus au large 

• KoBHné yic€«aniîr:if par ordoniiwcedai tSainkt 181^. 
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i8o5-ansiii. que le reste de la flotte , rentrait la dernière. €el officîer-gc- 
France, néral, ne voulant pas que sa rentrée eût l'air d'uue fuite, 
Texécuta en bon ordre et $an8 forcer de voiles, et se porta 
avec son vaisseau V Alexandre a la queue de la li^e de son 
' * escadre, comme étant le poste le plus périlleux. A onze hen- 

' ' reSy il engagea la canoauade avec un vaisseau à trois ponts 

placé a la tète de la ligne anglaise , et qu'il supposait être 
VHibemia , yaisseau de lord Cornwallis. Bientôt les autres 
làtimensde sou escadre échangèrent également des coups de 
canon avec les vaisseaux les plus avancés. Ce petit combat 
dura environ une heure , au bout de laquelle Tescadre légère 
française rallia sou mouillage sans avoir épiouvé d'avarie no- 
table ^ et ayant eu seulement une vingtaine d'bommes hors de 
combat. Les Anglais y après s'être tenus un 'moment en obser- 
vation , virèrent de bord et regagnèrent le large. Sur la fin de 
I l'engagement, ils se trouvèrent à portée de canon de la pointe 
de Saint-Mathieu I qui forme Tune des extrémités de la rade 
de Bertheaume : les batteries établies sur cette pointe profité^ 
reiU de ce moraent pour faire sur eux un feu très-vif qui au- 
' rait fini par leur causer de grands dommages s*ils fussent de- 
meurés dans cette position. Une quinzaine de jours après cette 
affaire , le corps du maréchal Augereau partit pour PAlle- 
m^gne^ et Pespoir d'une occasion prochaine de signaler leur 
•courage «8*évanouit pour les officiers et marins de la flotte de 
Brest. Nous dirons ailleurs quel fut le sort des diverses por- 
tions de cette flotte, qu'on fit sortir partiellement pour des 
expéditions moins importantes que celle k laquelle primiti- 
vement on les avait destinées. 
^ Lorsque Villeneuve vint relâcher à Cadix le ao août, îl 
avait sous ses ordres des forces plus que doubles de celles avec 
lesqueldes l'amiral Gollingwood bloquait ce port, et il semble 
que, par une combinaison nautique bien simple, il eût pu 
couper la l'ctraite à cet amiral et écraser sou escadre. Ce* 
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pëndaut l'ignorance où il était peut-être du nombre de vais- iSoS-anwii, 
seain anglais stàtionnés devant Cadix , et la supposition pro- ^'^'^^ 
hahk que Pescadre de Nelson avait opéré sa jonction avec 
eux , purent lui faire craindre de trouver les Anglais en force 
sapérieure, et l'empêcher de tenter-une opération qu'il au- 
rait sans doute exécutée s*il eût été mieux informé. 

Villeneuve trouva, dans le port de Cadix, quatre vais- 
seaux espaguols capables d*aller à la mer ' ^ on en hâta Tar- 
méinent y et , pour compléter Téquipage , on fit une espèce de 
presse , qui ne donna ni des marins habiles ni des liummrs ha- 
bitués au joug de la discipline. Ou fut obligé de désarmer le 
Terrible y et la flotte combinée ne se trouva àinsi^ malgré 
l'augmentation dont nous parlons, que de trente-trois vais- 
seaux de ligne, dont dix - huit français et quinze espagnols. 
Çette flotte formidable demeura immobile deux mois entiers* 

Pendant ce temps, l'amirauté anglaise faisait tout son pos- 
sible pour renforcer promptement l'amiral Collingvrood. Des ' 
ordres furent expédiés à l'amiral qui commandait devant 
Brest , pour qu*il envoyât sur-le-champ Calder devant Cadix - « 
avec ce qui lui restait des vaisseaux qui avaient combattu 
sous ses ordres le ^% juillet : Cornvrallis devait donner la 
même destination aux vaisseaux que Nelsoniui avait laissés 
au retour de sa grande course. Ou poussa avec la plus 
grande activité les réparations des vaisseaux des deux es- 
cadres de Nelson et de. Calder, qui avaient été obligés de . 
rentrer dans les ports pour y être radoubés , et 1 on en disposa 
d'autres à prendre la mer. Le commandement de la .flotte 
qu*on mettait tant d^activité a composer fut offert a Nelson , 
^ui était allé se reposer de ses fatigues à la campagne. Cette 

V 

> Ces ▼MHcai» éiaîent : la Sfuttissima THitidady de 140 caoom, nonié' >^ 
par le contre-amiral Cimeros; la Santa' Anna, de fia, monté par le vîoc- 

aruiral Al iva - le Raj'Of de 100 , capitaine Macilooelî et le Bahatna, de 74» 
capilaioe Guiiano. 
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'o r offre fnt acceptée avec empressement par Nelson , qiiî , après 
Fraocc' s'être concerté avec le premier lord de Tamirauté , partit aus- 
sitôt que le Victoryy sur lequel son pavilloQ vtÀl été arboré 
pendant plus de deux ans, lui en état de reprendre la mer, 
et , sans attendre les autres vaisseaux , qu'il recommanda de 
Itti expédier isolément a mesure qu'ils seraient prêts, Nelson 
aniva devant Cadix le >;) septembre. Les premières mesures 
quil prit eurent pour objet d'empêcher qu'on ne. pût savoir à 
terre quelle était la forée réelle de sa floue, et, dans ce des- 
sein , il évita soigneusement de paraître en vue de la côte aveë 
kl totalité de ses vaisseaux : de la sorte , il déroba a Villeneuve 
h connaissance des renforts qui lui arrÎYaient succesaitement 
d'Angleterre, et qui rendirent, vers le milieu d'octobre, ses 
ibrces presque égales a celles de Tamiral français. ' 
. La longue inaction de la flotte combinée semblerait prou« 
ver qu'elle n'avait plus de destination, et jette dans la plus 
grande incertitude sur le but de la sortie à laquelle Vil- 
kneuve se détermina tout k coup. Voki comment les Anglais 
expliquent cette résolution subite : 

« L'amiral Villeneuve ( lit-ou dans V Anuual - Register ^ 
i8o5 )y persuadé que la flotte anglaise qui bloquât Cadix n'é« 
tait forte que de vingt-un vaisseaux, tandis que la flotte franco- 
espagnole en comptait trente- trois, résolut de tirer avantage 
de oette immense supériorité de forces , et de tenter un 
grand effort pour abaisser ta puissance navale de la Grande* 
Bretagne. On dit aussi que des motifs personnels poussèrent 
ramirai français à cette resolotiou. Depuis son retour des 
Indes occidentales, le journal officiel français , le JJbiiàeiir > 
avait sévèrement critiqué sa conduite dans cette campagne; 
Bonaparte avait aussi parlé de lui en termes défavorables) il 
était eu outre vilipendé par les Espagnols, qui lui reprochaient 
de ne les avoir pas mieux soutenus dans le combat du 22 
juillet, dont tout le poids avait été supporté par eux; enfin, 
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9ti myaît g;ébéralenient que son connnan^meiit allait hii être i Sn^-m n v. 
ôtépouv le donnter a raioiral Rosily , qui élait effeclivemenl France, 
parli de Paris pour venir le prendre. Piqué et mortifié par . ' 
tontes ces causes réunies , il se détermina , dit-on , contre le 
vœu des Espagi^ols, à livrer bataille à lord Kelson. Une vic- 
toire remportée sur le plus grand homme de mer du siècle 
pottvatt racheter son honneur et Je couvrir de gloire, tandis 
• qo^nne défaite ne pou v ait ajouter que peu de chose à la situa- 
tion humiliante dans laquelle il se trouvait placé. » 

Ces bniits euf«at également cours en France , et il s*y 
mêla, sur la conduite d uu homme puissant alors, des insi- 
nuations qui se renouvelèrent ensuite, a la mort de Ville^ 
neuve, et servirent de fondement à ceux qui émirent une 
certaine opinion sur cet événement tragique. 

Quoi qu il ensoit du motif quiry décida, Tamiral Villeneuve 
sortit de Cadix avéc sa flotte > le 1 9 octobre. La manière dont 
il la partagea en escadres et en divisions donne quelque poids 
aux assertions des écrivains auglai6. Dans le principe, di- ^ 
sent-ils» Villeneuve, croyant que la flotte anglaise n'était 
composée que de vingt-iin vaisseaux, avait eu 1 intention de 
l'attaquer en ligue, suivant l'usage ordinaire» avec un pareil 
nombre de vaisseaux, tandis que les douze restans, choisis 
parmi les meilleurs voiliers pour former un corps de réserve , 
devaient , une fois le combat commence , venir doubler la li- 
gne anglaise et en mettre une partie entre deux feux. >i Ën ef-^ 
fet, Villeneuve avait divisé ses forces en deux parties dis- 
tinctes. La première, désignée sous le nom de ligne de bu- , 
taille , était composée de trois escadres , chacune de sept vais* 
seaux, ou vingt-un vaisseaux en tout ; la seconde , appelée 
corps de réserve, était composée des douze vaisseaux res- 
tans, partagés en deux divisions égales. Cette foonation fut 
mise à l'ordre de la flotte avant le 4épart, et exécutée dès la 
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iSoS-an xiv. sorlic ; elle se retrouve k peu de chose près dans Tordre sui- 
lfraac«. yaut lequel étaient rangés les vaisseaux lors du combat 
nous allons raconter '« 

En exposant les conjectures qu'on forma sur les întenlious 
de Villeneuve iorsqull sortit du port de Cadix, nous ne les 
donnons que comme telles. Sans en former notts-mêmes\ nous 
allons émettre nos doutes sur une partie de celles-ei , et rap- - 
porter des circonstances qui les affaiblissent. D abord , il ne 
nous parait pas certain que Villeneuve soit sorti dans l'inten- 
tion de livrer combat aux Anglais , et de rentrer dans le port 
pour y mettre en sûreté ses prises s'il était vainqueur , ou pour 
s'y réparer s'il était battu : en effet, il avait pris à bord de 
^ ses vaisseaux toutes les troupes^ qui avaient fait la campagne 
nvec lui 9 ét Ton ne s'encombre pas ainsi d'hommes quand on 
sort uniquement pour aller combattre. D'un autre coté, les vais- 
seaux espagnols n'avaient .pas embarqué de troupes, et cette 
circonstance prouverait que la flotte combinée ne sortait pas 
pour aller leuier une expédition contre quelqu'une des posses- 
* , sions britanniques. Ce qui paraitiait plus probable , c'est que» 
la guerrecontînentaleet l'absence de Napoléon ajantfait ajour- 
ner le giand plan contre l'Angleterre , il était inutile que Ville- 

* Ln première des trois cscaiirrs rie la lipne de Lalaille ijui en formait le 
centre, «iiait rommandée par ViUciunvc ca pcisonoe, qui avait donnt' pour 
matelot d'arrière wa Buceniauie , laS aniissima Tnnidad ^ de i ^o canons', 
le pins grand vnissean de gaerre qu'on tut eocore coo&iruit^la si < oui» cscailie 
oa avaai-gaidc de la ligne de bataille était commandée par le vice-aiiui al Alav.i ; 
la trobièmc escadre ou an u te-^arde de la W^nc de bataille av.iit pour cominrin- 
, dnnt le contre-amiral D iiu innli - la première divisioo <Ju corps de réserve était 

sous le s ordres directs de l'amiral Gravina, commandant m chef de ce corps j 
le commaDdant de la seconde division était le contre- .finirai Magon. En fuibant 
' connaître cette furniaiion de la flotte aux. capitaines sous ses cidres, et en leur 
ordonnant dcce tenir prêts à mettre sous voiles, Villeneavc leur rappela i'iaatroo* 
tîon qu*ii lear avait adresaéa avaot de partir de Toakm. 
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neuve demeurât à Cadix atec ses vaisseaux» et ^11 avait eu i^oS^ v^. 
ordre de les ramener dans uu port de France. La sortie des vais* ïrauc». 

seanx espagnols n'aurait été , en ce cas, qu'un mouveraent pareil 
à celui qu'avait fait, neuf ans auparavauly Tescadre de l'ami- 
ral Soiaoo y lorsqu'elle sortît pour assurer le passage de Tes- 
cadre française de Richery ' ; le combat conséquemment n'eût 
été qu'un événement accidentel, et non l'objet principal de ]a 
campagne. Quant à l'époque choisie par Villeneuve pour ef- 
fectuer son mouvement 9 elle a pu l'être par tant de motifs dî- 
vers, quoii ne voit rien la qui détruise ni qui conÛrme le ^ 
reste.des conjectures que nous avons rapportées. La vérité . 
8ur.ce point sera publiée un jour ; mais à présent ceux , en bien 
petit nombre, a qui elle est connue, ont peut-être intérêt a la 
cacher , ou ne sont pas assez iudépendans pour oser la dire. 

Il faisait presque calme ^ le. 19, et huit ou dix bàtimens 
seuls purent sortir de la rade de Cadix. Le ao , la brise va- 
riable du S. E. au S. S. E. étant devenue plus forte , le reste 
de la flotte combinée mit dehors : les signaux de la tour de . 
Cftdix et ceux, des frégates chargées d'éclairer la route annoiu 
çaient eu ce moment tlix-liuit voiles au sud. A midi, tous les 
bàtimens étant ralliés , l'amiral fit former Tordre de marche . 
sur trois colonnes » la flotte se dirigeant au S. O.. A quatre 
heures 9 les vents changèrent et commencèrent a souffler^ 
quoique faiblement y de la partie du S. S. O. : l'ordre fut 
donné de gouverner au S. E. La flotte flt peu de chemin, 
pendant cette journée ; elle eut constamment a vue plusieurs., 
bâtimens ennemis ; le soir on en comptait dix-huit. On aper- 
çut , dès que la nuit fut tombée , des feux dans toutes les par- 
ties de l'horizon , depuis le S, jusqu'à TO. N. O. , et l'on e&« 
tendit par intervalles des volées entières tirées par desj)âti- 
mens anglais qui indiquaient a Pielson la positiou de la flotte , 

* Voyez tome vu , page i6t» 

XVI. 11 
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it»S<m m. oottbtnée. Le Tminage de l'eDoemi eo^agea ramiral ViUe- . 
Fi'MQQi neuve à prendre quelques précautions : en conséquence , il si* 
guala de former une ligne de bataille sans égard au poste, et 
4e se préparer au combat. Ce dernier signal n*éuit pas abfo- , 
' lunîent nécessaire; car une flotte, en sortant dn port, et 
•surtout d'un port gardé par une flotte ennemie, doit être en 
branU^hujde cmhatf jusqu'à te qu'dle ait gagné le laige. 

Toute la nuit , la flotte demeura assez bien ralliée, et du-* 
cun se tint sur ses gardes. Âu point du jour, le ai , le vent 
jèufflaît faibienent de ÏO. N. O. \ la mer était houleuse : Tea» | 
Bemî parut au vent à quatre ou cinq lieues de distance, sa 
nombre de plus de trente voiles. L'amiral ût alors le signal de 
former l'ordre de bataille naturel tribord amures | ce qui dt< \ 
rigeait la route de la flotte au S. O. D^aptès ce signal , toute 
la flotte était rangée sur une seule ligne; les deux divisions | 
du corps de réserve y dont nous avons parlé plus haut , ipsi- ' 
chaient en tête, et les trois «scadreft de bataille suivaient, 

dans l'ordre j>rcscrit par la tactique navale : la seconde en i 
avant, la première au centre, et la troisième en anieie 
de odIe-cL La séparation de la flotte en deux corps n'avsit 

été laite par Villeneuve que pour le cas où il se trouverait 
au vent d^un ennemi iniérieur en ibrce^ dans celui -ri, oii 
l^iennemi était au v«nt et en nombreà peu près égal à la flotte. 

combinée, il ciut devoir rang( r ses vaisseaux comme il l'avait 
indiqué dans la circulaire dont nous avons douné des ext ailsS 
^ c*46t-à-dire sur une ligne de bMtUle bien serrée, La flotte 
ennemie, au contraire, se sépara en deux portions, et s avancs 
ainsi, toutes voiles dehors, vers ia Hotte cumliioée. A huit 
beures, la force de Tennemi fut reconnue être de vingb-sept 
vaisseaux de ligne, dont sept a trois ponts , quatre frégat^v et 
quelques bâtimens légers. Un quart d heure après, l'aniiral 
Villeneuve fit virer la flotte tout à la Ibis, iof pour lof ( veat 
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«irière ): par ce meotemeiit , TorfUR bMlU« se trouva iSoS-an 
renversé y de manière que le chef de file de la ligne en devint Franee. 
le aerre^file» et récipnH|iieiiieiity et la routt se trouva dirigée 
Tcrs le N. 

En ordonnant cette évolution , Villeneuve parait avoir eu 
pour bot de se conserver ie port de Cadii sons le vent , afin 
de pouvoir s'j réfugier en cas de malheur. En effet , la flotte 
combinée , au moment où elle vira de bord , se trouvait à en* 
viron huit lieues dans la direction E. et O. du cap Trafalgar^ 
par conséquent k huit ou neuf lieues dans le S. S. O. de Cadix^ 
et, en gouvernant au N., elle devait se conserver ce port ou- 
vert. Le virement de bord exécuté , la ligne franco-espagnol^ 
quoique très-serrée, se trouva mal formée ; la faiblesse de It* 
bri5enepermettaitdelarect^âerpa^faitemen^u'en arrivant sur 
f les vaisseauxleplussous le vent ; ramiral, au contraire, fit signal 
: au chef de file de serrer le vent , et , ce mouvement , î mité suc- 
> cessi vement par ioute la ligne, dta aux vaisseaux affalés le moyen 
: d'atteindre leur poste « . La fiotte anglaise venait presque vent 
arrière , et non -seulement cetfe allure par elle-même, mais 
encore la plus grande quantité de voiles qu'elle pouvait porter, 
lai faisaient faire assez de sillage pour se ranger facilement dana 
un ordre quelconque. Elle rectifia celui dans lequel d'abord 
elle s'était formée , et conlinuadc s'avancer vers la flotte com- 
binée en deux colonnes qui paraissaient se diriger sur le çenr 
tre de.la ligne firaiico-espagnole. 

Cette manière inusitée de se présenter au combat avait été 
choisie par Nelson pour éviter ie retard que met toujours une 
flotte nombreuse à se former en ligne de bataille et par d*au- 
tres motifs détaillés dans sou ordre général du lo octobre^ 



■ On sait que i» yt &num x font moins êo dienio M plm prit du t«fit qnt 

I JOM tonte autre alinre, «t, qaaod la bciK est faible, îU ea fooi ù peu , ^u'ila 

pcuvcal â pctoe gouveruer. 
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)6o5 au xiT. ^àressé aux rjipîtaînes des vaisseaux de sa flotte Cet ordre 
.Fiwictt. est considéré comme un chef-d'œuvre par les marins éclairés. 
Ou j lit la défaite presque inévitable de toute flotte q[ui n*op- 
posera a cette attaque d'un genre nouveau que les mojena 

■ Celte piàce nous a fuiro si curiease, qii« \ malgré ton étcDdoe, nods la tra- 

(lui&ous ici eu cutitif. L'aïf à notre aTÎ&, un document liUlon^nc du plu» haut 
intérêt. 

MEMOKANDUM. 
ji bord du Vietory , detnint Cadix, I0 10 oclohre i8o5« 

Pensant qu'il est presque impossible de conduire an combut one flotte de 
vaifscanx de ligne avec vents variables, par un temps binmenx et «fans 
d^aiitres circonstances qui peuvent se présenter , sans nne pcrie de temps telle 
qu^on laisscrnir probablement échapper Tncf^sinn d'engager reuncmi de manière 
à rendre raflaice décisive, )''ai résola de tcni^ la (lotie (àTcxcepiion des raisseatix 
«lo commandant en rb«f et du tommandani en second) dans une posittoo à 
ce que Perdre de marclie soit aussi Toidre fie bataille; j'j parviens en rai^^nt 
la flotte sur deux colonnes de 16 vaisseans cbacnnet et composant une cacadro 
avancée de boit des vaiaseatfs à deux ponu les pins fins voiliers» ce qui pourra 
toujours former an besoin nne ligne de a4 vaisseani avec celle des dens cdonaee 
que le commandant en chef vomkn. Le commandant en second , apré» que je lui 
■orai lait comiaiire mes intentions, aura la direction absolue de sa colonne, 
pour commencer ratiaqne sur les vaisseaux ennemis, et la suivre jnsqu'à ce 
qu'ils soient pris on détruits. 

Si f on découvre la flotte de reondni an vent, en ligne de 1»at&ille , et. que les 
(Icox colon'ncs et rescadie avancée poissent atteindre cette ligne , e//e «em fprn- 
lndftemeia, si éUt^ue, fixe ta iéie ne poumit secourir ia queue* En consé- 
quence, )e ferai vraisemblablement signal au comnnndant en second lYy péné- 
trer vers ledonxième vwsseen h partir de la queue ( on partout o& it ponrra Pat— 
. ^odre , sM ne peut parvenir jusque-U ) j ma colonne pénétrera vers le centre, 
et r<acadi« avancée ji deni , trois 00 quatre vaisseanx en' avant du centre, de 
manière II être sâre d'atteindre lé* vaisseau du commandant en chef de Fa flotte 
ennemie, qu'on doit faire tous scscfibris poorcaptnrer. Le but général de la flotta 
iMrilanoiqne doit être de rédinre ions ks vaisseaux ennemis , depuis le second ou 
le troisième en avant dn commandant en dief ( suppose' an ceatie ) jusqtt'.^ I4 
queue de la ligne. Je suppose ainsi que vingt vaisseaux de la ligne t-nncniia 
n'auront pasëlé attaqués j mai» ii s'écoulera du temps avant qu'ils puissent 
^aire une manoeuvre (juiles amène a pouvoir attaquer une juiriir de la 
JloUe ùritoimi^ue, ou àsecourir leurs compagnonSf ovi^oi anùwx sciaU iuipos- 
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de défense ordinaires. En considérant l'état de k science na- ^^^^ 
Vâle à cette époque, on ne peut goère s'empêcher de penser France. 

avec les Anglais que cette attaque était irrésistible^ du luuins 
eu se conformaot aux règles de la tactique. Que devait*ii doue 

•ible » MDS M an^r avec le» vaitieain eogafiéi. Jo «appose qne la floue enneroia 
compte 46 vabeema dali§ae , la «dire 40 \ si eliet en ont moiiu, na oombre pt o< 
portionnc cl« TaÎHefl«K de la figne ennenne iera coupé ; imn» le* Twiieaiix anglais 
doivent éire dPan quart plue nombrcox que Ice vaiaèaiix enaemU eoapée* 

n faat lehser quelqt te chose an hasanl ; rien n^est »àr dan» no «ontMt naval , 
parde^us tout autre; les bonlets emporteront aassi bien les màlS et les vergues, 
de no» Tais>eaux, que ceux des vaisseaux ennemis^ mais pai la conjiance d'ob^- 
tenir la VictotrCy auant que l'ui^anl-^ardc de l'enncntl puisse secourir son 
ai r\crc.-gnnîe ^ et, (]an.s ce cas, la flotte luitanniquc serait {trète h roccvoir los 
•ao vaisseaux ennemis intacts, ou à les poursuivre, s'ils tentaient de !»Vch.)p|K'r. SI 
rayant-gartle de Pennemi vire vent devant, les ▼ais^e.'ioT capimés devront jiassrr 
sons le veut de la flotte britanTriqiK ■ si l'ennemi vire vent arrière, ia flotte bri- 
tannique devra se placer entre l'ciincnu ( i K-s vaisseaux qu'elle aura pris et ses 
propres vaisseaux dtiscmparûj si rcnnemi s'appi ocbe a|ç>rs, je sois sans crainte 
sur le résul tat. 

4 

Dans tons les cas possibles, le commandant en seçond dirigera les mourc- 
' mens de sa colonne y en la' tenant dans on ordre aussi serré que les circonstances ^ 
le penoctlronl. Les capiiaînes doivent regarder leqr colonne respective comme 
lear point de raUiemenl; mais, dans le cas nù les signaux ne pooiront pas dire 
aperçnsoD partaîteanent compris, mi eapitaiiu n« Jwu /n» de faute, s'il 
pttm eon vMSâem parle tmtfen d^un vamemi ennemi 

Ordre de nuupclte et de bataille, • 

IKTj|ioas Escadre avancée ^ .>*.....• 8 \ 

de la floue l Coloone dn vent » 16 v /^o^rwaeMûKm 

ai^aise. \ Colonne de dessons le vent*. ........*.• j- v 

Ligne ennemie. . . .* ,,.,.{6 vatsseanx. 

Les divisions dé la doue britannique seront condnilcs ensemble jusqu'A envit^ ' 
ron nne portée de canon de la ligne eonenue ; alort le signai eera probablement 
f II '.i la colonne de dessous le vent de fiure porter et «le mettra» tonus, voiles de* 

îiors, nit)mc les bonneucs , afin d'atteindre, aussi promptement qoe possible, la 
li«neennemic, ei de la couper, en commençant au douzième vaisseau à partir de la 
qneue. Quelques vaisseaux oe jjourront peut-être pas couper h l'endroit oh ils le 
devaient faive^ mai> i ls s rant toujours à m^nae de seconder leurs compagnons. S'il 
y eaa <juclfi.ncs-ims qu» se ironveni jetés iSi la queue de la ligne , ils complclteiont 
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i8o5^ siv. arriver si, par inipëritre, indccisioo ou toute autre cause, oa 
France, négligeait ou l'on tardait d'employer k la déieuse cmbmune 
les ressources insuffisantes qu'offrait la tactique? 

G)nfoi*méinent aux dispositions priocipalesde son ordre du 
10 octobre, Nelson avait, ainsi que nous. venons de le dire, 
rangé sa flotte en deux colonnes ; mais il n'avait pas formé d^es- 
cadre avancée. Il se réserva le commaudemeot de la première 
Golonné, qui était composée de douze vaisseaux, et donna celui 
di^ la seconde , forte de quinze vaisseaux , au vice-amiral Col- 
lin^wood PeiHÎiiiu qu'il dirigeait sa flolte ainsi formée suf 
le centre de la ligue de i>ataille delà flotte combinée , il faisait 
parcourir ses deux colonnes par des frégates chargées de faire 
connaître aux capitaines des vaisseaux anglais ses dernières 

la âèhUe de doom ^nkÊeum cènemis. Si la flotte en oeniie ^re vent arrière font 
' ÀlafoU, ou fiiit porter pour coarir largue, Ict douze vat&^aux formant , dans 
la pveniiève position, IVrière-garde de reniwini » doivent toojonrs étreTobjet 
dea attaqqca de. la cotonne de deasoaa le vent ^ h moins qn^il n^ën toit aoitemeiit 
ordonné par le oommandaDl en chef , ce à qom il ne faat gnère e'alleodre , parce 
qoc la direction abaolne de la eoiomie de damna le vem ( aprftt qoe les inieii» 
. . tioDt da eoONnandaot en.cbcf auront ëlé esprinees) doit être laiaide à Panotral 
eemmandaDt oetie colonne, tie rcHe de la flolte aïoenîe deonenrera en partage* 
an commanilam en chef, qni prendra eoin i|iie lee moimniem du commandait 
ta «eeond soient aum pen tronUés qoe posaUe. 

N1L8OV. 

Qnand on compare finairacdon de Villcaenve , dont nbot avons cité ploa 
baitt les passages Isa plos saillaas, «vee Tordre cîhIcmqs de Nelson » qiif de ré* 
flesions se présentent k Paprit ! Nous n'en hasarderons qnline id. SuivMit Vt^ 
mal anglais » filaeer ton vmitem par U tnvws éPmn wùt§eau e tme mi « 
€Êt le moins qne puisse fm lu capitaine} qnant à ViOenenve , «'est mot co 
^n^ eo exigeait { la différence est grande. 

> Il est nBlede finre voir qu'en cela 'Ndsen ne nsanqoà pae ,'«o|ipM on potr* 
fait le croire, desoitre le. plan qu'il avait fernné d*avanoe. En eliêt, s'il ne 
s'avança qne snr deox eofamnes, et s51 fit la seconde pina forte qoe la prcnniSte , 
c'est qn^ s'apcrçnt que le vaisaem de Vitteoeave n'<ftait pas placé au .centre de 
Sa ligne de bataille, et qae cette ligne présentait on plus gr^ind nombre de Tais* 
seaux dans la partie sor laqnplle devait être dirigée rattaqoe de la colonne com<» 
mandée pai Taoïital Coiiingwood. 
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intentions. Lorsqu'il fut assuré (|u'( lies étaient Lien coiiipiisos jgoS % 
de tous les capitaines, il adressa^ aux équipages ( à laide du l'^rance^ 
téléc^raphe naval ) eea paroles mémorables : L'jângleterte 
compte que chacun fi^ra son detfoir '/ Ce signal fut aecueilli 
dans la iiotte britannique par des acclamalions uiiiverselleset 
tous les signes du plus vif enthousiaime : officiers et matelots 
enleodirent la voix de la patrie, et tous s'apprêtèrent a corn** 
battj e comme si les regards de leurs conciio^ens eussent été 
&&és sur eux. | 

La même ardeur animait les équipages de la flotte combi- 
née, les officiers et matelots français surtout ; mais si le moyen 
employé par Nelson manquait a Villeneuve pour la fait e écla- 
ter « elle n'en était pas moins réelle. La vue de l'ennemi avait 
• fait tout jdublierli ces braves marins, et le Acbeuz résultat du 
combat du 22 juillet, et les préventions défavorables dont il 
les avait armés contre leur chef : ils brûlaient de signaler leur 
intrépidité et leur dévouement a leur pays, et Ton verra, dans 
la suite de notre récit, de quels héroïques efforts furent capa- 
bles des hommes qu'une foule de circonstances pouvaient 
avoir découragés. Telles étaient les dispositions morales des 
deux flottes aux approches du terrible combat qui allait s'en- 
gager ' . La faiblesse de la brise en retardait l'instant, et , à 

» Cette cniirie «boriaiion , dtvonne ctirbre en Angleterre, a ëlé répétée de- 
puis dins diverses orcasinns iinpni tuntcs. Les i eforiiialeurs d^aojourd'hni rem- 
ploient tréqoemaietu dans leur» ducouis, et noiciiTeot m^iue car leurs bao* 
oiôres. 

2 Voici ([lu'ls étalent la composition et Tordre de bataille des àmx floltps : 
Flotte fràxco-bspagnole. Ligne de bataille, i. le Neptuno, de 80; 
2. leiScipion, de 74 i 3. l'inlrépidef de 74 j 4* ^ Hayo , de looj 5. le For- 
midable , de 80 ( pavillon da conire->ainiral Dumanoîr ) j 6. Dugnay Trouin , y 
de74i '}*le Monl'Blanc^àe 74; 8. le S an- Francisco de /^5sw,de74» 
9. le San-Augustino, de 74$ iO*iô Héros ^ de 74 > i r . /a Sanlissima Trini- 
dady de t4o (pavillon da coiKre>iiiDira)Ci!>ncros)^ xi.le Bucenlattre , de 80 
(fUtUlon fîc Parairal Villencavc ) : i3. le de 80; 4- San-Lean" 

dt^f ds 64$ tfi. kMmhÊOMâ, <k 74$ lâ. U San-^uêtQ, de 74 j 17. fin* 
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]8o5-an xiv. oQzc heures, la floue anglaise > malgré tomes les voiles dont 
FrwK». ses vaisseaux étaient couverts, n'était pas encore arrivée à 
portée de canon de la ligne franco-espagnole. 

rfous avons dit que cette ligne était mal formée. L'espace 
compris entre le Nepluno et le Bucentaure n'était pas suffi- 
sant pour les dix vaisseaux qui devaieui placer j quelques- 
lins se doublaient; d'autres se trouvaient sous le vent de leur 
poste y qui demeurait vide sans qu'ils pussent s'y placer. Le 
Diiguay-Troidn était dans ce derniei* cas , ainsi que les deux 
vaisseaux le San-Fraudsco de Assis et le Sani'Augustino, 
LeHérùs^ laSandssima^lVùiidad et le Bueeniattre^éiùeni 
parfaitement formés; le Neptune, matelot d'arrière du vais- 
seau amiral dans Tordre de bataille renversé^ était sous le vent 
de son poste ; le San-Leaadro , placé alors dans les eaux du • 

^ àanyflalde, de Soj 18. la tSantA^Anna^ de 110 (pavillon da Tice-amiral 
Alavê ); 19. U Fougueux , de 74 9 ^ M<mùrea , de 'j^^ 9 1. & Platon , 
de 74» 39* tjilgésira», de 74 (pavillon do eoncue-amiral fiiagon); 93. Iv Boi^ 
hanta » de 74 $ ^4* ^^V* « de 74$ a5. /e Sw^itun^ île 74 y a6. l'jitgonmtCp 
de 74 î 97. MotUagnèi , de 74 9 ^8. VArgonauJa , «le 80 j 39. /e Berwiekf 
de 74 i 3o. le San- Juan Nepomuetn«t de 74 ; 3 î. San-lldefo¥Uo\ de 74 ; 
'Sa. VAclttlle , de 74$ 33. U Principe de Atturias , de 1 lo ( pavillon de fa- 
mirai Gravina )iH\ln ComéUê , de 40 ; 35. i!e Furet , de 16 j 36. VBoHeçtf^ 
dé 40 (frégaicaniirale}; 37. leHhin^ de 40; 38.l'iï«nn^e,de 40. Sg.l'^r- 
guSf. de 1 6 ; 4<*- ^ Tliémis , de 36. 

Flottb BEiTAmrtQVB. ColowM du venl. A. fTciory, de i ao ( pavillon de 
ramiralNelaoïi } j B. Téméraire ^ de 1 10$ G. Jfepiunet de 1 10$ D. Conque* 
ror.de 74 J E. Letnatkan, de 74$ F. Ajax, de Soj G. (Mon, de ^4} 
H. Agnmêmnon , de 64 ^ I. Sfinotaur, de 74 ^ J. Spartiate , cJe 74 ; K. Bri^ 
tannin f de 1 sa (pavillon da contre-amiral comic de Narihc&k ) j L. Afnca^' 
* «le 64. Bâtiment légers au vent de celte colonne. M. Euryalus , TV. Sy rius , 

O. PhœbéfV. Naïad ( frégates )'j Q. P ickle {^oëlcKie) -, R. EnUeprenanle 
(coller). Colonne de dessous le vent. S. Royal Soi^ereii^n , «le i ( pavillou 
du vice - amiral Collingwood) ; T. A/m s, de ^4 i Bei/c- hic, de 
V. Tonnant, de 80 j W. Bel/erophon , de • X. Collossus, de 74» 
y , Av Julie, de 74 7 2j. Polyphcnius , de 64 j «. Revende , de 74 > <SwijUufic, . 
de74i c. De/encCi de 74 ? Thundcrer, do 74i ^' DefiftOfie^ dft 54» 
J. Prince i de iiO'^g . Drca'inou^ht, ik iio» 

k ■ 

I 

» 
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Neptune^ était également hors de la ligne. Le Bedoutahle^Uni iSo*» .m.mv, 
exactemeot à son poste, qu'il ne devait abandonner bientôt i«*")c<i. 
^uepour en prendre un k la fois plus honorable et plus périft-" 
lea-x ; en arrière de ce vaisseau , il existait un grand vide ; l(f 
Sau'Justo et V Indoniptûble y qui devaient le remplir^ étaient 
non-senlement acculés, mais un peu sous le vent de la ligne* 
Depuis ia Sttnia-Anna j u sques et compris V Argonaute^ l'or- 
dre était assez bien établi ; le Montagnès et VArgonauta se 
trouvaient sous le vent de leur poste; le reste des vaisseaux , 
quoiqu'un peu sous le vent aussi, présentait une ligne régu-> 
lièrement formée , a l'exception de V Achille ^ dont on n'avait 
pas laissé la place vide , et qui doublait le San'Ildefonso . Les 
fi-égates et les bricks étaient à une distance considérable sous 
le vent ^ les premières ( surtout à cause de Tétat du temps ) se 
trouvaient par là dans rimpossibilité de rendre a la flotte les 
services qu'elle avait droit d'en attendre d'après les instruc- 
tions de Tamiral 

Lorsque les deux cdonnes de la flotte anglaise furent sur 
le point d'arriver a portée de canon du centre de la ligne 
frànco-espagnole , elles se divisèrent. Celle que conduisait le ' ' 
vice^^nmiral CoUingvirood fif porter et se dirigea sur le vaisseau , 
ia Santa-Anna ; celle que Nelson conduisait en personnne 
gouverna droit sur le Buccntaurc. En ce moment, l'amiral 
Villeneuve £t le signal de commencer le feu dès qu ou serait à 
portée. C'est alors que le ca|>itaine Lucas, commandant du 
Redoutable , voyant le danger au(juel claÏL exposé le vaisseau 
amiral par l'éloignenient de son matelot d'arrière, le Nep^ 
tune , et jugeant de Timpossibilité où se trouvait ce bâtiment 
de prendre son poste, força de voiles, et vînt audacieuscment 
poster son vaisseau dans la baucbe du vent du Buceniaure. 
Par cette manœuvre, dignedes plus- grands éloges, le capi«> 

« Yçfti page 109. 

s 

\ 
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en divers endroits , tandis que d'autres vaisseaux s*avançaient à i^oS-ait % 
llabri de eeux^ci y et se plaçaient ensuite au yent des vaisseaux France, 
coupés , (lans'les positions les plus avantageuses pour les écraser 
de leur artillerie, sans en recevoir degraadâ dommages j en- 
§uàf ceux qui ne purent ni couper la liçne, ni prendre une 
des positions dontnoua parlons, forcèrent de voiles et passè- 
fent en arrière du Principe de AsturiaSj serre-file de la li- ' 
gne, pour eu mettre la queue entre deux feux. • . ^ 

Les mouvemens que nous venons de décrire ne furent pas ^ 
tôus cxéeufés avant que la colonne dirigée par Nelson n'eût 
commencé lattaque de son côté , mais comme elle ne se trouva ^ 
engagée qu'après celle de Collingvrood, nous avons dû nous 
eoonper d'abord uniquement de celle-ci. La colonne 'de Rel* 
son, ainsi que nous Tavoiis dit, gouvernait sur le Bucai- 
taure. Peu de temps après, que l'arrière garde eut ouvert son 
feu sur ie Raptl-Swereigti^ le vaisseau amiral français» la 
Santissima-Trinidad et le Redoutable ouvrirent le leur sur 
le Fictory^ et les vaisseaux qui maixbaient a sa suite. L'ef- 
fet qu'il produisit dut faire regretter de n'avoir pas tiré plus 
tôt : en peu dinstsns , le Victory fut désempare de toutes ses 
bonnettes , eut un màt de hune coupé , ainsi qu'une vergue et 
ipiantité de manœuvres; ses pertes en hommes furent ausai 
rapides, et il en eut plus de cinquante mis hors de combat, 
avant qu'il eût franchi le court espace qui le séparait encore 
de la ligne franco-espagnole. Soit que les avaries éprouvées 
pari^ flîbfoijl'cussentfait tomber a tribord de sa route primi- 
tive, soit que Nelson IWil ainsi ordonné ( par quelque motif 
plus facile à supposer qu'à connaître) » son vaisseau cessa de 
gouverner sur le Buceixtaure , pour porter droit sur le vais- 
seau du capitaine Lucas ; mais ce capitaine tînt ferme au poste 
qu'il avait choisi. ISilbon , voyant qu'il n'était pas disposé à 
. plier t fit venir le Fictory au vent tout d'un coup, et, le 
hissant tomber en travers^ il aborda de long en long le Jle- 
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iSo'î-an XIV. doutabloy le Téméraire se dirigea alors pour passer en ar- 
f raticfi. f î^re de ce même vaisseau* Ëatraîné sous le vent par Teflet de 
Tabordage, le Redoutable ouvrit forcément derrière le Bucen- 
taure wn passage , dont cjuelques vaisseaux de la tète de la 
coloQue anglaise pureot proEter ^ les vaisseaux de queue 4e > 
cette colonne , au contraire , serrèrent un peu le vent , obnmie 1 
pour s'approcher des vaisseaux: de l avant-garde de la Hotte 
cpinbjaée ; mais , après avoir reçu qu^ic[ues bordées de ces 
vaisseaux , ils abandonnèrent ce dessein , et se portèrent Ters 
les vaisseaux placés entre le Redoutable et la Santa^Aima , 
ou vinrent unir leurs efforts à ceux des vaisseaux anglais qui 
combattaient déjà le Bucentauretl laSanttssima^Trùiidad» 
Depuis ce dernier bâtiment jusqu'à la queue de la ligne tous 
les vaisseaux paraissaient en ce moment prendre plus ou moins 
de part au combat; mais les dix vaisseaux qui le précédaient 
n'avaient plus un seul ennemi h combattre. 

Tel est le premier aspect du combat , et Ton voit que , bien 
que le succès en parût compromis pour la ilotte combinée par 
la savante attaque de I^elson , elle n'en devait pas désespérer 
entièrement, si l'arrière -garde soutenait vigoureusement le 
cboc d'une colonne ennemie dont la force n^étai t pas supérieure 
a la sienne, et surtout si les dix vaisseaux placés en avant de 
la Santissima-Trinidad se hâtaient de venir empêcher douze 
vaisseaux ennemis d'en menacer sept fraoçais ou espagnols et 
de se réunir pour en écraser trois.' Â la vérité ^ les Anglais 
avaient poui eux le temps et l'espace : mais , par une résistance 
opiniâtre d'une part , de la décision^ de la célérité et de l'au- 
dace de Fautre , la flotte combinée pouvait encore ramen^ la 
fortune sous ses pavillons. 

Il était un peu plus de midi et demi lorsque les deux flottes 
se trouvèrent engagées de la sorte. Villeneuve , voyant les dix 
vaisseaux de tète immobiles a leur poste de bataille , leur lit 

un signal dont l'expresaiou est : L* armée nouid^ française 
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laïnaaUatttmventott sous le i>entf ordre aux^vidsseaux i8o5-an )iiv. 

qm, porhurpositiofi actuelle^ ne combattent pas, d'en pren- Frênoe. . 

^irewie quelconque, qui les reporte le plus promptement pos^ 

sMe au feu '. Ce sigaal , qui j suivant l'expression de Tamiral. 

léduitalorsa le Taire, devait être une ta€he déshonorante pour 

ceux auxquels il serait adressé, ne fut iiumédiatemcnt suivi 

d^vcuu mouvement; Dès lors, on put préjuger l'issue du. 

combat, et le plan de Nelson, dont la réussite avait été cal* 

calée sur le temps qu'il fallait aux vaisseaux non attaqués 

pour se porter au secours de leurs compagnons ^ rencontra en- 

core moins.d'obstacles que Phabile amiral ne l'avait prévu. - 

Ignorant le sort qui les attendait, et persuadés qu'ils al- 
laient être secourus , les, équipages de la plupart des vais- 
seau attaqués par Pennemi combattaient avec la plus rare in- 
trépidité. Les prodiges de valeur qui niaïquerent , dans la 
première guerre niaiitimc de la révolution, la défense du 
FengeuTy du Ça^Ira ^ du Tiff^e y et de ce même Formidable 
dont on pourra dire bientôt : Quantum mutatus ah Ulo ! se 
leuouveierent dix lois dans le combat que nous racontons. En . 
saivanl les progrès de raotion, nous esquisserons rapidement > 
ces glorieux épisodes d'une catastrophe si funeste k la puis- 
sance maritime de la France* 

Â peine le Vùssory eut-il accosté le Redoutable , que les 
grapins d'abordage de ce vdisseau furent lancés k bord de Ta- 
inirai anglais j en même temps , les bordées de ces deuxj^ais- 
aeaux tirées a bout portant firent de part et d*autre un massacrt 
liorriblé. Lefeu continua eneore quelque temps dans cette po* 
sitioii^ mais bientôt i équipage anglais abaudonuaies batte- 
ries, et se poirta en foule sur les gaillards , d'où il paraissait 
menacer le Redmaahle de l'abordage. Le capiuine Lucas fit 

> A' est arlSdè des «ignaiiz te tf«ave jomt k aou «nivaiit : Si les Jré^atâB 
i'aperceimient que des vmMseanxne donnassent pas , les capitaines sont- 
muoruét à leur faire ce signal, et à en tenir note sur leurs joumaur. 
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^•o5-tn 11V. égalenent monter son monde : aloii une viire fiisîllade s^en- 

IViiDce. gage eiiti-e les deux équipages, et les grenades pieuvent des 
hunes du Redoutable^ Ën peu d'instans, les passavants et les 
gaiUafds du f^ictotysoTH jonchés de morts et de blessés ; Nel- 
son lui-même tombe atteint d'une balle qui le blesse mortel- I 
lemen t . Cet accident fatal porte à son comble le trouble à bord i 
du Vktory. En un clin d^eil^ les gaillards de ce Tàtsseau i 
sont déserts : les braves du livdoutahlc veulent s'y précipi- j 
ter , mais ia feutrée * des deux vaisseaux j met obstacle. 
Afin d'y remédier, le capitaine Lucas donne Tordre d*8metier i 
la grande vergue de son vaisseau , et d'en faire un pont pour I 
passer k bord du vaisseau ennemi. Dans ce moment, le vaisseau i 
' à trois ponts le Téméraire vient aborder le Redoutable du 
côté opposé au Victory^ en lui lâchant toute sa bordée. L'ef- 
fet de cette bordée est terrible sur l'équipage du Redouta" 
hhj rassemblé alors tout entier sur les gaillards et les passu«* 
tant^ : près de deux cents hommes sont atteints par les boulets 
ou la mitraille, dont les canons du vaisseau anglais étaient char- 
gés jus^% la bouche* Le brave capitaine Lucas est blessé» ittais 
sa Messureest légère , et ne Tempéche pas de demeurer sur le 
pont. L^arrivée du Téméraire ranime le courage de l'équi- 
page du f^ictory^ et le feu recommence h bord de ce vaisseau, 
qui le cesse ensuite presque entièrement pour s'occuper de 
Se dégager d'avec le vaisseau français. Pressé de ia sorte en- 
tre deux vaisseaux a trois ponts ennemis, le Redoutable se 
défend avec vigueur ; mais déjk la moitié de son équipage est 
hors de combat, une grande partie de ses pièces sont démon- 

* ToGile nKtaide pent tatoir qtis U nmi'aine des rBmewat h*«ic pas iMidale , 

mais rentre en dedans, ce qui met au moins doaze pi«dstle distance entre deux 
VaiMeaux Ixird à lund. Celle manière «ie construire, iiuagiaée auiieiûis par ic* 
Angta 6 pour se souilraiic aox tb<iidage$ des Français , a été cnsnitc pcnci aie— 
lueot adriptec dans la constructioa des vaiaseaax. Plu»tears motift <« réaoisseot 
poiu d«&ûec «^u'onrabandpoDe. 
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téeft, et M résiftance est plus f^lorieuse qu'efficace. Le feu du iSo^ nv. . 

Téméraire l'ccrase; cependant, comme si ce n'était pas assez ï'tince- 
de deux des plus forts vaisseaux de la flotte britannique pour 
réduire uo vaisseau de 74 français, un troisième vaisseau en* 
neioi' vient se placer en travers de la poupe du RedùuuAhi^ et 
le foudroie à portée de pi>îulei. Par sa position avantageuse, 
ce dernier assaillant complette bientôt le délabrement du Re* 
dotOable. Vojant.ce vaisseau réduit à Uétat It plusdéplorable, 
le capitaine du Téméraire lui hèle de se rendre et de ne pas 
prolonger davantage une résistance inutile. Le brave Lucas, 
«jiii ne peut tirer de ooups de canon que par intervalles ,i«it 
répondre a celte sommation par une décharge de coups de 
fusil. Pr^cqiie au même instant, le grand mât du Rcdoufa- 
ble tombe eu travers sur le Téméraire \ les deux mâts de hune 
de ce vaisseau tombent a leur tour sur le pont du Redouta- 
ble , qu'ils eufoncent. Pour dernier désastre, le feu prend à 
bord du vaisseau français \ mais la poignée de défenseurs qu'il 
conserve encoreparvîent, tout en comhattanti aéteindre i'in- 
éendie. Ainsi se défendît le Redoutable pendant deux keures 
entières , à compter du moment ou ii fut abordé par le Fie* 
tory. Jamais équipage, de quelque nation qu'il fût, i^e dé- 
ploya plus de bravoure, aucun sans doute ne montra une 
opiniâtreté pareille : snr six cent quanintc iroi3 hommes qui 
le composaient, cinq cent vingt-deux avaient été mis hors de 
combat, et le courage du petit nombre qui restait, loin d'en 
être ébranlé, semblait croître a chaque instant.' Ils veulent 
tous périr plutôt que devoir leu.* vaisseau conduit en triom- 
phe dans un port de la Grande-Bretagne. Pénétré des mémet 
sentimens, le capitaine Lucas ne rendra le Redoutable que 
lorsqu'on sera cerlain il ne doit pas tarder a couier à l^iid. 
Enûn, cette certitude est acquise^ et Lucas ordonne d'ame- 
ner le pavillon ; mais, avant qu'on ait le temps d'exécuter cet 
ordre douloureux, ce pavillon , si noblement défendu , tombe 



i 
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, ji)o5-au xir. avec le mât d'artimon, auquel il est arboré Sur trente ofû- 
Fraocc. ^iers et aspiraas qui composaieat l'état-major du Rodoutaùk, 
treize f^reot tués et dix grièvemeat blessés Tous sè moa- 
trër<*nt dignes dès éloG^es du capitaine Lucas^ qui, en rendant 
jusuce à leur bravoure éclatante, cita particulièrement le 
' lientenaot de vaisseau Dupotet capitaine en second da 
R'edoutablç. 

liC- centre de la flotte combinée, objet des attaques de la 
colooae de JNelsou, comptait quatre vaisseaux qui se trou- 
vaient hors dé la ligne. Cette circdnstauce, qui ne Leur permet* 
tait pas de s'opposer vigoureusement au dessein qu'avait Ta- 
mirai anglais de la couper, fit qu'iU ne lurent d'abord que 
faiblement attaqués, et qu'ils prirent alors peu de g^tà l'ac- 
tbn. Ainsi se trouvèrent paralysés deux des plus forts vais* 
seaux français, f Indumptable elle Neptune ^ chacun de 80 
canons. Le combat quiselivraitaiorseûtdû fournir au capi- 
^ tainedu dernier de ces vaisseaux une nouvelle occasion de faire 
éclater utie bravoure et une liabileté dont il avait donné des 
preuves si récemiueut çncore ^ malbeureuseinent, sa position ia 
lui enléva. Demeuré ^ malgré tous ses efforts y sous le vent de la 
ligne , et masqué par la Rèdoutable y le capitaine Maistral se 
vit dans l'impossibilité de tirer sur la coloiiuc de INelson. 
Jaloux d opposer quelque obstacle à lamaaœuvre de l'ennemi , 
AûVunc arrivée pour pouvoir diriger sou feu sur la colonne 

r 

« Le glonaiz combut- da JHedoulaùh «tait liw digne d'elfe retracé par un 
pinceau pati ioie ^ il a fourdi à MM^ G^Uoo et Crépin le sujet de deux tableaux 
f|iii seioiu gravés pour (me partie delà collectioa des âfonumeiis des victoires 

o<3n(juéles des Français. 
' ' Des 643 liouiraes (jiii compoâaicnl l'équipage du Redoutable y 169 scuîe- 
nient lombèieot au pouvoir dei Anglais ^ et uicme, sur ce nombre, il n'y en eut 
que 35 qui futcnt conduits en Angleterre j les autres , tons blesses (et plu& de la 
moitié grièvement), furent renvoyés à Cadix. 

^ AojourdMiui capitaiae de vaisseau, ofQcia* de la Idgion d'honneur «ichor 
vftUer de baiai-Loait. ^ ■ 
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de Tamiral CoiUDgwood. Ce mouvemeat , doQt rioteulion iSaSHuixi 
était louable» donna au Neptune Tapparence d^uu Taisseau qui tmcu 
s*éloîgne du cfaamp de bataille , et ternit , dan» ropinion d'uu 
grand nombre de personues, la réputation jusque-la sî belle 
du capitaine Maistral. Le fait est que cet|e arrivée écarta de 
phw en plus le Neptune du vaisfenu amiral , den-ière lequel 
était son poste ^ et que le capitaine Maistral n'eut plus abra 
: d'autre ressource que de rallier l'arrière-garde pour combattre 
- avec elle. V hfâompêàljie ^ le Sati'Jusiatt le San-Leandro 
iiuiie;eal ceiie manœuvre. 

Si la tête de la ligne franco-espagnole se prlt| pendant asscfl 
lon^-temps , aucune part a l'action^ et si quatre vaisseaux du 
centre ue s^opposèrentquefaibleitientaux dessein:» de i'enoemi^ 
I il y eut aussi nécessairement à la queue des vaisseaux qui^ 
' dans le principe , combattirent peu , puisque cette portion de 
la iloite, à partir de la SaïUa-^Awia^ comptait un vaisseau 
de plus que la colonne anglaise qui vint Tattaquer^et que dif- 
férens vaisseaux français et espagnols eurent à se défendre 
coiHre plusieuis vaisseaux britanniques à la fois. Le relevé 
I des divers journaux nautiques des frégates et vaisseaux fran- 
çais prouve effectivement que i'arriere-garde de la flotte corn* 
binée fui attaquée pins vivement dans certaines parties que 
I dans d'autres. Les ennemis s'acharnèfent en particulier sur 
([uelques vaisseaux, qu'ils démâtèrent et dégréèrent au point 
de les mettre dans l'impossibilité de marœuvrer. il parait 
qu alors des vaisseaux qui n'avaient reçu que de légères ava- 
ries laissèrent arriver , et abandonnèrent ceux sur lesquels 
les ennemis dirigeaient plus pai liculièrement leurs ciiorts. 
i Cette manœuvre , que nous nous abstenons de qualifier , ne les 
! déroba pas tous au sort qu'ils cherchaient a éviter. En effet, 
les Anglais, cessant puui un uiomeut de combattre les vais- 
, seaux qu'ils avaient mis hors d'état de manœuvrer, fondirent 
Sur ceux qui avaient laissé arriver, les trouvèrent épars et 
xyi. ij. 

I 



Digitized by Goo^^Ic 



i 



178 TÎKWKMEiMOE COALITION. , 

iSù^m XIV. en désordre, cojDbattireDt eu détail | et les maitraitèrem ' 
France, autant qii6 ies preiàiers. 

• Parmi ces vaisseaux, qui, a Tarrière-garde, soutinrent si mal 

le premier choc de l'eanemi , on cite le Montagnès, vaisseau > 
fôpagnol, qui, de hoDoe heure, laissa mrwer {vistpie dans I 
la ligne des frégates, et ne prit plus aucune part à Taclion. 

Un vaisseaufrançais manœuvra aussi d'une manière propre 
adonner a la flotteune faible idée du courage de son capitaine. 
Après avoir combattu assez long - tempè, /'y^r«^ofi/ï«e?e laisse 
arriver, et quitte la ligné sans être désempare d'aucune par- 
tie de sa mâture ; peu de minutes après, il revient en travers^ | 
' mais, à peine a-t-il tiré quelques coups de canon sur un vats^ \ 
seau anglais, qu'il l'eprend sa roiue vent arrière, et présente la 1 
poupé a l'ennemi, qui profite de cette position. La fréga(e { 
VHemdone hisse «aussitôt le signal dont nous avons déjà { 
parlé, et qui ordonne aux vaisseaux qui ne combattent pas 
de se porter au feu : voyant qu'on n'j répond pas, elle y 
ajoute le numéro de V Argonaute , et garde ces deux signaux ! 
pendant une heure à téte de mâts; mais V Argonaute conti- i 
nue à s'éloigner. Il parait, toutefois, que ce vaisseau, qui 
avait combattu de très-près un vaisseau anglais , avait rent \ 
presque toutes ses avaries dans la coque , ce qui ne ies rendait 
pas apparentes, et néanmoins avait pu faire juger néces« i 
saiH6{ âu capitaine de se retirer du feu. Sa perte en hommes , 
dans le sérieux engagement qu'il venait de soutenir , avait 
aussi été considérable : elle s'élevait à plus de cent soixante 
tués ou blessés. 

Après avoir rempli le triste devoir d'indiquer les causes 
qui , à Farrière-garde^ contribuèrent k la défaite de la Hotte 
combinée, il nous est agréable de porter nos regards sur les 
nobles efforts des amiraux et de la plupart des capitaines de 
vaisseau pour prévenir ce fatal résultat. 

Le vaisseau /a SoMit^Âma^ vaillamment attaqué par l'ia- 
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mil al CollingAVOod, fut non moins vaillamment défendu par igoS-an'Hf 
le vice ~ amiral Âlava ; mais, accablé par le nombre, il dut Fiuce. 
céder 2 le l^rave amiral Alava fut grièvement blessé ea défeu*- 
dant rhonneur du pavillon espagnol. 

Le FougueiuCy qui n'avait pu empêcher l'eanemi de cou- 
per la ligne entre lui et la Santa^Atma^ put encore moins 
s^opposer à ce qu'elle fût coupée sur son arrière. Il se trouva 
de la sorte bientôt enveloppé par plusieurs vaisseaux enne- 
mis \ mais il se défendit de la manière la plus brillante. Ela 
cherchant a se dégager , il alla abocder le vaisseau anglais U 
T'éméraire^ déjà abordé avec le Redoutable. Affaibli par 
plusieurs combats successifs^ piivc du brave capitaine Beau** 
doin, qui avait été tué, l'équipage à\t Fougueux ne put 
résister an Téméraire et aux autres vaisseaux qui vinrent 
pour le combattre; il amena son pavillon. La défense du 
FûugueuXy dont les détails sout resîtés ignorés, fait le.phis 
grand honneur aux braves qui le montaient, et dont les trois 
quarts périrent avant que le reste consentît a se rendre. 

Le commandant du Fluton , 1 habile et intrépide Cosmao, * 
imita et surpassa encore la belle conduite que nous l'avons 
vu tenir au combat- du 2^ juillet. Il manceuvra constamment 
pour empêcher la ligne d être coupée , et pour soutenirx les 
vaisseaux voisins du sien , qu'il voyait trop pressés par IW ' 
xiemi. Dès le commencement deTaction , un vaisseau .anglais 
de 80 voulut passer sur l'avant du Platon'^ le capitaine 
•Cosmao , força de voiles en venant au vent, il obligea par 
]à le vaisseau ennemi a renoncer a son dessein , à tenir le 
veut lui-même , et à chercher un autre point de la ligne où 
on lui opposât moins de résistance. Il se dirigea alors entre le 
Monarca et lo Fougueux: Piotervalle qui séparait ces deux 
vaisseaux'favonsait ses intentions; mais le capitaine Cosmao, 
qui Tavait suivi dans son mouvement, plaça le Pluton dans ^'"'^ 
cet intervalle^ et força le. vaisseau anglais à Ivi préisenter 
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ilto5*i]i ziT. travers pour éviter d être enâié par l'avant. Le combat entre 
France, cfis deux vaisseaux durtf près d'une demi-héure , pendant la- 
quelle le capitaine Gosmaos'approcbaît de plus en plus de son 
' adversaire. Il allait eolin ordoiiiicr i aboidage lorsqu'un vais- 
seau anglais k trois ponts et un autre moins fort s'avancèrent 
pour prendre le Pbuan en poupe : le brave G>sniao sut se 
tii'cr de cette position critique. Par une manœuvre habile, ii 
parvint à prendre par la hanche le vaisseau qu'il comhattair 
primitivement 9 et à présenter le travers au vaisseau à trois 
ponts ; il se trouva même bientôt en position de tirer quelques 
volées dans la poupe du preuiier , qui ne tarda pas isi s^éioi- 
§ner. Lorsque le capitaine Gosmao le vit engagé aviec un vais- 
seau espagnol , il mit toute son attention a se défendre contre 
le trois ponts. Après s'en être fait abandonner , il continua 
de tenir le vent avec son vaisseau et de se porter partout oii 
•on feu pouvait contribuer à dégager quelque vaisseau fran-» 
çais ou espagnol. 

La déieuse de VAlgésiras ne fut pas moins glorieuse que 

' celle de quelques-uns des vaisseaux que 'nous avons cités* 

Ce vaisseau , portant un pavilton de contre-amiral , fut un de 
ceux auxquels les ennemis s'attachèrent plus particulière- 
ment. Dans la mêlée, un vaisseau ennemi , le Ibrmmtt , 
de Bo, tomba sur lui et embarrassa son gréement dans 
le sien. Les marins de VAlgésiras regardent cette cii cons- 
tance comme un moyen de triompher promptement d'un en- 
nemi dont rairtiUerie les foudroyait; les Anglais | de leur 
côté , se disposent ë aller à Tabordage , et tour à tour chaque 
équipage tente de passer a bord du vaisseau euuemi; mais, 
de part et d'autre , la résistance est égale, et aucun des deux 
ne peut réussir dans son audacieuse tentative. Cependant /« 
ToniLunt se «Icgage et recommence la canonnade avec plus de 
vigueur. Le contre-amiral Magon, déjà blessé en deux en- 
droits, tombe frappé d'un coup mortel« Plusieurs officiers 
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éprouvent le même sort, tous les autres sont blessés plus ou i3o5.an si 
moios grièvement , plus de deux cents hommes sont mis hors France* 
de combat ; eqfin Içs trois mats de VAlg/hiras s'abattent suc- 
cessîvement , et ses intrépides défenseurs sont contraints à se 
rendre. 

V Aigle eut à combattre plusieurs vaisseaux ennemis et 
fut extrêmement maltraité; le capitaine Gourège et son se-> 

cond furent tués, et les deux lîers de l'équipage mis liors de • 
çombat. Cest dans cet état et le feu à bord qu'il amena son 
pavillon. 

Le Swîftsurc succomba également. Il avait combattu 
opiniatrémeot et avec quelque avantage un vaisseau de sa 
tfmt^ lorsqu'un, autre vaisseau anglais « trois ponts Tint le 
prendre en poupe, le démâta complètement et le força k se 
rendre , après avoir perdu trois ofHciers et deipL cent cin«* 
quante hommes. 

Le Berwick^ rasé comme un ponton , ayant perdu le brave 
capitaine Camas et sou capitaine en secoiui , ainsi qu'une 
partie de son équipage ^ tomba au pouvoir des Aiigkis. 

Les vaisseaux espagnols le Bahamas VArgonaïUaf le 
San- Juan Nepomuceno et le San- Ildefonso devinrent 
aussi la proie de Tennemi après une résistance plus ou moins^ 
Vigoureuse. 

LePriftdpe de Asturias et r Achille, qui occupaient 
Textrémitéde lalig ne, luttèrent avec opiniâtreté contre plu- 
sieurs vaisseaux ennemis, et la blessure grave dont fut at-^ 
teint Tamiral Gravîna ne ralentit pas Tardeur des brsvea^ 
marins du vaisseau qu'il raontaît. L'Achille fut, dès le 
commencement de l'action , démâté de son mât d'artimon , 
bientôt après il perdit son grand mat de hune^ mais œs 
avaiies majeures ne Tempêchèrent pas de Caire un feu terrible 
sur les vaisseaux qui rapprochaient, et de se défendre contre 
km attaques successives delà nkanière la plus remarquable. 
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iSo5 an ziT. ' IVoîs vaîsséaux / ainsi qae noiis-ravons dit,' soutinrent I 
Fuucc. d'abunl seuls presque tous les efforts des douze vaisseaux ' 
de la colonne de JSelson. Attaques chacuu par plusieurs vais- j 
seaux , de même que le Redoutable , mais n'étant pas-sem 
d'aussi près, le Bucentaure et la Santissima-Trinidai^ 
purent se défendre un peu plus long- temps. Depuis dem | 
heures , les équipages de ces deux yaisseaux combattaîeat 
.avec le courage le plus héroïque , et pas un vaisseau delà' 
âolte combinée ne s'avançait pour les secourir. La fumée 
dont le Bucentaure était enveloppé dérobait à l'amiral Vilie^ 
neuve ta vue du reste de sa ligne de bataille v dont il avait 
peine à apercevoir un ou deux vaisseaux par intervalles ; ce- 
pendant une éclaircie lui fit découvrir l'avant>garde immo- 
bile k son ' poste. 11 s'empressa de lui faire le signal'de virer 
de bord vent arrière tout a la fois, et presque aussitôt la 
fumée vint de nouveau rcmpécber de voir si cet ordre était 
mis h exécution. Bientôt le grand mât et le màt d'artimon 
è-M-Bmentaure s'abattirent. (!!e8 mâts> leur gréement, lesf 
vergues et les voiles qu ils portaient masquèrent une grande 
partie des canons du côté où ils tombèrent et diminuèrent 
considérablement les moyens de défense du vaisseau. Cepen- 
daiu Ton continua à faire feu (Je touics les pièces qui n'étaient 
pas engagées ou démontées; mais la chute du mai, de mi- 
saine ne tarda guère à suivre celle des deux autres mâts. 
" • , C'est alors, sans doute, que quelqu'une des frégates françaises 
eût dû s'exposer a tous les dangers pour venir donner la re- 
morque au Bucentaure ^ et remplir ainsi le service périlleux 
mais honorable que Tamiral attendait d'elles: c'était plus 
particulièrement le devoir du capitaine de VHortense^ fré- 
gate amirale. li nous répugnerait de penser que ce capitaine 
(que du reste on a déjà vu ' se comporter avec une excès-* 

» Page laS. " 
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e prudence) n^qsa pas^se porter au secours de son gjéaéral, tBo5^ ut. 
et nous clierchçrons un autre motif h saroonduite. VHortensey France^ 
ifskil V'^^ toutes les autres frégates, avait fait la faute 
de prendre positiou à une trop grande distance sous le vent 
de la ligne des raisseaux , n*eût peut-être pas pu , à cause 
de, la faiblesse delà brise» parvenir \nsf]yL^M Bucentaurei 
n^impûrte, fût-ce même impossible, il fallait le teuter, et mat- 
^ler sa bonne volonté d'iine manière non équivoque. Dans 
ce moment , les gaillards et les passavants du Buceiuaarc y 
joncbés de morts et couverts de débris , pcéseniaient le plus / 
triste aspect. L'amiral Villeneuve, qui, depuis le commen- 
cement de Taction, n^ayait. cessé de montrer le courage le 
plus calme , se promenait tranquillement au milieu de cettç 
scène de démstre. Lorsqu*il vit son vaisseau totalement dé* 
mâté^ et qu'aucun bâtiment ue se présentait pour le remor- ^ 
quer, on assure qu'il dit : « Bucentaure.fl rempli sç. tàr ^ 
die ; la ndeme vieH pas encore- acheyée, n En même temps 
il donna ordre qu'on le transportât , avec son pavillon , a bord 
d*un des vaisseaux de l'avant-garde^ et il se berçait de l'es- 
poir de faire y avec ces dix vaisseauit frais» un effort capa- 
ble d'arracber la victoire à Tennemi : riUusion du brave et 
nulheureuz amiral ne fut pas de longue durée. On vint lui 
apprendre que le canot qu^on avait préparé avant le combat 
pour le transport er, s'il le jugeait à propos^ à bord d'un autle 
yaisseaja j avait d'abord été criblé par les boulets de rennemi ^ 
el ensuite anâintî par la chute de la mtiture : tous ceux qui 
restaient a bord avaient été également mis en pièces. On bêla 
à là&mtissmia'Trmidad d'en envoyer un » mais ce vaisseau 
ne répondit pas. Villeneuve sentit alors amèrement tout ce 
que $ajp.Gsition avait de cruel. Il se voyait enchaîné à bord 
4'ttn vaisseau qui ne pouvait plus combattre , tandis qu'un 
tiers de sa flotte combattait encore , et qu'un second tiers 
n'avait pas encore ,CQpbaUu«..ll maudit le sort aux lavait 
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tBo5-an %:y, épargné an milieu du carnage dont il était environné ; et^ 
Fnoce* coDtraiot d oublier la flotte pour ne voir que son seul vais- 
seau f forcé de songer à ménager la vie d'une poignée de 
braves que l'humanité lui défendait de faire massacrer sans 
défense , il laissa le commaudant du Bucentaure amener son 
pavillon* La Santissima'Trùndady dont la résistance fut on 
ne peut plus'bonoraUe, succomba bientôt après. 

Il était trois heures après midi lorsque Tamiral Ville- 
neuve se vit dans la dure nécessité de se rendre* L'avant- 
garde avait viré de bord; mais ses vaisseaux étaient dispersa 
et suivaient des routes différentes. 11 serait assez imporlaiit, 
sans doute, de préciser Pinstant oii Tavant-gaide de la flotte 
combinée exécuta Tordre de virer de bord pour venir prendre 
part au combat; mais cela nous est impossible : on n*a jus- 
qu*à présentd'autrea autorité sur ce snjet, que les)oamauz 
des. vaisseaux et frégates de la flotte , et ces journaux ne s*ac- 
cordent pas entie eux ; Thcure des signaux de l'amiral et des 
' mouvemens des différens bâtimens ne 8*y trouve pas partout 
la même. Quel que soit , au reste , le degré de célérité qu'oh 
mit à exécuter un ordre qu'on u 'eût pas dû attendre , le mou- 
vement qui en résulta, fut sans utilité pour le salut de la 
flotte franco-espagnole. La fitiblesse de la brise rendit d*abord 
ce mouvement leut , et ensuite tous les vaisseaux ne conti- 
nuant pas de Qianœuvrer de la même manière , ne purent pré^ 
senter a Tennemi une masse de forces capable de lui résister 
efficacement. 

Il semble que, en. ordonnant k l'avant -garde de virer de 
bord vent arrière tout k la fois, Tamiral Villeneuve voulait 
que les vaisseaux de celle partie de la flotte se portassent le 
plus promptement possible vers le centre , en passant sous 
le vent de la ligne, afin de mettre entre deux feux les vaiS'- 
seaux ennemis qui l'avaient coupée. Cependant, sur dix vais<» 
seaux > quatre seulement parurent exécuter ponctuellement 
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cet ordre , savoir : le Neptuno, le San-Augustîno^ le Héros i8o5-an xm 
et nmrépide : deux autres, le Rayo et le San^ïïrancisco Francr.* 
de Assis laissèrent porter pour s'éloigner de la ligne et re* 
nonrer au comltat j enliii, le contre-amiral Du manoir, avec 
les .quatre derniers , le Formidable , le Dugay^Troum^ le 
Mant'Bianc et le Scîpion , serra le vent aussitôt après avoir 
vire, et dirigea sa route pour passer au vent des deux flottes. 

Le Héros, compie le plus voisin de la Santissima-Tri' 
màad^ se trouva le premier rendu au feQ. Seul , il ne put 
soutenir le choc de plusieurs vaisseaux ennemis , qui vinrent 
VassaiUir à la fois, et, après avoir perdu son commaodauti^ 
le brave capitaine Poulain, il quitia le eombat : toutefois, 
lelût du vaisseau et le petit nombre d'hommes tués a bord 
du Héros font penser que cette retraite fut prématurée. 

1^ «Sait-u^uguifiiio vit se réunir contre loi tous les ennemis, 
que le Héros aurait pu occuper plus îon^-tenips^ et, après 
avoir opposé uue résistauce assez prolongée , il fut contraint 
de se rendre. 

Le Neptuno et V Intrépide , arrivés les derniers sur le 
champ de bataille , et après que le Bucentaure et la Sanùs^ 
dmor-Drimdad forent amenés , eurent par conséquent à com- 
battre tous les vaisseaux ennemis qui se uouvaient au centre, 
à la réserve du Victory et du Téméraire encore abordés 
alors avec îe Redoutable et le Fougueujc. Le capitaine 
Vâidès, du Neptuno^ déploya, dans cette lutte inégale, des 
taleu&et un courage digues d'éloges ^ mais, accablé par le 
nombre, son vaisseau dot succomber. 

Vlntrépide^ qui s'était signalé au combat du 22 juillet, 
SOUS le commandement du hrave Deperrouue, s'illustra en- 
core-plus dans celui que nous décrivons. Son nouveau com* 
mandant , le cnpitaiue Infernet, se plaça , dans celte journée, 
au rang des marins irauçais dont les noms seront k jamais 
célèbres. L'Intrépide combattit deux, trois, quatre et jusr 
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jBo5-tti %n, ^u^À cioq TAÎsseaux. ennemis a la fois. Enfin, déoiâté de toos- 

Snan* ?cs niàlSj ayant plus de la moiUc de son équipage mis hors 
de combat y et entouré de sept vaisseaux anglais ^ le coura- 
geux Infernet attendit encore pour se rendre , tjfkt F Intrépide 
lût près de couler sous ses pieds. 

Une triste réûexion \ ieat.se mêler , malgré nous, au sen- 
timent d'orgueil que doivent naturellement éprouver dea écri- 
vains français en retraçant des actions aussi glorieuses. Pour* 
quoi faut-il que tanjt de bravoure ait touiours été déployée 
en pure. perte? Ici , par exemple ^ toutes leà belles actions que 
le courage et Famour de la patrie peuvent enfanter, n^auraîent 
pas sufii . pour changer la iace du combat .: la bataille était 
irrévocablement perdue pour la flotte combinée, dès que le. 
mouvement de Tavant-garde s'opérait si tard et avec aussi 
peu d'eusemble. Pour se conformer aux iustruQtions de l'ami- 
ral Villeneuve, les capii^aines des dix vaisseaux placés en avant 
de la Sandssima-JVifdâad ne devaient attendre pour se porter 
au feu ni les signaux de cet amiral , ni les ordres du contre- 
amiral commandant |a partie, de la ligne où ils se trouvaient, 
et ceux qui combattirent avec le plus de valeur ne firent, 
pas encore assez : ils se CQuvnrent de gloire , il, est vrai} 
mais cette, gloire, toute personnelle, fut sans fruit pour leur 
pays. 

Des six pavillons dc commaudemeut que la flotte combinée 
avait déployés au cQmpiencement de Taction , un seul flot" 
. tait;encore , outre celui du contre-amiral Dumanoir : c'était 
le pavillon de l'amiral espagnol sur le vaisseau Le Principe 
de Asturias» Ce vaisseau , attaqué sans relâche depuis le | 
commencement du combat, aurait fini par succomber, s'il n'eût, j 
été dégagé, à ce qu'on assure , par les vaisseaux Neptune I 
et le San-Justo^ Le capitaine Maistral , commandant du 
premier de ces vaisseaux, avait cherché, aussitôt qu'il eut 
rallié l'arrière -gardç, à s'y rendre plus utile qu'il ne 1 avait ; 
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"été ainr centré Dire» journaux des Htiiûens de la ïcutte (goS-An zix^ 
combinée disent <jue cet officier supérieur, après avoir porté. F'w*** 
secours à quelques vaisseaux engagés avec ceux de rennemi ^ 
voulut .aller attaquer d'autres vaisseaux anglais; qu'il fit en 
eonséquence signai de ralliement, et qu'il ajouta à ce signal 
Tordre aux vaisseaux français qui ne seraient pas totalement 
désemparés de le suivre; mais que» ne se voyant accompagné, 
que du Fluian<, il fut (après avoir, d« concert.aveo ee>vais-. 
seau, harcelé quelques vaisseaux ennemis) oblige de laisser 
arriver pour rejoindre Tamiral Gravina. Cet amiral ^.lorsqu'il 
vit la victoirecomplétement assurée, aux Anglais , ne songea ; 
plus qu'à leur dérober le plus de vaisseaux qu'il serait pos* 
sible. En conséquence, il Qt biguai de ralliement géûérai et 
. absolu , et remorqué parla frégate ia Thénds , il se dirigea, 
vers lesr vaisseaux ^ui avaient laissé arriver a diverses épo- 
ques du combat. 

Il était environ cinq Heures : dans ce moment, tjichilU. 
était en feu : il y avait plus de deux heures que le oommau« 
dant^ de ce-vaisseau , le capitaine de IVieport , aidait été atteint 
d'un coup mortel. Cette circonstance ne ralentit pas Tardeur 
des braves marins de r Achille, alora entouré de vaisseaux 
ennemis- et se battant des deux bords. Il était parvenu en 
quelques bordées à démâter de son grand màt et de son mât • 
d'artimon le vaisseau ennemi qui s'était placé par sou travers 
à4riboEd. U engagea alors le vaisseau anglais qui portait. le 
même nom que lui, et en peu d'instans son feu avait pris ~ 
la supériorité sur celui de oe vaisseau, lorsque le vaisseau à 
tEois pontst/e Prince vint au secours de Vjidûlle, àUfs\Ms. 

•s 

Par maUteur', le feusewnifesta ence momentdanslabune de 

misaine de V Achille français. La pompe à incendie ayant été 
kisée par les boulets de Tennemi, on n'eut d'autre ressottrce_ 
qqe^de couper ce miftt ( le seul qui fût encore debout) de ma- 

lucte à ce c£u'ii tombât k ia mer. On s'y disposait, lorsque 

.4 
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iSo5-«A XIV, ^ boulets du Prince rabattirent ; le sort voulut que la hone 
^ Fnnee: embrasée tombât dans le centre du vaîsseiiu.- Le feu prit aux 

embarcations, et , en peu d'instans, les flammes envabireiu la 
batterie de i8. Malgré cet épouvantable accident , la cauoa* 
nade ne se ralentît point dans la batterie de 36 , et ce ne fat 
qTî'au moment où les vaisseaux anglais , craignant les effets 
de l'explosion de i'^cM/e, s'en éloigaèreaty que l'équipage 
cessa de tirer^ pour songer à son satut. Dans Fimpossibilité 
d'éteindre le feu , on jeta à la mer tons les débris de mlture, 
toutes les pièces de bois et en générai tous les objets suscep- 
tibles de flotter et d'offrir au plus grand nombre -possible 
d'hommes les moyens de se soutenir sur Teau. Quelques em- 
barcations anglaises, ainsi que la goélette le Pickle et le cuttef 
r F nt reprenante j s'approchèrent et recueillirent une portion 
des braves défenseurs de VAchiUe^ Vers cinq benres et demie, 
ce vaisseau, dont le pavillon flottait encore, sauta en Tair, 
avec renseigne du vaisseau , Caucbard , qui le commandait 
alors y et une portion de son équipage. 

Pendant que l'amiral Gravina ralliait sous le vent ce qu'il 
pouvait de vaisseaux, non plus pour combattre, mais pour faire 
retraite ; les quatre vaisseaux du contre*amiral Dumanoir, 
poussés par une faible brise » s'avançaient lentement en pro« 
longeant au vent , non la ligne de l)ataiUr df la flotte com- 
binée, alors entièrement rpmpue, maisia place qu'elle avait 
occupée. Nous avons dit qu'il nous semblait que cette ma« 
' neenvre du contre-amiral Dumanoîr avait pu contrarier les 
intentions de Tamiral Villeneuve, puisque le premier, après 
avoir viré vent arrière comme il Ini avait été ordonné, se 
trouva dans la même position que ail eAt fait le contraire et 
viré vent devant : ii appartient aux marins de juger si cette 
opinion est erronée. Au reste , quand on est libre de sa ma- 
nœuvre (était*ce le cas?), il est bon , si4*0tt peut, de gagner 
fc vent, parce ^ue dans cette position l'on a la facilité d e^é^ 
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cuter toas les mouveoieiis posaiUes. Ainsi ^ en praDant sur, i^s-m snu 
les deux flottes l'avantage du veut , le contre-amiral Duma- Franot* 

noir se rendait maître de faire tou( ce qu'il voudrait : l'évë- 
uemeDt le prouva. 

Le Formidmbie, h Dugay^Droum , le Mont-Blanc et le 
ScipioHy en suivant leur route dans la direction du sud et 
au vent des deux âottes , alors pèie-méle , essuyèrent le ieu 
de tous les vaisseaux -akiglais à portée desquels ik passèrent^ 
Us reçurent dans cette passade d'assez fortes avaries. Lors- 
qu'ils furent parvenus par le travers et de la Santissimof* 
Hyùddad et du Bucentaure ^ ils trouvèrent ces deux vais- 
aeaux rendus : cette circonstance détermina le contre^amiral 

Duniaiioir a pabstr outre. 11 se dirigea donc (en se mainte-» ^ 
Haut toujours au vent) du côté de larrlèie-gaide franco- 
espagnole, dont quelques vaisseaux combattaient encore. Ar- 
rivé a la hauteur de cette arrière-garde, Tamiral Dumanoîr 
jugea qu'il ue pouvait plus rien pour le salut de la flotte 
combinée y et, songeant à celui de ses quatre vaisseaux , il 
continua sa ro|ite au même bord, pour s'éloigner du cbamp 
de bataille * : les ennemis ne iroublcrent point sa retraite. 

L'amiral Graviua s'éloignait aussi de sou côté. 11 avait t allié 
« son pavillofi cinq vaisseau^ français : le Pbêton^Je Nep^ 
tune, V Argonaute y V Indomptable et le Héros; six vais- 
seaux espagnols : le Principe de Asturias, le liajo, le San- 
JB'raneiseo de Assis f le San-J^andro ^ le Stai-Justo et le 
MonÊagftès ; les cinq frégates et les deux bricks. Aveo ces 
dix - Luit bàtimens , il se dirigea vers la rade de Cadix , 
a rentrée de laquelle il mouilla dans la nuit sans avoir été 
poursuivi par rennoni. 

Le résultat imuiediat de ce combat, £ui reçut le ncmi de 

• Le Formidable quiltait ainsi , picsquc sans avou combaUo , les marnes pa- 
lages oïl , quatrii aos aupéiravaai , il » «tait iUuiitr« »uu* i<; cumouuUcoieui tin 
«â^Uùuit: Xcoude. ' , 

- j 



Digitized by Google 




iQO TROISIEME COALITION. . 

s8ô5-tn «T. coînbflt de Trafiatigar, fut donc : dix-sept Tauseaux d(^ la flotte 
Fronce, combinée pris par renoemî , et un dix*1iuîtième brûlé par 
accident pendant qu'il résistait encore Des événemeus 
que nous allons raconter^ ne tardèrent pas k diminuer encflfre 
le nombre des yaisseanx échappes k ce grand désastre. Les 
pertes en hommes a bord de la flotte franco-espagnole durent 
être énormes 9 si Ton en juge par le nombre des morts et des 
blessés des vaisseaux dont les renseigneraens nous' sont par- 
venus. Celle des Anglais s'éleva, suivant leurs rapports, a 
1587 tués ou blessés ; mais il en est une qui leur parut irré- 
parable et qui plongea la^ nation britannique dans le deuil : 

la perte du célèbre amiral Nelson. 

Des vaisseaux dont les Anglais s étaient emparés,, plusieurs 
eenlèrent le soir même ou le lendemain parsuite des avaries 

* r 

> Lon4|a« 33 TaÎMctni ont dté atitn eompl^temeot Ijailm par 37 vaisseaux 
«Dnemit , et qa'on sW dé&odo anunt cPiolrépidité qae te firent la plupart 
dce Àpipages français, il finit bien qa*U 7 aîl en de grandes fantek de failli dans 
In flotte qui ^6nva an pareil échec. Dtven endroits de notve réeîtinontient des 
ifimles parlieUes eonunîies pendant Faetion, et nous ne reviendrons ^pas ser ees 
faatjesj mais la principale n urticntpas plaskViUenenveqa^à^ncnn des antres 
annraoz français qui couunandèreni des âàueswi escadres dnrant la guerre de 
la révototion ; elle lenr est eommnne : c'^esf cellé d'attendre Tennenii en ligne de 
ikataille , lorsqn^il n'atlaqne pas de cette manière. Il est reconnu 1, dans la ^ tactique 
militaire ( ei ceci est paifaitefloent applicable h la tactique navale)) que Tordre de 
tatatiletju It sdenx armées s'établissent el corabaltcnt cliacuno sui une ligue paral- 
lèle k celle (le 1 ennemi , est l'enfance de Tari, cl qu'on doit s^attacher h porter 
rapidement des masses sur certaines {)ortions de Farmée ennemie, pour les écraser 
avant que les antres puissent venir à leur secours. Napoléon dut ses succès sur 
/ terre à la m micrc habile âoui il sut metliv ce systcrae en pratique, (-i est à Pera- 

ploi de ce même sysièmc jul- I* s A h triais furent redevables des brillans avan- 
tages qn^ils remportèrent sur tuer dans les trente années qoi viennent de s'écouler. 
Dès ce moment , la tactique navale était devenue insuffisante j il fallait la modi- 
fier f il fallait imaginer un ordre de bataille tel, que rennemî ne pût sans danger 
tenter d'envelopper une partie de la ilotte, et que, s*ii j parvenait, les autres 
parties se trouvassent à même de seconrîr promptemeni eeUe-d* Ce problème ne 
dok-pas être impossible à réson dre. Cependant les amirans franéab , victimes du 
aoQfeaa mode d'atuque des Anglais , ne surent 7 apporter «qoud leoiède poiiiii^ 
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qu'ils avaient reçues dans le combat; ils furent obligés d'eu , 
€Ouler ou brûler d'autres qu'il leur était impossible de mettre 
en état de tenir la mer^ même pour le court trajet des envi- 
Tons de Cadix a Gibraltar; enfin les Français leur en reprî* 
rent quei({ues-uiis : voici comment la chose arriva. Dans la 
suit qui suivit ie combat, le vent souffla avec violence, et, 
le lendemain, il devint plus impétueux encore. Les équipages 
de quelques vaii-scaux fiançais qu'on n'en avait pu reiirer, 
profitèrent de cette circonstance pour se révolter contre les 
Anglais qu'on avait mis a bord, reprendre leurs bàtimens et 
ks dii iger vers Cadix. Le 23 , le vent était bon poui sortir 
de ce port : le capitaine Cosmao, qui se trouvait le plus an- 
cien des capitaines français, arbora le guidon de comman^ 
dément, et, malgré la faiblesse de son équipage, réduit pres^ 

* • 

et tes plus bftbilcs mènes se bornèrent & prescrire vagoement à leurs capitaines 
de ne pas attendre leurs signaux , et de he porter an seconrs des Taisscaax quMs 
verraient trop presses par Tenneiui ; mais une pareille injonction ne diminuait 

pas réleiiduc de leur ligt>e Hcbat./illc, n'en i approchait |w:> Icà liivcrses parties , 
et n^ubviait nuUeracutà Piaconvéuicnt ^ue iioui» avons signalé dans une noie du 
tome V, page 29*3. 

IMous avons (]on né pins haut nn extrait des instructions de Vlllcnruvc i ses 
capitaines: on vient devoir qu'elles ne lurent pas parf^itriicn! snivifs par tons 
ceux h qui elles avaient été adressées. Les instructions <ie f)iniT, antcrienres de 
six ans à celles de VilicneuYe , averiissaieni tes capitaines » d'une manière eiMHMra 
|ilas énergique , qne leur poste n'était qu'au feu. 

« A moins dUmpoesibiiite de rester au fea ( poctaient«eUes nul ne peut , 
iaos ce convrir d'opprobre et sans encourir la peine capitale, se dispenser de 
combattre quand Je (général n*a pas ordonné do cesser le feu«»*... Beaucoup de 
capitaines , qui , malgré la iraleor la plus brillante , sont tombés an pouvoir do 
Fenncim, Q*y seraient pas restés, si .des vaisseaux de leur ligne, qui ponvaient 
cAcore combattre et les dégager , en divisant les forces de l'ennemi , ne s'étaient 

pis prématnre'ment retirés do feu Cest h cette seule cause quM faut attribmr 

les lèvera de nos armées navales , et il suffit , pour quMls ne se renonvelleot plua, 
quMIei aoient composées de capitaîoea qui sachent que, dans un combat, on 
^estli ioo poste que lorsqu'on' est an feu , et que, partout ailleurs^ k moins d'un 
signal contraire-, oir désobéit égalcmeni An général, k Pbomieur, eT Toii trilhii 
&a patrk* * 
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taoS-ui uv. 4^^ liommesi et Tétat du Phaon^ qui faisait environ 
ïcaooe. trois pieds d'eau II Thenre, il fit signal aux autres vaisseaux 

d'appareiller, pour aller enlever aux euuemis t^uelqiies-uues 
de leurs prises qu'ils avaient à la remorque. Le Fùuon ne 
fut suivi que par deux vaisseaux français y deux vaisseaux 
espagnols, les cinq frégates et les deux corvettes. Avec ces 
seuls bàtimens f le brave Gosmao se porta a la rencontre des 
ennemis y et leur fit abandonner deux des vaisseaux espagnol» 
qu'ils remorquaient; quelques vaisseaux liaiiçuis saisirent 
cette occasion pour se reprendre. Malheureusement , presque 
tous ces vaisseaux se jetèrent à Ja côte près de Tentrée du 
port de Cadix et furent brisés; un des vaisseaux espagnols 
qui avaient appareillé avec le capitaine Gosmao, se sépara 
de sa division et fut priS| dit-on, sans se défendre : c'était le 
Rajo , l'un des deux vaisseaux de Favant-garde , qui , le jour 
du combat 7 avaient pris des premiers la fuite ^ il fit ensuite 
naufrage près de Sau-Lucar* U résulte de ces diverses cir- 
constances que les Anglais ne purent emmener k Gibraltar 
qu'un vaisseau français et trois espagnols , qu'ils n y firent 
même arriver qu'avec des peines incroyables. Cependant la 
flotte combinée ne s'en vit point augmentée ^ et la France 
iiieoiôt après, perdit encore les quatre vaisseaux qu'avait 
emmenés le contre-amiral Dumanoir '. 

Suivant le rapport de cet officier-général , la nuit qui sui- 
vit le combat de Trafalgar fut employée par ses vaisseaux à 
réparer y aussi bien que possible^ les avaries qu'ils avaient 
reçues, et il les maintint au vent, pour être prêt à recom- 
mencer le combat le lendemain /s'il trouvait les chances fa- 
vorables ; il ne les jugea point telles , et il prit le large. Le» 

* lie a 5 octobre, ramiral Roùly «riva à Cadix et arbora son pavillon sur b 
vaÎMeau le Héros* Gelitt dccoàsumoe cooikiiia les bruus avaieac conni 
^ panm la flotte avant son ilépart, et 4oniui qnc^oe poids ans coojeciurcs dont 

aciiM nvoni parlé -pla» baut. 
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irents et la connaissance qu'il avait d'une escadre stationaée ^^^^ 
dans les envirods du détroit, empêchèrent le contre-amiral * FtJJH 
Diunanoîr de se diriget de œ odté ; il fit iouie a 1 ouest et 
ensuite au nord. 

Le a novembre , étant arrivé par la latitude du cap Finis- 
tm, ses vaisseaux furent observés par deux frégaies auLlaîses 
appartenant a l'escadre du commodore sir Jtiichard Sirachau, 
qui croisait dans ces parages pour intercepter l'escadre de 
Rochefort, âlora a lé mer sous les ordres du capitaine Alle^ 
mand. Ces frégates doimèient immédiatement avis à leur 
commodore du voisinage d'uae escadre française. Sir Richard 
Strachan fut bientôt sur ses traces» Le clair de lune empê- 
cha le contre-amiral Dumauoir de trompor l'ennemi a Taide 
de quelques fausses routes , et ie 3 au matin les deux esca«» 
dres étaient en vue et à une distance beaucoup plus rappro- 
' chée que la veille. Toute la journée se passa m chasse , et 
la nuit suivante le clair de iuue favorisa encore ^ennemi 
dans sa poursuite. 

■ 

Au point du jour, le 4, t^cnnemi , fort de quatre vaisseaux 
et quatre frégates, n'était plus qu a uois portées de cauou des 

^ Vaisseaux français. L^amiral Dumanoir, dans i luteutioa qu'ils 
se trouvassent en ligne de bataille aussitôt qu'il aurait jugé 
à propos de les taire virer de Lord , avait rangé ses vaisseaux 
en ligne d échiquier (ordre dans lequel ils présentaient tous 

i la poupe aux ennemis qui les chassaient ). A huit heures , 
deux frégates conuncnciMeut à les harceler, en leur tirant 
quelques coups de leurs pièces de ch asse. Bientôt , la supé- 

i '^riorité de leur marche leur permit de wnir en travers de 

temps en temps, tl de tirer à ebaquefois uneon dejix bordées 
entières sur les vaisseaux français , qui làe pi u^a eut riposter ' 
, que de leurs canons de retraite. Cette mauoruvre , dont le ré- 
sultat fut d'endommager et de décrréer en détail les vais- 
seaux /rançais « dura jusqu'à ouze heures et demie. A cette 
XVI. i3 
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i8o5-an heure cependant j le contre amiral Dumanoir 8C JccîAi il fof- 
Fnuica mer sa iigne de bataille Peadaat ce temps, une troisième 
fré^ie avait rejoint les deux autres , et avait été suivie de 
près par trois vaisseaux de ligne. Ces six bâtimens attaquè- 
rent la li^oe française de manière à eavelopper Içs deux der- 
niers vaisseaux. Afin de ne pas laisser écraser sa queue , Ta- 
mirai Damanoir fit virer son escadre vent devant par la 
contre-mar ciie (successivemeat). Ce mouvement fit essuyer au 
Duguày^Trauùi tout le feu des trois vaisseaux ennemis , qu'il 
prolongea a contre-bord, et le plaça pour un instant dans la 
même position où s'étail trouvé le Scipion; mais le brave 
capitaine Touffet , après avoir dépassé les vaisseaux de ligne 
ennemis auxquels ii avait vigoureuseinênt riposté, força la 
trois frégates à s'écarter. Elles laissèrent arriver pour prendre 
poste sous le vent de la ligne française, qui avait achevé son 
évolution. Lfes trois vaisseaux ennemis Tirèrent alors pour 
«'établir ati même bord que Téscadre française. Le NamurfX 
ia RévolutionncUre rallièrent dans ce moment leur escadre: 
le premi^er prit posté dans la ligne des vaisseaux et Pautre 
futje i^cer dans celle dès frégates. De la sorte, il sVtabiit 
un ordre régulier , dans lequel chaque vaisseau français se 
trouva avoir un vaisseau epnemi an yent et une frégate sous 
k vent. Obligés ainsi de combattre des deux bords, les Tais-* 
aeaux français, malgré les avaries qu'ils avaient reçues au cçm- 
bat de Traialgary se défendirent avec la plus grande opiniâ- 
IM^é. Les Ijrégates anglaises ne purent toutefois conserver la 




^ 4ie«t «KMlret m ironvai'ait donr dani Tordre m&wA : 
^^«f^f»S*w»? «• DuguAy'Tmdn, de 7(5 b. le FomiMle, 
4i éo (fM^nttm do comre^-eaùrai DaioMioir)^ c. U MoaO-Slanc, de 74 i 

EicAima AMftXtlB. 1. CéUètf de 80 (gtiidon da commodore Slrachan); 
a. lien» ,4e 74 j 3. Coumgtux, de 74 ^ 4. JVamury de ;4 , 5. Santa-Mar^ 
farùa,de44j PAoffâûF , de 44 j 7. dt 44^ ô. JUyoiuuomuure^ 
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posilion qu*elles ayaieut prise par le travers des vaisseaux fran- iSoS-ao 1 
çaisy qui les eamot coulées à fond eu quelques bordées, mab Franc*. 

elles s'attachèrent à en prendre d'autres qui leur permissent 
de tirer sur ces vaisseaux sans être exposées à tout leur feu* 
L'action se prolongea avecla plus grande vigueur pendant 
quatre heures et demie; mais alors elle se termina de la ma- 
nière la plus fâcheuse : les vaisseaux irançais amenèrent tous 
quatre leur pavillon. Le Formidable se rendit le premier ^ 
îe Scipion céda presque en même temps, le Mont-Blanc et 
le Duguajr^Trouin succombèrent un qnart d'heure après. Ces 
vaisseaux étaient dans l'état le plus déplorable , .presque en- 
tièrement démâtés, et avaient de huit a neuf pieds d'eau dans 
la cale Les équipages avaient combattu avec une ardeur 
sans égale, et leur intrépidité méritait d'être mieux récom«- / 
pensée pat la fortune Le nombie des tués et des blessés 
dans cette affaire malheureuse fournit une nouvelle preuve 
que nos marins ne se découragent pas facilement, et sa^ 
\eut joindre à la bravoure française une opiniâtreté et une 
coûstauce dans les^revers , qu'on a souvent reproché à notre ^ 
nation de ne pas posséder au même degré que d'autres peu- 
ples : le Formidable eut plus de 200 hommes hors de com- 
bat, le Scipion un pareil nombre, le Mont-Blanc 180, et 
U Duguay-Trouin i5o. Parmi les tués se trouva le brave ca- 
pitaine 1 ouflet -, son second , le capitaine de frégate Boisnard 
fut grièvement blessé; le capitaine Berrenger, du Scipion,. 
et Tami ral Dumanoir le furent aussi , mais moins dangereuse- * 
ment. Les Anglais ne portèrent leurs perles (j^u a 1 35 hommes 
tués ou blessés. 

I Ils furent tiéaniiHMM condmit à Plymootb. . 

« La bt ayonre des capitaines et des équipages français, dan* Ce luaihcDreax , 

i jiutiai , rtciu tin jfisie itibui d'éloges de la paii do coramodore Stfachan : « les 
cniK'Qiis, ériivai(-ii à i'amiraulé , se fioat 1j ittu-. admirnbleirictit, et iu« «e sont 
KttdiM qae lorsque lenri TaiftMAUx élaieat toui à fdit Itor* d^cui de nianoeav.tci^» 
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t6o5 tn xiT. Beaucoup de marins pensent avec nous que les manorams 
Fmee. du conlre-Ainiral Du manoir , dans les journées des a, 3 et 

4 novenjLre , oe furent pas eiteiuptes de blâme. Celte opinion y 
que oous n^aurions peut-êire pas manifestée si nous i'eu^ions 
eue seuls , fut exprimée officiellement par des personnes qui 
occupaient ou <^ui avaient occnpé les prcmieïs ran^s dans le 
corps de la marine. On reprocha au contre-ankîrai Dumanoir 
de n'avoir pas , le 4 »u matin , viré de bord pour se porter a 
la rencontre de Tennemi , puisqu'il avait acquis la cerlilude 
d'en être joint (dans œ cas , il n'eût peut-être eu k combattrCj 

, pendant assez long-temps , que trois vaisseaux et trois fr^- - 
tes, puisque le Nanmv et la Révolutionnaire ne rallièrent 
leur escadre que vers midi)j ou lui reprocha plus vivement 

* encore d'avoir laissé ^preodre ses vaisseaux en poupe par des 
frétâtes eiiiiemies, qui les harceièrent de la sorte pendant près 
de quatre heures, et durent les avarier dans leur greement; 
enfin , on trouva que le contre-amiral Dumanoir avait marqué ; 
trop d'indécision tians tn;]tes ses iiianœuvirs 
■ La prise des quatre vaisseaux de Tamirai Dumanoir, qui 
suivit de si près' le combat de Trafalgar, brme le dernier \ 
liaÏL de ra(fiii2[eant tableau que nous avons dii tracer de ce 
combat mémorable. Il nous reste à parler de i'impcessioa 
causée par la nouvelle de ces funestes événemens et du sort > 
éprouvé par les divers personnages qui y jouèrent les piiiici- ; 
paux rôles. i 
Cest en Autriche , au sein des plus brillans triomphes , que ; 

K.^poléoii a])piil ic désastre de la lluilc combinée. I! eiUra 
dans une fureur inexprimable. On prétend , mais la chose 
n'est pas certaine y qu'il parla d'imiter la conduite de l'Angle* ; 

N * Opinion di| eomcn d*eiM|néie tciin i Paris le 99 àkemlxt 1809, et eoiii* ; 
posé dc« comtes de Flcnrieu et BongainviUe, et ilcs vice-aiiiùaux TbtiTeoàtd et 



Digitized by Goo^^Ic 



s 



TROISIEME COALITION. 197 
terre envers lamirai Bjog, et qu'il dh : Je 

prendre aux amiraux/rançais à vaincre ! Ën France, mal- Franet. 

gré lâ précaution lyraurucjue cl non moins ridicule qu'on eut 
de ne pas dire un mot du combat de Trafalgar dans le Moni- 
teur 9 et de tronquer tous les articles des papiers anglais où il 
était question de cette affaire et de larairal INelsou , qui y avait 
trouvé la mort, on ne tarda pas à connaître le ré;»uhat de ce 
combat tristement célèbre et même ses principaux détails. La 
défense licroique du Redoutable et de V Iiilrépide ^ ainsi que 
les nombreux traits de bravoure qui sigualèreul la journée du 
• di octobre, vinrent balancer le fôcheux effet que la nouvelle 
d un si falal)reveis devait produire j on plaignit et Ton blâma 
tout à la fois l'amiral Villeneuve, mais on rendit justice a 
son courage ' : d*un autre côté, Topinion publique accusa 
quelques-uns de ses subordonnés de ne s'être pas comportés 
comme ils eussent dû ie faire pour l'bouneur du pavillon 
français. 

De retour à Paris, Napoléon parut avoir oublié le dessein 
qu'il avait eu de sévir d'une manière exemplaire contre les oU 
.ficiers de marine auxquels il attribuait la perte'du combat de 
Trafalgar \ mais on vit bientôt qu'il y songeait encore. Les 
capitaines Lucas et Infernet lui ayant été présentés, a leur re- 
tour d'Angleterre, il leur adressa ces paroles ; « Si tous met 
vaisseaux s'étaient conduits comme ceux que vous comman- 
diez, la victoire n'aurait pas été incertaine. Je sais qu'il eu 
est plusieurs qui ne vous ont pas imités, j'ai ordonné que des^ 
reuseignemens fussent recueillis à leur égard. Quant a vous , 
je^n'avaispas besoiu diu for mations, je vous ai nommés corn- 
mandans de la légion d'honneur. Les capitaines de vaisseau 
qui| au lieu d'abords l'ennemi , se sont tenus hors déportée . 

* VUkocaTO était brov^ de ta peraoïme » mais it D*ami peot'étre pM ce carao* 
U>e ff rtne ei décidé^ si oéccmi» dani an coiymaiHiam en d>c£, perticttlieigaena . 
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i8o5 an XIV ^'«ïïon , seront poursuivis , et, s'il y a lieu, il fen sera fait un 
^ France, -fi^empie cciaiant. )> Peu de jours après » les capitaines Ma- 
gendie et Villeroadriu furent également présentés à Tempe- 
reur , qui leur dit : <f Vous êtes à^ nombre de ceux qui se 
sont bien battus, vous prendrez votre revanche. » La belle 
iK)nduite du capitaine Gosmao fut récompensée parie grade 
de contre-amiral , et le lieutenant de vaisseau Dupotet fut 
fait capitaine de frégate. 
^ Qn Ignore quelles étaient , après le premier moment de fu- 

renr passé , les dispositions particulières de l'empereur a 
l'égard de Tarn irai Villeneuve. Quoi qu'il en soit, dans le 
mois d'avril 1^06 ^ cet amiral quitta T Angleterre , où il était 
prisonnier y et repassa en Prance y en même temps que les ca- 
pitaines que nous venons de citer, ou peu de jours après. U 
débarqua à Morlaix et prit sur-le-champ la route de Paris. 
A Rennes y où il avait ^ dit-on , jugé à propos de s'arrêter , 
en attendant que te ministre lui transmit les ordres, de Tem- 
^ pereur, on le trouva^ uu soir, dans sa chambre, percé de 
plusieurs coups de couteau qui ItU avaient donné la mort. 
^ Les bruits les plus étranges se répandirent sur cette mort. 

Les uns n'y virent qu'un suicide; les autres voulurent y voir 
un assassinat, mais ils ne s'accordèrent pas dans leurs sup- 
positions à Fégard de l'auteur de ce prétendu crime : elles se 
pariagèrent entre Napoléon, qui n'avait aucuu uilérêt appa- 
renta faire assassiner Villeneuve ^ et un autre personnage 
puissant, qui pouvait être intéressé ace que l'infortuné amiral 
ne dit pas tout ce qu'il eût pu dire*. Chose remaïquabic, au 

' Le Moniteur garda le silt-ncc sur la mort de Vilfenenve. Voici comment les 
Anglais la raconteiU : « Les détails ijue nous (iom^oDs au public (liii. 1' Mnnual 
Jief>ister^ 1806), sont dignes de c<,>u6aacej uous les tenons d'iir» Anglais de 
disunciion t|ui s'est trouvé à Rennes, et a lo^»'dau» l'hôicl ou raonrui Paoïiral 
français , it lendemain mémede l'événeraent. 11 vil. le valet de chunibie de Taniiral 
«i ki auire* pertonnci qui cQnnaimicul look c«U« maliieitteiMe aiiâiie,etil ne 
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reste! le combat de Trafalgar coûta la vie aux trois amiraux iSoS-an s»v. 
qui y commaudaieut eu chef les vaisseaux anglais^ français et FrAoc^ 
espagnols 

Le retour de VilleneuTe semblait devoir amener uaturelle^ 
meut une enquête sur le combat de Trafatgar ; sa mort airéta 

toute recherche sur cette malheureuse aliaire, et les oiE- 
ciers que ropîaiou publique accusait restèrent plusieurs an- 
nées sans éyoir Toccasion de se justifier. A la fin ^ Napoléon 

prit un parti a l'égard du comre-aïuiial Dumanoir. De 5uu 
quaiiiei-géûéral de Schœnbr unn , au mois de septembre 1 809^ 



doute pas que Vilieneave ne se soit laé ïai-axéme dan* ao accès dadésordiemenial 
dont il avait (léqnemment monirédetfjmpiôiliesdepuit quelques jours. On avait 
•oigoeuseraent écarté dedetsotu ta main ses pistolets cl les antres armes; maia tt 
nfoaiit h cacher wa coatean , et, lorsqu'on força la porte de sa cIi ambre , on 
le troma mCMrt af«c le numche du conlean «erré dans sa main , et la pointe en- 
ioaaê» dans le coeor. Il est propoe, toatefois , de dire qo'on • inaioiié que Ville- 
ncQTe, de mêm que Pichcgm et Wright , fot auaMinc par ordre dki dbef du 
gOQwnement franeaSp. Une dteoflitaiioe, qo*on doDDe Gomme la preave qne 
Bonaparte «vàit connaSatai i c e de Taffaire et qo^il déeiraic écarter le aoQpçoo di 
sa pcnoDMi citoaile-^ : le ioirinéne da joar oë Ton troava VilIcaeQve mort» 
il arriva à Rennet noe lettre da minUtre de la marine adtenée à ce maUicorens 
anairal, par laquelle il loi annonçait que, bien que IVapoléon , trompe par 4< 
&ni rapporta» eût témoigne jusqu*alors du mécoQteniemeat contre Ini^ il était 
coco nM>iiientdSspoaéà rendre tonte la joitice poeaible à ta bravoore et S iC* 
talens. On dit également que, par lerefesde l*andieoce qn*il avait edlidtcedt 
Bonaparte , Villenenve prévit des connéqnences <\n^i{ voulut prévenir en se 
tuant. Ï.H rc'cepliou diffiireme , faile à lieux de ses capitaines, justifiera cette 

Coii|rr(iirc. » 

Ijcrjpi^aine Mâgendie, qui , après la mort de Villeneuve, fiu asseï lorig- 
tcntps ai(lL-(lc-carap fîn minisire Derrrs , publia, tu iSi/^, un Mémoire, <l:iu$ 
la vue (le i eponsscr le sonpcon <l*avoir { p.ii U s ortlit» de ce minikire ) assassiné 
son amiral. Noos ne {lensons pas qu'un pureii soupçon ait jamaiit pn | Kim r sur 
la léle (In capitaine Magemlie. Qui, lui , avoir égorgé le chef aux ( ûtrs eluqucl 
il avait si vaillamment cçmbaltu à bord du BucentaureFUa tci ctirne est in- 
croyable , et il semble que le capitaine Mageodie a en le plni fgrmà tort de ehcr^ 
cfaer h s'en jneiifier* 

< Gravina monrnt de ses bksemear 
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i8o5-an xiv. <îonna ordre au ministre de k marine de convoquer nn con- 
Fraooe. &eii d'enquête , auquel on soumit quatre questions, préparées 
d^avance » aur la condaiie da contre - amiral Oumanoîr au 
combat de Trafalgar : elles furent toutes résolues en faveur ; 
de cet ofiicier-général. Restait l'affaire dans laquelle ses qua- 
tre vaisseaux avaient été pris. Le même conseil d'enquête fut i 
^ convoqué de nouveau, mais avec plus de latitude. Cette fois, 

comme la première , les membres du conseil ne voulurent 
pas mettre en doute la bravoure d^un amiral français, mais 
ils crurent devoir blâmer ses manoeuvres. Mécontent de cette 
décision, le contre-amiral Dumauoir demanda a être jugé par 
un conseil de guerre maritime. On souscrivit à sa demande, 
et enfin un conseil tenu a Toulon Tacquitta bonorablement. 
Les capitaines Maistral et £proa demeurèrent assea long- 
temps en disgrâce, mais ensuiie ils rentrèrent en&venr ; et, 
. en confiant au premier la place importante de cbef militaire 
du port de Brest, le gouvernement sembla reconnaître que 
cet officier supérieur n'avait été que malheureux* Ainsi, après 
la défaite la plus signalée , résultat d*un combat contre des 
forç^ inlemuits, personne, dans la liolte combinée, ne fut 
tii>uvé répréhensible. 

Nons terminons ici le récit des événemens maritimes de 
Tannée i8o5, parce que les escadres qui mireut en mer à la 
fin de cette année n'achevèrent leurs missions qu'en i &o6« . 



Digitized by Goo^^Ic 



, TROISIEME COALITION. soi 

CHAPITRE V. 

Airs^E i8o6. 

JUtnliat 4o tnilé de Presbarg; les élrctears de Bavière et de ^^rMnlwrg 
Boamiêi rois par NafioléoD^ monda mioîbire P>tr^ T>IapolÀ» déchcv la 
guerre âo mi de Maiileftj tmié d^écbange avce la PniMe | Fos appelé aa mi** 
iiUtère de la Grandc-BietagMi c«ivernire d« corps legnlaiif; «ipoié de la 
sKaaiioo de Tcmpiic français an comnieiiccBMiii de 1806, etc., «te. — Non- 
vdle inrasiob du royaome de Naples par les Français^ le r«» Ferdinand et la 
reine Carirline se reiireni à Palerme \ capkniaiioo de la tille de Naples , «i- 
pMition dn géi^éral Bc;^nier en Oilabie; défaite de Panmfe napolitaine , dont 
les débrît paneot en SScfle; Joteph Bonspsrte est nommé roi ties Dwn- 
Sidiesj tiége ei prise de G«éiej aecoude djpéditjoa enCalabrei etc., elc* ■ 

Napoléon Tenait d'anéantir, dans une seule campagne 
de deux mois, une coalition formidable, dont les. habiles ^France. 

instigateurs s'étaient promib uu tout autre résultat. L*aciivité 
prodigieuse du chef de la nation française , si bien secondé 
par le> généreux efforts de son armée, avait déjoué lescom^ 
binaisons de la [loliiiqiie anglaise, décooceilé les plans des 
alliés, et forcé l'empereur d Allemagne \ signer, par le traité 
~ de Presburg, 1 -humiliation de la Maison d'Autriche, si or- 
gueilleuse ei si absolue dans ses piciciuioiis sur l'empire de 
la Gt^rmanie. Lçs électeurs de Bavière et de Wurtemberg , 

. devenus rois, après la bataille d'Austerlitz, par un seul acte 
de la volonté du vainqueur, étaient reconnus dans Cë nou- 

.veau titre, sans cesser d'appartenir a la confédération ger- * 
manique^ tandis que le souverain de l'Autriche allait bientôt 



< Joamani do lemps, — Mémoires mannscrito dn gén&ral R***, —> Notes et 
^oeumen» cQmmuoi<]u«is, eiC'i etc. 
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1806. abdiquer lui-xuème le proteclordt de rÂllemagoe en favcor 
ironoei de son heureux rival. 

Toutefois, les espérances du cabinet de Saînt-Jàmes ne 
paraissaient point encore entièremeut trahies > le traité de 
Presbui^ n'avait point étouffé le feu de la gnerre en Allé* 
magne , où le génie de la victoire promettait encore de nou- 
veaux triomphes aux Français. 

Chef de la première coalition coDtre la France ^ en 1793^ 
le roi 3e Prusse avait le premier abandonné la cause com- 
mune et fait sa paix particulière. Par une de ces bizarreries 
que la politique des cabinets européen» peut seule expliquer^ 
on vit celui de Postdam, devenu l*al!ié du gouvernement 
directorial y applaudir à ses mesures, les seconder, et cher- 
cher \ en tirer parti pour son propre compte* Il parut eo* 
suite changer de principes lorsque la France, rentrant dans 
les formes monarchiques, reconnut un gouveroemeiit dont 
la marche était plus fixe et plus régulière. Dès le priu- 
' temps de t8o5 , le monarque prussien , cédant aux insinua- 
tions de TAngleterre, séduit par i or de cette puissance, en- 
traîné, d*une autre part, par les conseils, les promesses et 
la présence de Temperenr de Russie^ était entré en pour- 
parlers avec la nouvelle coalition ; et, après une longue hési- 
tation, qui n'était occasionée, comme nous Pavons déjà dit , 
que par le$ discussions qu'entraînait la mise a prix de sa 
neutralité avec la France, il s'était enfin déterminé à pren- 
dre 4^ engagemens positifs avec la Russie, v^sle milieu 
dWobre. 

Mais les succès rapides de la grande armée en Souabe , eu 
Bavière, en Autriche et en Moravie ralentirent singulière^, 
ment les préparatifs de guerre déjà commencés dans les états 
/ prussiens. Le grand développement de forces, annoncé avec 

tant d'en^iphase dans les gazettes de Beriin, fut étouffé, pour 
ainsi dire^ dans son principe. Le coimte de HaugVfitz, mi- 
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niftre du cabinet^ envoyé d'«i}ord pour porter a Napoléon i8o<t. 

m ultimatum menaçant , reçut ordre d accélérer sa marche, 
a i eiiet de doi^&er le change sur les disposi lions antérieures 
de$on gouvernement. Le ministre prussien, dirigeant sa 
marche par la Bohême, était arrivé, quatre jours avant la 
hataille d'Austerlitz, a Igiau , quartier-général du maréchal 
Bernadotte. Celui-ci se hâta de prévenir l'empereur Napo* 
léoQ, qui donna Tordre de retenir quelque temps M. de 
Haugwitz , remettant la réception de cet envoyé après la ba- 
taille qu'il allait livrer aux Austro - Russes. Dans le même 
temps, Bernadot le se mit en marcheavec les divisions Drouet 
et Rivaud ppur se rapprocher de Bruun, et les généraux 
français qui restèrent à Iglau se disputèrent Thonneur de 
traiter le ministre du roi de Prusse avec £ous les égards dus 
a la mission dpnt il était chaigé. Cpmoie celui-ci manifestait le 
désir de se rendre sur-le-cbamp au quartier-général impérial , 
on lui fit observer que l'empereur français visitait alors les 
avant-postes de son armée , et ne sera't jprohabkment de re- 
tour à Brunn que dans trois où quatn jours. 

M. de Haugwitz arriva dans cette \ille le 2 décembre dans 
l'après-midi , et obtint audience de Bapolcon , le icademaia, 
au bivouac établi près de la maisordeposle de Posoritz. Le 
monarque français ne put s'empèher de témoigner , dans 
celte première entrevue, l'humeur que lui causaient les ter- 
giver^tions du gouv^nement^ piissien \ cependant > de re- 
tour à Brunn , il se montra satisâît des explications qui lui 
furent données par le ministre ians une nouvelle audience ; 
il pensait que le roi Fçédéric-^uiUaume lui saurait quelque 
gré de sa modération dans dtte circonstance. En effet , si 
l'empereur des Français eùt^ voulu, après ia conclusion du 
traité de Presburg , prendrf sa route par Berlin pour re- 
venir en Francè^ on conviendra que la conduite delà Prusse 
lui en avait donné 1^ droit /t fourni le prétexte légitime : il 
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1806. ne le fit point, parce que cette expéditkm n'entfait point 

' France, alors dans les vues de sa politique. Il se borna k profiter de 
l'occasioa pour négocier un traité d'échange de territoire ^ 
dont les conditions , sans être désavantageuses pour la Pk^HSse, 

lui imposaient cependant l'obligation d'exclure les Ani;lais 
des ports de VEms, de ÏEihe et du Weser ; ce qui la mettait 
naturellement en état de guerre avec ces insulaires, bientôt 
avec la Suède, et probaMcmenl avec la Russie, si celle-ci , 
I quoique vaincue à Austerliiz , refusait de faire sa paix avec 
la France. 

IN ou s diron? plus tard quels ressorts rureiit mis en usage 
^ pour vaincre une seconde fois 1 irrésolution du souverain de 
la Prusse, et comment cette monarchie , parvenue au plus 
haut degré de puissance tcrritonale el positive, en descendit 
tout a coup 9 poui tomber, par Teilet d'une inconcevable 
impnidence , dans ii'état d'abaissement le plus complet. Nous > 
devons maintenant reprendre le fil des événeraens qui snivî- 
^ « rcnt la bataille d'Autterlits et la conclusion du traité de 
Presburg. 

Ou a vu, dans le aapitre qui termine le quinzième vo- ' 
lume, que ce traité aviit été signé ^ le 26 décembre, par les 
plénipotentiaires des piissances contractantes. Cest le 27 

qu'un bulletin officiel, daté de Schoenbrnnn , annonça a 
TEurope la promotion d(s électeurs de Bavière et de Wur- 
temberg a la dignité royah, la réunion de Venise au royaume 
d'Italie, et la résolution où était Tempereur des Français 
d'expulser du trône de Tapies la dynastie régnante. La < 
' Teille y Napoléon awt fait «emander la main de la princesse 
Auguste-Amélie de Bavière >onr le prince Eugène, qu'il se - 
V proposait d'adopter solennelleuent à cette occasion. 

Le janvier z8o6y les niveaux rois de Bavière et de 
Wurtemberg furent întronisési Munîcîi et a Slultgard. Ce 
même jour , le tribunat portait >n pompe au sénat de Franca 
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}es drapeaux rosses et autrichiens envoyés par P^apolëon ^ et 
les ratificfttionsdtt traité de Presburg s'échangeaient a Viemiej 
ne Alt entièrement éyacué par les troupes françaises que 
neuf jours après. L'empereur des Français avait quitté cette 
capitale, dès le ag décembre , pour se rendre à Munich , où 
il était aniTé le 3i. Il reçut dans cette dernière ville le 
vice-roi d'Italie, et ce prince, qui fut adopté le 12, fut uni 
dès le lendemain à la priucesse rojale de Bavière. 

Prompt a saisir toutes les circonstances qui pouvaient 
accroître ses domaines et sa puissance ^ déjk effrayante, Na- 
poléon c(Hnmeuça, avec Tannée i8o6> cette longue série 
d'usurpations ^e la faiblesse de ses ennemis fut contrainte 
de tolérer , et auxquelles la mort du plus redoutable de ses 
antagonistes lui permit , peut-être, de se livrer avec encore 
plus de confiance et de sécurité. Nous voulons parler du célè- 
bre William Pitt, qu'une maladie de langueur conduisit aa 
tombeau le 23 janvier de cette année. Ce ministre de la 

* Grande-Bretagne a joué un rôle trop important dans les évé- ' 
nemens de Li révolution pour que nous ne lui consacrions pas 
quelques lignes. 

Héritier de la haine que le comte de Chatam, son père, 
portait k la France, William Pitt, par son éloquence et 
rétude approfondie qu'il avait faite des finances de l'Angle- 
terre, s'était ouvert > avant l'âge , la carrière des honneurs et 
des diguités : il était ministre à vingt-quatre ans. Nous nous 
écarterions trop de notre objet spécial, eu cherchant à exa- 
miner si cet homme d*état dont la réputation est encore en** 
vironnée de tout l'éclat qui peut éblouir les yeux des obser-. 

* vateurs vulgaires, usa de son influence intérieufc d'une ma- 
nière véritabiemeut avantageuse à la prospérité de son pays; 
si, même en mettant de côté le machiavélisme de sa politi- 
que extérieure, et l'odieux des moyens qu'il mit trop souvent 
ea usage, cette politique ne fut pas plus funeste qu'utile k 
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Mit du goiilfre de la banqueroute pour s'élever à la ri- tM, 
fccsse, anéantît sa dette nationale, doubla sa population, 
ïipla ses retenus et obtint Tenipire du moude. Que les iia- 
lons ennemies se pkignent d'un tel adversaire! Anglais! 
^oulec-vous apprécier ses talens politiques? Réfléchissez sur 
'€ passé, observez le présent, lisez dans Tavenir. Le café 
Uoyd, les collecteurs des taxes ^ les acquéreurs d'emprunt, 
les foiimisseurs des armées , la noblesse noitvélle, et lord Mel-> 
lilleen Angleterre 3 et en £urope, Napoléon empereur des 
Fiançais I furèht agrandis, enrichis , comblés de gloire par 
let ami dn peuple anglais , ce sauveur de la Grande-Bre* 
iagne ! ce protecteur de l'Europe ! ce ministre donné par le 
M ! ce pilote qui commandait à la tempête. 

» Ce monument a été ^rîgé en mémoire de son mérite 
lans égal , et en témoignage de notre éternelle gratitude et 
de nos incon&oiableè regrets. » 

Quelles que soient l'amertume et Pexagémtion dè ce mor- 
ceau singulier, il est cependant facile de remarquer la jus- 
tesse d'nne partie des reproches que son auteur adresse à 
Hiomme d'état, qui, dans ses grarides mesures politiques, s'at*» 
tacha moins a la prospérité de ses concitoyens, qu'a flatter 
les passions ou servir la haine de5 particuliers et du gouVér- 
nemeni. 

Le roi de Naples fut le premier auquel Napoléon crut 
devoir foire sentir le poids de sa vengeance. Nous avons dit 
que li feitue GaMKne, qui gouvernait entièrement son fidble 
époux, Sacrifiant toujours les règles d'une sage politique aux 
sentimeos qui l'auraient contre la France, était entrée dans 
la coolitton, et aiait promis, avec Pappui des troupes russes 
et anglaises qu elle attendait dans ses états , de faire une di- 
version puissante sur les derrières de l'armée l'Italie , mais' 
la rapidité des succès de l'empereur Napoléon ne lu! avait 
pas donné le temps de mettre ses projet» a exécution i et » 
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,Sr,6. d'après Tusage trop ordinaire de la diplomatie des cours, 
iiaoce. les alliés , après leur défaite , abandonnant celle qu'ils avaient 
poussée .vers Tablme et la laissant k son impuissance, 
n'avaient plus son^é qu'a leurs propres intérêts. Dès le S 
Janvier, les Anglais venus à Naples comme auxiliaires, 
s'étaient rembarqués pour la Sicile $ et les Russes, dès le i3, 
avaient mis à la voile pour Corfou. 

Napoléon , qui destinait la couronne de Naples a son frère 
Joseph , le nomma général en chef de Tannée appelée k en- 
Tabîr ce royaume. Le 1^7 décembre , il avait publié à Schoen» 1 
brunu, la proclamation suivante ; ' 
Soldats! 

* « Depuis dix ans, )'ai tout fait pour sauver le roi de INV 
pies ; il a, tout fait pour $e perdre, 

» Après les batailles de Dego , de Mondovî , de Lodi , il ne | 
pouvait m'opposer qu une faible résistance. Je me fiai aux 1 
paroles <le ce prince, et je fus généreux envers lui. 

» Lorsque la seconde coalition fut dissoute à Mtrengo, le | 
roi de P^apies, qui, le premier avait commencé cette injuste 1 
guerre, abandonné à Lunéville par ses alliés 9 resta seul et 
sans défense. Il m'implora , je lu i pardonnai une seconde fois. 

» 11 y a peu de mois vous étiez aux portes de tapies» 
^ JTaTais d'assez légitimes raisons , et de suspecter la trahison , 
qui se méditait , et de venger les outr^tges qui m'avaient été 
faits: je fus encore généreux. Je reconnus ia neutralité & ' 
Naples ; Je vous ordonnai d'évacuer ce royaume, et pour la 
troisième fois, la maison de IVaples fut raffeimie et sauvée. 

» Pardonnerons > nous une quatrième fois? JNous fierons- 
nous une quatrième fois à une cour sans foi, sans honneurt 
sans raison? Mon ^ non ! La dpiasiie de Naples a cessé dê 
régner, son existence est incompatible avec le repos de l'Eut 
XOpe et i honneur de ma couronne. 

» Soldau ! marchez, précipites dans le» flots , si unt est 
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«piHls nons attendent , ces débiles bataiUons des tyrans des mers. , 

Mniiticz au monde de quelle metiière nous punissons les par- France, 
juies. iSe tardez pas àw'appreiidre que ritalîe toute eutière est 
soumise à mes lois ou à Ge|Hes- de nibs alliés; que le plus beau 
pays de la terre est affranchi du joug des hommes les plus r- 
ûdes; que la sainteté des traités est veinée, et que les mânes 
de mes braves soldats, égorgés dans les ports de Sicile , 4 
leur retour d'Egypte, après âvôir échappé aux périls des 
naufrages , des débcrls et des combats , sont enfin apaisés. 

» Soklats ! mon frère marchera a votre tête : il connaît mes 
projets y il est le dépositaire de mon autorité; tt« toute ma 
confiance, envirounez-le de toute la vôtre. » 

Napoléon 9 en chargeant son frère, inhabile an métier des 
armes , d'une entreprise aussi importante, prit toutes les pré- 
cautions qui pouvaient en assurer le succès. Le maréchal 
Masséna fut chargé de diriger tous les mouvemens de l'armée; 
il avait pour lieutesans les généraux Goution Saint-Cyr et 
Revnîer, 

Pendant que Masséna, ayant rejoint, a Spolette , le général 
Samt*Cyr et la plus grande partie des troupes destinées^à 
rtixpédjlion de tapies, adressait à son armée une proclama- 
liou énergique pour la préparer au grand œuvre qu'elle 
était chargée d'accomplir, le ministère britannique donnait 
un exemple d*indiscrétion bien fait pour effrayer tous les 
princes encore tentés de s'allier avec les Anglais et de servir 
la cause de ces insulaires. Qn~ie vit soumettre textneiiement 
à la chambre des communes les traités conclus avec les sou- 
verains d'Autriche , de Russie et de Suède , et provoquer, a ce 
sujet , une discussion publique qui , très^dé^féahle en eiie- 
mêrae pour toutes ces puissanees, devenait êncbré fort dan- 
gereuse pour celles qui, coraïue U Prusse, avaient eu à la coa- 
lition une part qu'elles ne voulaient plus avouer depuis les 
cvénemens de la dernièce campagnél 
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Eq effet 9 ce même roi de Prwae , que le ministère anglais : 
France, compromettait moins encore que sa propre conduite, s'eni- ; 
pressa , le 24jaavier^ trois jours après l'ouverture du parie- : 
ment luritannique, d'amiooceff k son armée lé maintîeii de la | 
paix , par un article officiel inséré dans la gazette de Berlin ^ 
et qui trahissait déjà p aux jeux des hommes ciairvoyans, les j 
folles entreprises que Ton préparait en silence poar la fin de : 
Tannée. Ce jour-là , le grand^duc CouMantîn, qui s'était rendu : 
à Beilio après la bataille d'Austerlitz, quittait cette capitale, 
après avoir été prendre congé du ministre Hardenberg, cfaeC j 
du parti anglais a la cour de Prusse. Bientôt après, le 27, 
les troupes prussiennes envahissaient Téiectorat de Hanovre, 
démarche qui allait mettre le roi. Frédéric-Guillanme en état 
de guerre avec l'Angleterre et la Suède , en faveur desquelles 
il armait encore un mois auparavant , et en faveur desquelles 
il devait armer et se ruiner ftusit ainsi dire six mois plua tard* 

D'un autre côté , les alliés de la France commençaient alors 
a recueillir les avantages que leur avait assurés le traité de 
Preshurg* Napoléon y qui venait de repasser le Rhia , arriva 
h Paris le 26 janvier, après avoir préparé une partie des ar- 
rangemens que commandait l'état de TAUemagne , et réparti 
ses troupes de manière à observer la contenance de la Prusse. 
Ce fut a cet effet , que le septième corps de la grande armée, 
commandé par le maréchal Augereau, commença à s'élablir , 
le ad du même mois» sur le Mein , aux environs de Francfort ^ 
où le maréchal fixa son quartier-général. 

Cependant les négociations du cabinet prussien avec celui 
des Tuileries continnaient toujours ; et l'envoyé extraordi- 
naire , M. le comte de Haugvritz , conclut le 8 mars un traité, 
en vertu duquel le roi Frédéric*Guiliaume acoepiaii le Ha- 
novre en échange de plusieurs provinces prussiennes , teiks 
que le pays d'Anspach , qui fut donné k la Bavière ; ta pHa- 
cipauté de fieufchàtel et de Yailaugin, les pa^s de Ciève« 
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el de Wesel 9 dont Napoléon se réservait la disposition en ^go^. 
fafeor du maréchal Berthier et du prince Apurât. fiance. 
Le traité de Presburg avait amené dWres échanges ou 

occupatîoûs de territoire. Les généraux Molitor et Mathieu 
Dumas, à la tète d'un corps de troupes françaises , commea- 
oerent à occuper la Oalmatie , le 1*' février ; le même jour., 
Terapereur d'AiUriclic envoya prendre pos.^esbioa de l'évêché 
de Wurtzbourg , échu à .son Irère en.indemnité de i'éiectorat 
de Salsbourg ; le 1 1 , le Tyrol fut remis par un commissaire 

franr^iis aux délcgués du roi de Bavière j le 16, une procla- 
loation annonça ia prise de possession de Tlstrie par l'empe* 
pereor des Français » roi d'Italie; le i4 mars , ka troupee 
françaises occupèrent la ville et le territoire de Nurenberg , 
pour les remettre au roi de Bavière : celui-ci , par une pa- 
tente en date du i5 , annonça la cession du duché de fierg à 
la France ; le prince Murât déclara, à son tour, par une note 
datée du ai , la cession à lui faite du duché qne nous venons 
de nommer et de celui de Clèves par Napoléon ; enfin les 
rois de Bavière, de Wurtemberg , et le grand-duc , électeur 
de Bade, continuaient en Souabe, en Frauconie et en Brisgaw, . 
leurs occupations respectives , sous les auspices de la Frano^ 
qui se vit même contrainte plusieurs fois de régler par des 
commissaires , les diiiérens survenus entre ces princes pour 
la ^xation des limites. 

Tandis que tous ces arrangeméns s'opéraient sur le conti- 
nent, le roi d Angleterre venait d'appeler l'illustre Fox au 
gouvemail^des affaires publiques ; lui seul paraissait capable 
de raffermir l'édifice important du ministère , ébranlé par la 
Hiort de Pitt. La Grande-Bretagne, en eiiet, avait alors be- 
soin d'un homme habile, pour conserver quelque -influenoe ' 
politique en Europe ; car jamais cette influence n'avait été 
si près de lui échapper. L'Autriche était abîmée sous le poid^ 
de ses d^aites^ les Russes humiliés s'étaient retirés dans leurs 

i4* 
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climats glacés^ et ne paraissaient pas disposés a en sortir pro- 
chainement pour appuyer une seconde fois les projets dn 
cabinet de Saint-James ; la Prnsse, non contente d*avoir aban- 
donné la coalition sans coup lérir , s'emparait du domain© 
du Voi d'Angleterre, cédait ses propres provinces a la France, 
-«t fermait une partie des ports de la mer d'Allemagne aux 
-vaisseaux britanniques ; le sultan de Constanliuople recon- 
•Jiaissait » par une déclaration publique , Napoléon en qualité 
'd'empèreur ; enfin le royaume de Naples y si important à 
cause de ses ports , pour la marine et les plans de l'Angle- 
terre y allait être perdu sans retour* Au milieu de cette dé* 
feçtioii générale , il restait encore, il est vrai , au roi Greorgei 
un allié constant , le souverain de la Suède ; mais , ni les dé- 
marches ou les proclamations de ce prince, d'buméur chevale- 
resque, ni quelques avantages obtenus sur la marine française, 
ic6 février et le 1 3 mars, près de Saint - Domîngue et des 
Canaries ; ni les promesses de l'aventurier Miranda, déserteur 
des armées françaises, qui partît à cette époque de lîevr- 
Yorck pour tenter une expédition contre la colonie espagnole 
de Gurraças^ dans l'Amérique méridionale, ne pouvaient 
compenser la défection dont nous venons de parlér , et les 
pertes que l'Angleterre allait encore faire dans la Méditer- 
ranée. 

On a vu « dans le volume précédent , que Napoléon avait 

envoyé , des le 18 octobre , les drapeaux pris sur Tannée au- 
tiûchienne au sénat conservateur e^aux autres grands corps 
de l'état qui , tous, s'étaient 'empressés de faire partir des d^ 
putatioiis , pour aller féliciter le vainqueur au milieu de ses 
conquêtes. Celle des maires de Paris , ayant pour orateur 
M. Dupont, maire du septième arrondissement, cotnpUmenta 
^empereur dans le palais de Srhœnbrunn , le 1 5 décembre, 
et le supplia d'accorder à la ville de Paris Thonneur de dé^ 
cerner des aigles d'or 9m braves phalanges qui avaient con- 
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quis les drapeaux et les canons qui devaient désormais orner 1806. 
la maisoa commiioe. La^ députatioa du tribunal fut chargée France 
d'apporter en France les trophées que Napoléon destinait a 
orner les salles du sénat , du corps législatif, du Irihunat , 
aiû&i que Tbotel de ville et la calbédralc de Paiis \ Peu de 
temps apr«8 ( le i4 €t le as janvier) , le sénat reçut commu- 
nication ofBcielle du traité de Presburg ; du mariage du 
prince Eugène , vice-roi d'Italie , avec la princesse Auguste 
Amélie de Bavière ; de l'adoption de ce même prince pat Na- 
poléon ; enfin de Tncie par lequel il était désigné , a défaut 
d'eufâns mâles, propres et légitimes, pour successeur de son. 
' père d'adoption à la couronne d'Italie. 

Nous avons àé\it dit que l'empereur des Français ^tait de 
retour dans la capitale le 26 janvier au soir. Son premier 
acte, le 27 dans la matinée , fut de remplacer le ministre du 
trésor puUic , M. Barbe^Marhois, sous l'administration du- 
quel des bruits répandus pai la malveillance avaient mis la 
trésorerie dans un embairas momentané , dont les spécola- 
teurs seuls tirèrent parti *• M* MolUen, reçut le porte^feuille 

* L^aunnr d«ï'£«sai hUlorûfuê et erùiqm twrla révolution francaiter 
fait, à et injat , tcc réfleiionf spivaiitct s • Par qpd inoiiC chargea^t-if (Napo- 
léon) dfit foiictioiia «Mrdîuairw à» ut aidea-dt-catap let ifiboi», c«rpt dt rt- 
préscDiani, cl porlion do corps légîalalif ? Cet ordf« n^etaît-SI qat Tefl^t da ca- 
price, de cette homenf blxafreet cymqne, qoi tonveot le faisait joot i travert 
rappafcil inpmant de la apnrerainclé, et te nattait en tcènCf candb qm It- 
cercie det adoraieurt' comprimait tonélODDtnieDiet dvsinuilnt ion tnibarrae? . 
non, il Kamiliait ont autorité qoi gémiit ta mardw, qoî poovait on joot U-- 
contrarier, dont le titre et la triboiHt falignalcnt ta pensée, iroportonaient Icc 
regarda qu^il portait tnr Tavenir. »Nont ajouteront qo^il aginait ainsi par ^uîte 
du système qu'il avait adopié , et qa^it tuirit j nsqn^k la chute du tr6ne impérial , 
de comprantellre { suivant son expression ) le& diflëreolet aotoritét nationalet 
Tis-à vi* du peuple , afin <ie maintenir Tifquilibre de sa propre ptïissance. Au 
reste . on dit qiie ci: ^idn iiu aTUit cic suggéré par ton miux4»uc de ia police g^ 
nérale Foucbé. 

3 Ces hi\x\\& aiiQoncâicQt «{oe des envoie coQiidccablcs d'argent afYtieat tté 
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I 

de îa trésorerie , et prêta , le même jour , serment entre les 
t8o6. .11' • * ' 

France. i»aios de 1 empereur. 

Jamais l'adulatioii «t la flatterie ne se manifestèrent avec 

plasde développement qu'a cette ép oque de la vie de Napo- 
léon. L'inexorable Moniteur a consacre dans ses pages toutes 
les expressions qni forent employées par les orateurs ëhargés 
d exprimer Tenlhousiasme et la reconnaissance des autorités 
civiles, judiciaires et religieuses envers le vainqueur de la 
looaiilion ^ le sauveur de la France , Napoléon^le^rand. 

' Il convient de dire anssi qu'à ancune autre époque le génie 
de cet homme extraordinaire ne dirigea les affaires du dedans 
et du deliors avec plus d'art , d'ensemble et d'activité. 
Tandis qu'il donnait des appuis k sa dynastie et des alliés 

, à la France par des mariages politiques, consentis peut-être 
avec des intentions contraires , et que , par des concessions 
de territoires , il pr'>|*araif les puissances amies a n'être que 
des vassaux , des tributaires d'argent et de soldats , il resti- 
tuait l'édifice du Panthéon au culte catholique, sous Tinvo- 
cation première de l'antique patrone de Paria , et lui conser- 
vait la destination qui lui avait été donnée par l'assemblée 

^ constituante ; c'est-a-dire que ce beau monument devait être 
consacré à la sépulture des grands dignitaires , des grands 
officiers de l'empire et de la couronne, des sénateurs, des 
grands ofûciers de la légion d'honneur y et des citoyens qui ^ 
dans la carrière des armes » ou dans celle de^Tadmimstratioii 
et des lettres , auraient rendu d'éminens services è la patrie ; 
l'église de Saint-Denis , dévastée par les fureurs révolution- 
nairesi était désignée pour le lieu de la sepuUiure des Ëmpe- 



ftitt I. l'armée, et que les caiiMt do tréwr pablio ^taiènt presque vSdet. Gciic 
nmd]«9 toot abnude qa'dl» davait pantin au yeox det gens Miné», âiraaia 
la confianee det commercane cc d*an grand nonlm de- citoyens, qui tcMit è coup 
se porièreaiéD foule à laBaoqae de France pour réaliser kt biOeis qu'ils «f«tat 
eoiii leurs flaaiot. 
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Mors : un chapitre , formé par dix anciens évéqnes sexagé- ^^ofT. 
naiies , devait desservir ce temple célèbre ; et trois chapelles liaoce. 
expiatoires étaient destinéa à reproduire , sur des tables de ' 
marbre , les noms des rpis des trois races , dont les mausolées 
avaient été profanés et détruits en 1793. 

Le corps législatii aval t été convoqué pour le mois de mars , 
et Tempereur fit lui-même 1 le a , l'ouverture de ses séances. 
L'appareil le plus imposant présida a cette céi éniooie. ZVapo- 
léon y parut enviromié de tous les grands dignitaires et des 
principaux personnages de l'état. £n face de son trône , 
. étaient placés l'impératrice Joséphine , le prince ropl de Ba« 
vière, le prince archi-chanceiier de lempire germanique. Le 
discours prononcé en cette circonstance solennelle est trop 
remarquable et trop historique pour que nous ne le l'appor- 
tions pas ici textuellement. 

a Messieurs les députés des départemeps au corps légîs* 
latif I messieurs les tribubs et les membres de mon oonseil* 
d'état y depuis votre dernière session , la plus grande partie 
de l'Europe s'est coalisée avec TAngletenre : mes armées n'ont 
cessé de vaincre que lorsque je leur ai ordonné de ne plus 
combattre. J'ai venge les droits des états laiLles , opprimés 
par les forts. Mes alliés ont augmenté en puissance et eu coq* 
»dération ; mes ennemis ont été humiliés et confondus ; la 

maison du ?sa{)les a perdu sa couronne sans retour; la pres- 
qu lie de 1 Italie j toute eutièi c , fait partie du grand empire. 
J'ai garanti , com^ne chrf suprême ^ les souverains et les 
constitutions qui en gouvernent les différentes parties. 

M La Russie ne doit le retour des débris de son année qu'au 
bienfait de la capitulation que je lui ai accordée \ maître de 
renverser le tr6ne impérial d'Autriche y je Tai raffermi. La 
conduite du cabinet de Vienne sera telle , que la postérité ne 
me reprochera (as d'avoir manqué de prévoyance : j'ai ajouté 
une entière confiance aux protestations qui m'ont été Êules ^ 
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, i8o6. par son souireraÎQ : d'ailleurs^ les hautes desduées de n» cou- 
, France, roniie ne dépendent pas du sentiment et des dispositions des 
cours eiran^èies. iMon peuple maiulieudra toujours ce trdae 
à l*abri des elïorts de la baiue et de la jfalousie | aucun sacrifice 
ne Itiî sera péoHile pour assurer ce premier intérêt de ta patrie. 

» iNouiri dans es camps « et dans des camps toujours 
triompbaus^ je doi^ dise eependi^ que, dans ces dernières 
circoustanees, mes soldats ont surpassé mon attente; mais il 
m'est doux de déclarei aubsi que mou peuple a rempli tous ses 
devoin. Au fond de la Moravie » je n'ai pas cessé un seul ins* 
tant d'éprouver les cflfets de soin «inour el de soo enthousiasme* 
Jamais il ne m'en a donué des marques qui aient pénétre 
mon cœur de plus douces émotionb. Français, je n'ai pas été 
trompé dansmon espérance. Votre amour, plus qne l'étendue 
et la lichcsse de noire Icrritoire, fait n^;) gloire. Magistrats, 
prêtres , cito^eus , tous se sont montrés dignes des plus hautes 
destinées de cette belle France , qui , depuis deun siècles , esl 
rohjet des ligues ei des jalousies de ses voisins. 

» Mou ministre de rinieneur vous fera connaître les événe- 

* 

mens qui se sont passés dans, le Cours de Tannée ; mcin conseil 
d*état vous présentera des projets de loi pour améliorer lesdiffé* 

ren tes Lr^iuclies de i'admiuistratiou : mes ministres des tiuances 
et du trésor public vous.cbmmuniqQéront les comptes qu'il» 
m'ont rendus; 'VOUS y verrez Tétat prospère de nos finances. 
Depuis mou retour, je ipe suis occupé sans relâche de rendre 
k Tadministration ce ressort et cette activité qui portent la vie 
jusqu'aux extrémités de ce vaste empire. Mon peuple ne sup- 
portera pas de nouvelles charges ; mais il vous sera proposé 
de nouveaux développemeiis .au système de finances dont les | 
bases ont été posées Tannée -dernière. J'ai Tintention de dî* 
iiiinuu' les iiiiposiiions directes qui pèsent ujiic|iiemi:nt sur le 
territoire, ei» remplaçant une partie de ces charges par des 
. ^perceptions indirectes. 
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>» L«s tempêtes nous ont fait perdre quelques veisseani: ,3,^5, 
après un combat imprudeiument engagé Je 11e saurais trop l^r«ace. 
me louer de la grandeur d'ame et de rattachement que le roi 
d'Espagne a montrés , dans ces circonstanoes, pour la cause 
couimuiie. Je désire la paix avec rAuglelene : de mon côté , 
|e n'en retarderai jamais le moment , je serai toujours.prêt à 
la conclure , en prenant pour bases les stipulations du traité 
d* Amiens. Messieurs les députés au corps législatif, ratta- 
chement que voD^ m'avez montré , la manière dont yom m'a- 
ies secondé dans les dernières sesaions ne me laissent plus de 
douie sur votre assistance. Rien ne vous sera proposé qui ne 
soit nécessaire pour garantir la gioiie et la sûreté de mes 
peuples.. ,» 

Le soir même de cette ouverture du corps législatif, le 
prince héréditaue de Bade arriva à Paris , et» deux jours 
après y un message apprit au sénat que l'empereur venait de 
fiancer ce même prince avec une nièce de Timpératrice José- 
phine, mademoiselle Stéphanie iieauharnais, qui avait été 
adoptée par^apoléon qu^ue temps auparavant. 

Le 5 mars ^ le ministre de Pintérieur vii^t rendre compte 
au corps législatif de la situation de Tempirej ainsi que i avait 
annoncé le monarque dana son discours d*ottverture. Après 
avoir dit quelques mots sur les résultats de Tadminiatration 
premier consul, il examina plus en détail tout ce qui avait 
. rapport k la der^ièr^ année. Des travaux puhlics entrepris 
dauslesdépartanens de TEst; Lyon près de voir renaître les 
cililiceD renversés par l'anarchie révoimlonnaire 5 des digues 
s*élevant pour contenir le Khône près de cette ville y des 
décrets rendus pour assurer aon commerce 3 des écoles de 
dessin établies pour la prospérité de ses man'Ufactu|'es> des 

t Celai de Trafalgar. INons avoot fait voir plus baut qn« les tcmpétw ne fa-> 

rctit pas les seules canses de ces pertes. N^était-tc pas oturagcr la nation frarioais(^ 
^uc lie dénaturer uiasi les rcsuliau de ce cofnbut imprudurumitul tngagé ? 
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canaux destines à la faire coniinuDÎquer bientôt par la Saône , 
la Loire et Ja Seine, avec le Rliia et TOcéan, comme elle 
commntifqaait é^» par le Rhône avec la Méditerranée ; des 
routes nouvelles traversant, malgré des obstacles multipliés, 
la Savoie presque daus tous les seus; les établissemeDs publics 
prodigués au Piémont, devenu partie intégrante de l*eni|Nfe 
français 9 surtout à Casai , à Turin, à Âleiandrie, et cette 
dernière ville destinée a être en outre un des principaux 
IxMilevarts de l'empire; les barbets , qui ^ depuis plas de 
deux siicles, ravageaient ces contrées , chassés , dispersés oa 
exterminés j Gènes, par sa réunion a la France, offrant au 
Piémont son débouché naturel , et devant recevoir de lui, par 
la suite , de nouveaux moyens de prospérité ; enfin ^ ud Code 
de lois et un meilleur système d'administration donnés aux 
états de Parme et de Plaisance , également réunis k la France: 
tel est le résumé de la première partie de la vaste esquisse 
tracée par le ministre. ' 

Arrivé au moment de la guerre avec TAutriche^ M.deCham- 
pagny peint Napoléon au milieu' des travaux , des hasards 9 
des combinaisons militaires, et de tontes les fatigues qu*il 
partageait avec les soldats, rassemblant alors dans sa main, à 
trois G^ts lieues du siège du gouvernement,* tous les fila de 
I^administration de la Fraace; entrant dans les mmndres dé« 
tails, voyant tout par ses yeux^ sachant tout sans inteimé* 
diaire) et rendant k Ulm, a Munich, a Vienne, au hivonac 
comme dans le château d^Ausierlitx, cette foule dedécrets con- 
signés dans le Bulletin des lois, et témoins k jamais irrécusables 
de sa prodigieuse activité e^ de ses travaux administratifs. 

Les victoires de l'empereur, sa modératioii envers les souve- • 
rains vaincus, les alliances nouvellement contractées, les a vai»- ^ 
tages accordés aux allies , sont rapidement décrits par le minis- 
tre,^, revenant auxdétaibdes affaires intérieures, rend en- 
suite compte des efforts faits pour relevu ou soulcuir k cuite, 
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DÎnsî que des améliorations introduites dans radmiiiistiaiiuii 
de la justice , etdes mesures adoptées pour portera un plus haut 
pamt ée peifeetioD la police et la sûreté publique. Passant en- 
suîlea rénumération des sommes consacrées aux grands objets 
matériels d'utilité publique, il appeik successivement Tatteii* 
tion sur les belles routes entreprises sur le Simplon » le mont 
Cenis et le mont Genèvre, à travers la Maurienneetle^f rochers 
entre Gênes et 1 oulon j sur plusieurs routes ouvertes ou com- 
menoées sur dilïérens points de Tempire ; sur les travaux im- 
menaes finis pour Paméloriation des anciennes routes. 11 parle, 
des ponts bâtis ou reconstruits sur le Rhin, la Meuse, la Loire, 
le Cber y le Loing, le Rhone^ la Saèoey la Duranceet l'Isère; 
des ohcmins de hallage établis le long d'un grand nombre de 
fleuves et de rivières j du Pô, débarrassé des obstacles qui 
interrompaient sa navigation ; de »ix grands canaux et de plu-* 
sieurs autres moins importans ; commencés ^traoés ou proje- 
tés , tous destinés 011 a réunir les deux mers par des navii;a- 
tipns intérieures, ou à joindre les Âeuvea de France entre 
eux , afin d*ouTrir au commerce et aux transports de nouveaux 
débouchés 3 de l'établissement de ponts k bascule dans tout 
r^pire^ de celui de trois nouvelles lignes télégraphiques; 
d*iine meilleure organisation donnée aux ponts et chaussées ; 
enfin , le ministre fait remarquer deux cités nouvelles élevées 
Ma place de celles que la guerre civile avait détruites daoa^les 
departemens du Morbihan et de la Vendée^ et trente-cinc[ 
villes maritimes ayant des bassins creusés, des écluses de 
dbasse et des canaux construits, des quais ^ des jetées ou des 
môles relevés, établis ou r^arés, et des ports ctéés. sgran^ 
dis ou nettoyés. 

- M. de Champagny passe ensuite aux travaux exécutés dans 
la capitale, plus embellie, dit^il^dans le cours d-nne année de 
guerre, qu'elle ne le fut jadis en un demi-siècle de paix. Il 
ajoute que la comptabilité de cette ville immense a été eclai- 
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1806. P^' examen, aoquel Tempereur ft voulu présider lui- 

Fiance, inéme*, qu'on a donaé de nouveaux so'ms a ia régie des hos- 
picesy et réorganisé en leur faveur le*mont-de*piétéy qui, de- 
venu exeluair, garantit le pauvre d'une usure dévorante^ tan- 
dis que ia modeste icu ibutiou qui lui eâtdeiuaudée> se trouve 
toute entière consacrée an soulagemeut de ses maux oit.de son 
indigence ; que les autres hospices ont été de même Tobjet de 
la soilicilude du souverain; quon a desséché des marais , 
• multiplié des plantations ; qu^on s'ocenpe de réorgaaiser ou 
restaurer les haras ^ que ragridilture a- été encouragée 9 les 
manufactures de toutes espèces protégées; enfui que les so- 
ciél& savantes et littéraires, les écoles de droit, celles des 
arts , des siences militaires , les établissemens d'éducation ont 
été rétablis ou aéés ; que la Banque de France a reçu uue 
nouvelle oi^auisation , et ks impositions un nouveau système* 
Nous avons eru devoir nous étendre, dans l'analyse de ce 
rapport remarquable du ministre de Tinlérieur, parce qu'il 
fait connaître avec beaucoup de vérité , et mieux que nous ne 
l'eussions présenté nous-mêmes, ta situation delà France au 
' commencement de l aunée 1B06, et le grand développement 
des moyens admioistratils du monarque guerrier , que d*in.* 
jiistes contemporains n*ont^point rougi de comparer au chef 
des Huns 9 au barbare Attila. ' ' 

Italie* Nouvelle invasion du rcfjraume de NiMpUsparlesFranr 
pais ; le roi Ferdinand eiJa reine Caroline se retirent à Par 
Icrnie'y capitulation de, la mile de Naples ; première eocpér 
dilion du général Eejtuer en Caiabre. .Défaite de tôt* 
mée napoUtmWy dont les dehris passent en Sicile ; Joseph 
Bonaparte est nonunc roi des deux' Siciles ; .siège et prise 
de Gaète^ seconde expéditién en Calabre^ etc. , etc. Va- 
ines leçons de Teïpéricttce et la modéirajtîon du vain(|ueùr de 

V ■ Jouroaus do (ernp , Mémoires mamiscriu du général h*** ^ -t- Idoles <t 
docunicuf oonimunîqvéi» etc. , «Itt. 
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l'Xtalie après la campaj^ne de Marengo n'avaient point affaibli 
les seolimeus haineux de la reine Cai oline envers la France. 
IMous avons dit, dans \e volume précédent , que cette prin- 
cesse , qnî gouvernait le royaume des deux Siciles sons le nom 
de son époux, ne se croyant pas encore en mesure de se dé^ 
olarer franchement pour le parti des alliés , à l'ouverture de 
la campagne de i8o5, avait conclu le même jour un acre de 
neiuialiîé avec la France, et un traité secret d'alliance avec 
l'Angleterre, la Russie et TAutriche. Par la convention si- 
f^née le di septembre i8o5 , la cour de Naples s'était engagée 
formellement à ne permettre le débarquement d'aucun corps 
de troupes appartenant aux puissances en guerre, sur le ter- 
ritoire des deux Siciles, et a ne confier la direction des ar* 
mées cl le coninjaiideraenl des places du royaume à aucun gé- 
néral angiais, russe, autrichien ou émigré irançais. C e:>t par 
suite de cet acte que Najpoléon avait fait évacuer le sol napo- 
litain par le corps de troupes aux ordres du général Saint** 
Cyr, et ren^eltre toutes les places qu il occupait aux ofûciers 
du roi Ferdinand^. 

Mais y à la nouvelle du désastreux combat de TraHilgar, 
toutes les espérances de la reine Caroline se ranimèrent. Une 
escadre anglaise vint mouiller, le ao novembre, sur la rade 
deNapîes; elle était pavoisée , et fît une salve générale de 
tous ses bâtimens : les forts et les liatteries de la capitale 
répondirent k ce saint amical et triomphateur. La reine s'em- 
pressa d'aller au devant des officiers généraux anglais et rtisses 
qui lui amenaient nu corps de troupes des deux nations, et 
les accueillit avec les plus vives démonstrations de joie et de 
reconnaissance , eh excusant même Tabsencede son mari, qui, 
ce jour-la , avait été chasser a Caserte. Une proclamation an- 
nonça à l'armée napolitaine 1 arrivée de ces vaillans auxiiiai* 
res, et la nomination du général russe Lescy au commande- 
ment ea chef des forces du royaume. Euilu, pour mettre le 



I 

Ata ÏEOISIEME COALITION* ' 

comble li la violation du traité concl'i deux mois auparavant 
avec INapoiéou ^ la cour des deux Siciies couila ia garde de 
Haplei à uoe garnison de dii-huil cents Anglais. 

Dans ces circonstances , Tambassadeun français ne crut pas 
devoir séjourner plus long-temps auprès d'un gouvernement 
qui décUurail d'une manière aussi manifeste ses întoatîoiiB hos- 
tiles. Il fit enlever les armes de Tempire placées au-dessus de 
la porte de son palais y demanda des passeports, qui lui fureot 
accordés sans difficulté , et se retira à Rome* 

Toutefois y le départ précipité de ce ministre causa d'abord 
'quelque inquiétude à la cour, ^ui craignit d avoir cédé trop 
tôt à un mouvement d'enthousiasme irréfléchi. On publia un 
-décret royal , dont le but était de rassurer le commerce et la 
population de INapies sur les iuientions pacifiques de sa ma- 
jesté sicilienne. Cette mesure augmenta ia méiiance géuérale. 
Les Napolitains pensèrent avec raison que la situation des 
Français n'était pas aussi fâcheuse que les alliés , et surtout 
ies Anglais, s'efforçaient de ia présenter, puisque le roi lui- 
même semblait douter des succès futurs de la coalition , en 
dierchant à faire a^îre qu'il ne voulait point rompre défini- 
tivement avec Napoléon. ' * 

Quoi qu'il en fût, les préparatife de guerre prirent, de 
jour en jour , de nouveaux accroissemens dans le royaume. 
Des a gens se rendirent en Calabre et dans les Abruzzes pour 
y organiser l'insurrection. On pensait que les habitans de ces 
provinces, dont nous avons déjà fait connaître l'esprit , sai- 
siraient avec eiiipressemeut la nouvelle occasion qui Icurelait 
offerte de suivre leur penchant au brigandageet aux excès de 
tout genre. De grands mouvemensde troupes eurent bientôt 

lieu vers les frontières de Tetat ecclésiastique , et les généraux 
du roi Ferdiuand ne dissi ululèrent plus leurs. projets hostiles. 

A la nouvelle du débarqueaient des troupes anglaises et 
russes sur le laiiloiic napolitain^ uu embargo général avait 
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été mis sur tous les bàtîmens napolîtafins qui se trouvaient 
ULOuiliés dans le port de Gènes. Les capitaines et patrons 
ajrant demandé du secours pour nourrir leurs équipa§;e$y le 
prince archi 'trésorier de l'empire français, Lebrun^ gou- 
verneur des nouveaux départemens qui divisaient l'ancien 
territoire ligurieo^ avait ordonoé que le consul de JNaplea 
fournirait a cette dépense. Mais lorsque Napoléon fut ia- 
foiiué de celte mesure, il ne voulut point qu'elle eût lieu \ il 
donna Tordre de relâcher les bàtioiens , et de rendre les car-^ . 
gâisons; il chargea le gouverneur-général d^annonoer aux ca- 
pitaines napolitains que i empeiTiu des Franr ais , ami des 
peuples et du commerce, ne reconnaissait pour ennemis que 
les gouvernemens violateurs des traités , et qu'il ne voulait 
point rendre les sujets victimes de la politique de leurs souve- 
rains. On conçoit aisément les motifs d'une pareille générosité 
envers une nation à laquelle Napoléon aUait imposer son 
frère pour roi. 

Le général de division Verdi er , qui commandait alors k 
Livourue, justement alarmé des projets hostiles de la cour 
de Naples, prodama la TÎUe en état de sîégc , et fit toutes les 
dispositions nécessaires pour retarder les progrès de l'ennemiy 
dans te cas où celui-ci s'avancerait sur la Toscane. Tous kt 
corps stationnés dans la vingt-septième division militaire eu'** 
rem ordre de se porter sur Batiglione pour couvrir le royaume 
dltalie contrôles entreprises des Angio- Russes. Aureste, 
cette armée auxiliaire ne présentait guère qu'un effectif de 
seize a dix-liuit mille hommes, en y comprenant lesEsclavuiis 
et d'autres aventuriers enrôlés par les Russes, et un corps d Al- 
banais^ que le roi Ferdinand avait pris depuis peu à sa solde. 

La nouvelle de la victoire d'Austerlitz parvint à Naples au 
moment où la cour, séduite par la jactance des Anglais et des 
Busses^ ne doutait déjà plus du triomphe de la coalition. Le 
bruit se répandit ^ dans le même temps ^ que cinqmille Espa- 
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j8o6. gnols, envoyés par le roi Charles iv à son allié, l'empereup 
Italie. Mapoléon y venaient de débarquer sur les côtes^ de la Toscane, 
et s'avançaient à marches foi-cées sur Bologne , oà kmarécbal 
Masséna était an ivë le 9 janvier. La tei reur el la consteriiatioa 
imprimées par ces premiers rapports dans la capitale et dans 
tout le royaume, s^accriu^t encore lorsque des avis certains 
annoncèrent qu'une avant-garde française se disposait à en- 
trer sur le territoire romain* En effet, Masséna, n'étant resté 
a Bologne que le temps nécessaire pour donner ses, ordres , se 
mit en marche avec un premier corps de cinq a six nn'lle fio lû- 
mes, qui devait être bientôt suivi par un autre, fort de vingl 
mille. Joseph Bonaparte^ qui devait commânder en chef cette 
armée (i expédition , était en route pour la rejoiiuire. 

Les Russes n'attendirent pas l'agression des Français.^ Un 
courrier parti du quartier-général de l'empereur Alexandre en 
Hongrie, ayant diii^û sa marche par le f^'oHe AdiiaLÎque, ai- 
/ riva à JNaples, porteur d'un 01 1 re du mouarque russe, qui pres- 
crivait au général Lascj de faire rembarquer surrle^champ 
toutes les troupes de sa nation, et de les laniener dans les lies 
ioniennes pour y rester jusqu'à nouvel ordre. Cette retraite 
des Russes, eu apprenant aux Napolitains qu'ils allaient être 
réduits a leurs propres forces, fit passer dans l'ame des jjIus 
chauds partisans de la guerre la terreur dont le peuple était 
déjà saisi. 

Sur ces entrefaites, lavant-garde de l'armoe frasiraise était 
arrivée à Foli{;no , et un corps de troupes italiennes, aux or- 
dres du général L<ecchi, s'était même avancé sur la route de 
Rieti. Masséna, parti de Pesaro, le 11 janvier, avec un régi- 
ment de chasseurs achevai, établit^ leiendemaiuy sou quar* 
tîer-général à Spolette, 

La cour de Maples , dans Terfroi que lui causait la marche 
^ rapide d uue année duut eiie n'avait pas cru la réunion si 
prochaine, eut encore assez bonne opiuioa de la générosité 
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de Napoléon, pour espérer de se faire pardonner ses derniers 1806. 
torts. Le cardinal Ruffo » ambassadeur de Ferdinand a Rome, 
reçut , le 18 janvier , Tordre de se rendre en toute diligence a 
Paris pour y conjurer l'orage qui menaçait la muuarchie sici- 
lienne. Mais le temps de rindfulgence était passé, et ^apo* 
léott avait juré de ne plus traiter avec une puissance qui se 
jouait aussi.légèrement de ses cngngemens les plus solennels: 
nous avons déjà rapporté la fameuse proclamation dans la- 
quelle Pempereor des Français annonçait k l'Europe gue la 
dynastie de Naples a^ait cessé de régner. 

Un ordre du jour du maréchal Masséna, daté du quartier- * 
général de Spolette, le 18 janvier, instruisit Farmée de ce 
qu'elle avait à iaire pour remplir les inteniions de Tempereur, 
En anmmçant à ses troupes qu'il allait les conduire sur un des 
anciens théâtres de la gloire nationale ,'le maréchal leur expo- 
sait la conduite perfide du gouvernement napolitain, qui, 
tandis que le chef de Tempire répondait a une injuste provo- 
calion , avait , sans aucun motif, déclaré la guerre a la France, 
deux mois après la conclusion d'un traité de neutralité sollicité 
par lui-mêmeavec instance, et avait ouvert avec empressement 
ses ports aux Anglais , ces étemels perturbateurs du continent, 
et aux Russes, que le machiavélisme britannique venait de 
sacrifier dans les plaines de la Moravie. Masséna exhortait en- 
suite Varmée a garder une exacte discipline vis-a-vis d^un 
peuple destiné à devenir Talliéet l'ami conslantde la France. 

Un nouvel envoyé du roi Ferdinand auprès de Joseph Bo- 
n aparté, a Tarrivée de celui - ci dans la capitale du monde * 
chrétien , reçut l'ordre d'en sortir sous vingt-quatre heures. 
Li*arrêt de Napoléon était irrévocable, et rien ne devait plus 
en empêcher ^exécution*. 

* On a que l'cmpeninr des Fiançait fît remeUre» è cette époqae , par «et 
MiVOyÀ auprès des puisiaiioes avec iesqœlltfi îl éiaU en paix^ une note diplo* . 
xyi. . li . 



Digitized by Goo^^Ic 



aiG ÏA01S1£M£ COALITION. 

♦ • 

5806. Avant de mettre le pied sur le territoire napolitain, Joseph, 
itaiie. qui se rendit de Home k Ferealino 1 crut deyoir publier le 
manifeste qu'on Ta lire : 

«f Peuples du royaume de Naples, Tempereur des Frau- 
dais 1 voulant éloigner de vous les calamités de la guerre, 
avait signé avec votre souverain un traité de neutralité : il 
croyait par-lii assurer votre tranquillité au milieu du vaste 
incendie dont la troisième coalition^ menaçait TËurope ^ mais 
la cour de Naples s*est engagée de son plein gré parmi nos 
ennemis, et a ouvert ses états aux Russes et aux Anglais: 
^ l'empereur Napoléon , dont la justice égale la puissance, veut 
donner un grand eiemple , commandé par Thonneur de sa 
couronne, par les intérêts de ses peuples et pai la nécessité 
de rétablir en £urope le respect que l'on doit à la foi publi- 
que. L*année que je commande marche pour pmur cette per- 
fidie ; mais vous, peuples, vous n'avez rien a craindre : ce 
n'est point contre vous que sont dix igées ses armes j les au- 
tels f les ministres de votre culte , vos lois y vos propriétés se- 
ront respectées ; les soldats français seront vos frères. Si, 
contre les intentions bienfaisantes de Tempereur , vous pre- 
nez les armes j la cour qui vous excite voutt sacrifie à ses fîi« 
reurs. L'armée française est telle, que toutes les forces pro- 
mises à vos princes, fussent - elles sur votre territoire, ne 
sauraient les défendre. Pe]uples ! soyez sans inquiétude , cette 
guerre sera pour vous l'époque d'une paix solide et d'uae 
prospérité durable, n 

^ Déjà les frontières du royaume étaient abandonnées, et, 

dans leur marche rétrograde^ les troupes alliées évitaient même 

nuitiqae, par Usuelle il faisait revivre les droits acquis à la Francâ» sons te 
règne des prince* de la IVlaUon Anjoa , droits revendiqoéi par la demièite 
dynaatie, et anr lesqneU on n'avait tranaigé eiuaite qne par des alliaooea <mi 
daa eoBvcndina d^ilomatiqiKa » qoa la «nravaiw foi de ia cour de Ibplei venait 
4*4nBaler. 
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de Irarerser la capitale , dans la crainte d'y trouver les hahî- 1806. 
tans insurgés contre elks. Lès Anglais avaient été les pre* 
miers a prendre le parti de la retraite; ils évacuèrent succès* 
siveraeui Foncli, iiri, Teano, Bfoli et quelques autres places 
de peu d'importancei et s'embarquèrent a Castel«à-Mare,. La 
pnnee de Hesse, qui commandmt la place de Gaëte^ avait 
lefasé de recevoir uue garnison des troupes de cette nation y 
* se faisant fort de défei^e son poste avec environ huit mille 
loUats napolitains qu'il avait sous ses ordres. Les Russes 
qui s'étaient déjà dirigés , par les marais de Padrino sur U 
port de Baya y ne tardèrent pas à se rendre à Gprfou. Deux 
frégates de la flotte alliée restèrent .dans la rade de Naples, k 
la disposition de la pour. 
I La retraite des troupes anglo-russes oooasiona la disper- 
I sion de la plus grande partie des milices nationales nouvdle- 
ment levées. Des troupes de ligne napolitaines occupaient 
: Kîaples, le fort Saint - Elme et le château de l'OËuf ; deux 
' régimens gardaiait Capoue^ sous les ordres du général Ga-* 
lenco: nous venons de dire que la place de Gaète était défen- 
, due par une garnison d'à peu près huit mille hommes, doua 
les ordres du prince deHesse-Philipstadt, Allemand entière* 
ment dévoué à la cause des Bourbons de Kaples^ et, sans 
contredit y le plui» hrave des généraux employés par. cette 
cour. Quatre régimens étrangers a la solde du roi Ferdinand» 
dont deux de troupes suisses et les deux autres, Albanais , 
I occupaient, dans la province de TApulie , les places de Fog* 
i gio, Luoera, Cerignola, et Ponte di Bovino. La défense 
des Abruzzes fut confiée aux milices du pays. Un géiiéral Ac- 
ton , frère du ministre de ce nom , eut le commandement des 
troupes qui se trouvaient à^aples et dans les forts de cette 
capitale. 

' De pareik moyens de résistance étaient peu propres k cal- 
mer les alarmes que rapproche de l'armée française inspirait 

i5. 
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tSo6. * gonvemement cpii reconnaissâit trop tard Timprudeace 
de sa conduite. Aussi , le roi Férdinâudy montraut la même 

^ résignation qu'en 1797 ? prit-il le parii de se retirer eu Sicile. 
U s'embarqua pour Palermele a3 janvier j maiSf avant soa dé- 
part , il crut devoir investir le prince' royal , son fils , depouyoirs 
illimités, et engagea ses sujets k se soumettre aux Français, 
plutôt que d'attirer de plus grands mallieurs sur le royaume. 
- Le duc d'Âscoli, chargé delà pelice de Naples, réassit 

asse*^ bi^*n , pendant quelques joui s, à maintenir le bon ordre 
dans cette ville populeuse ^ mais la présence du prince royal 
et de la reine sa mère fut sur le point d'y oceasioner un bou- 
leversement général. 

Après avoir fait mettre a bord des deux frégates restées 
dans la mde de Naplei^ tous les fôuds qui se trouvaient dans 
les caisses publiques, Garcrline, qui ne se déterminait qu*à 
regret à suivre son pacifique époux en Sicile y avait conçu le 
projet insensé de se maintenir encore quelque temps dans la 
capitale, en insurgeant les laszaronîs ; et elle l'exécuta mal- 
gré les sages représentations du duc d'Ascoli. Par ses ordresi 
des armes furent distribuées a cette classe d'babitans , enne* 
mie naturelle des propriétaires, et toujours prête à profiter des 
révolutions^ pour se livrer au pillage et à tous les excès qui en 
sont la suite. Le prince royal , partageant Terreur de sa mère, 
•organisa les laazaronis en régimens» qu^il passa plusieurs ' 
lois en revue. Celle milice turbulente, dernier espoir de la 
reine, devint bientôt un objet de terreur et d'effroi pour tous 
les citoyens deNaples , et les réduisit à faire des vœux secrets 
pour la prompte arrivée des Français, qui devaient les dé- 
barrasser de pareils défenseurs. Dans ce ntême temps, (jaro- ' 
line envoya en Calabre le jeune prince LéopoM, son second 
€ls , pour se mettre à la tête des insurgés de cette province. 

Cependant 1 armée française poursuivait sa marche : cik 
^•^^^fc^^ était partie de Ferentino dans les premiers jours de février^ 
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I et son anant-garde passa le GarigUano dans la [oumée du 8 1 j^^^ 
a Ceprano. Joseph Bonaparte ayait divisé ses troupes en trois liaUc^ 

I corps. 

Le premier , oh le prince se trouvait en personne 9 était sous 
les ordres dn maréchal Masséna , et se dirigea par San-Ger- 
mano sur Capoue \ le second , coiumandé par le général Rey- 
nier, marcha , par Terracina^ snrGaëte^ le troisième y aux 
ordres du générât Gonvion Saint-Cy r , dâxiucha par les moa<« 
; tagoes sur Itri. 

Le générai Reynter parut devant Gaëte le xa février, et 
fit sommer aussitôt le prince de Hesse*Philipstadt de rendre 
cette place à Tarmée française. Sur la réponse du prince » c[ui 
fut telle qu'on devait Tattendre d*un homme d'honnenr^Rey- 
< nier donna Fordre au général Grigny d'enlever la redoute 
, de Saint- André , armée de six jâèces de canon,, et qui défen- 
dait les approches de la ville* Les soldats français marchèrent 

a 

ace t e attaque avec leur intrépidité ordinaire : la redoute fut 

prise d assaut ; mais ce succès fut chèreiiieiit acheté par la 
perte de Tun des meilleurs amis du général Hoche, du brave 
I Grîgny , qui eut la tête emportée par un boulet. Ce général 
fut vivement regretté dans toute l'armée \ Joseph, qui parta- 
I geait la douleur générale, s'empressa de recommander k la 
! bienveillance de Napdéon la veuve et la fille du défunt. « 
Le corps d'armée du maréchal Masséna forma égalementrin* 
vestissement de Capoue, le i a février. Lecanon, qui répondit 
a la première sommatbn faite au gouverneur de cette place, 
semblait annoncer une résistance opiniâtre \ majis cette dé- 
, monstration ne se soutint pas» Le i3, dans la matinée « une 
I députation, partie de Naples^ arriva au quartier-général du 
prince Joseph, et traita de la reddition des places deNaples, 
I Capoue, Pescara, etméme deceUe de Gaëte. Cette démarche , 
faite sans le consentement de la reine Caroline, avutété ré- 
solue immédiatement après que cette princesse , convaincue ' 

I 
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de riftutilité d« ses efforts ^ se fut embarquée avec précipi- 
tation pour rejoindre son royal éponx k Païenne. 

En conséquence de la capitulation convenue par les dépu- 
tés napolitains, les divisions Duhesme et Partouucaux en- 
trèrent dans Naples, dont elles occupèrent les principaux 
postes. Le prince Joseph se rendit dans cette ville, le i 5 fé- 
vrier , à deux heures après midi , descendit au palais du roi, 
reçut la visite de toutes les autorités locales » et eut lieu d*éire 
satisfait de Taccueil que lui firent la noblesse et la bourgeoisie. 
L'ordrefut donné aux iazzaronis de remettre leurs armes, et ils 
obéirent avec plus de soumission qu'on ne s'y était attendu. 

Une partie de la division Duhesme s'était rendue sur le 
môle f où se trouvaient encore > à portée de canon , une fré- 
gate et une corvette de la marine royale , que le mauvais 
temps enipècliait de prendre le large, et qui furent obligées 
d'araenei leur paviiioa, après avoir essuyé deuxvolées. 11 y avait 
a bord de l'argent et des effets d*une grande valeur, dont on 
s'empara ; cinq polacres tombèrent également au pouvoir des 
Français. A ces prises, vint bientôt se joindre celle d'une 
partie du convoi qui transportait en Sicile les chancelleries et 
les meubles de la cour, et que la tempête avait dispersé k 
quel4 ues milles de Palerme. Ces bàtimeoSy forcés de rentrer 
dans les ports de Baya, de Gastel^à-lllare et de Frocida, y 
furent conâsqués. 

Li'arseuai de ISaples n'avait point été évacué : il fournit de 
grandes ressources pour la suite de la campagne. On y trouva 
deux cents pièces d*artillerie et près de deux cent cinquante 
milliers de poudre. 

Un grand nombre d'olBciei^ de l'armée napolitaine^ restés 
dans la capitale, se présentèrent a Joseph, et lui demandé-* 
rent du service. Cette circonstance fit hâter la formation de 
plusieurs régimens nationaux , dans lesquels on plaça d*abord 
tous les Napolitains réfugiés qui étaient kia solde du royaumo 
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d Italie. L'un creux, le prince Pignatelli , major du régiment iPoG. 
de la garde italienne ( dragons Wapoléon ), fut nommé colo- 
nel du premier régiment d'sofanterie légère napolitain. Cette 
orgaDÎsation militaire, celle de l'administration civile , de la 
police y des ti^ibunaux occupèrent les premiers loisirs du frère 
d^ JXapoléon. Dans une proeIaaiatioO| à la date dn ai £é- 
Trier , Joseph rappela tous les motifs de sécurité que devaient 
lioauer les promesses du chef de la nation française, la dis- 
cipline de l'armée et le caractère de son général en chef. En- 
effet, les mesuses déjà prises par celul*ei attestatem que h 
parole de JNapoléon n était point vaine, et que les JNapolitains 
u^auraient pointa regretter , sous un nouveau régime^ la dy- 
nastie qtd avait cessé de régner. Par une ordonnance rendue 
, le 22 , il rétablit les secrélaireries d*élat, et en désigna les ti- 
tulaires. Dans un ordre du jour de la même date 9 le priuee i^ * 
en complimentant l'armée française su» febon esprit qui ré- 
gnait parmi elle, sur la résignation qu'elle avait niantrée au 
milieu des privation^ de toute espèce , suite de ses marches 
forcées dans un pays où elle ne s'étàit permk aucun- genre* 
d'exaction et de réquisition , s'occupa de pourvoir aux besoins 
des troupes^y de la manière la moins onéreuse au peuple na- 
politain , et Jprescrivîl: des mesures tendantes à empêcher que 
l'habitant n*eât k se plaindre d'aucun excès. Ges dispositions- 
et plusieurs autres, qui prouvaient aux sujets du roi Ferdi-^ 
naod la ferme intention de les traiter* en amis et en frères , 
produisirent le meilleur effet sur l'opinion publique , malgré 
tout ce que la reine Caroline et les Anglais mirent en usage 
poun txouhler l'harmonie qui s'établissait entre le peuple con^ 
quis et ses dominateurs^ 

L'armée française était alors forte de plus de cinquante 
mille hommes^ non compris une réserve de vingt mille sta- 
tionnée daus l'état pontifical. Nous avons dit que le*prinee' 
losejih i'avajLt divisée en troià corps. Celui aux uidies du gé- 



/ 
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i8û6. uéral 5aiat*Cjr devait occuper l'Apulie, la presqu'île d^'O- 
IiAlte. trante , Tarente et le littoral de l'Adriatique 3 le corps du sé~ 

^ néral Reyiiier était destiné à soumettre laCalabre , et les trou- 
^ pes que commaDdait directement le maréchal Masséua furent 
cbargéea de garder Naples , d'occupier les proTmces environ- 

nanles , et plus particulièrement encore d'assiéger et de ré- 
duire Gaëte* 

Cette forteresse, située sur un rocher, à la pointe d'une' 

presqulle , offrait de grandes difficultés pour un siège r^a<- 
lier. Elle est environnée , de trois cotés, par la mer, qui 
fiirme sur le rivage plusieurs anses protégées park canon de 
la place^ et d'un abord assez commode pour permettre aux 
batimens d'apporter des secours eu tout genre à la garnison 
et aux babitapsr 

Les parties ouest et sud du contoyir de la presqulle sont 
formées de rocjiers escarpés et presque inabordables. La par- 
tie occidentale, plus basse et plus accessible, est fermée par 
un rempart que la hauteuff et Tépaissenr de ses revêtêmens 
mettent àl abri d^un coup de inaia ; plusieurs batteries, diri- 
gées sur la mer, sont placées de manière a éloigner, par leur léu,- 
tous les bâtimens qui voudraient insulter ce côté de la place. 
• ' La partie septentrionale, qui fait iace à l'islbiiîe, est la 
seule susceptible d attaque pour Tassiégeaut qui n'est point 
maître de la mer. Elle présente , sur un front très-étendu , et 
presque en ligne droite , un amphithéâtre de feux convergens 
sur le terraiii étroit où les attaques peuvent être dirigées. A 
l'époque dont nous parlons, ee front était tel : une première 
enceinte s'étendait depuis la pointe dite de Transylvanie du 
côté de i ouest, jusqu'à une forte tour élevée du coté de Test,, 
et 'appelée assez improprement citadelle. Le tracé de cette en* 
ceinte, quoique irréguHer, était cependant disposé de ma- 
nière à procurer des flanquemens a toutes les parties qui 
en avaieut besoin, en couservant davantage précieux de ne 
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rien laisser en prise au ricochet, et de priver parla l'assié- 
geant de sou plus graad moyen de succès , attendu qu'il lui 
était impossible de saisir le prolougement d'aucune portion 
iiiiportante des ouvrages. 

A parti r de la pointe de Transylvanie jusqu'au bastion à trois 
étages y dit de la Brèche y cette enceinte, déjà respectable 
par son relief, Tétait encore par sa positioji sur une suite de 
rochers tellement escarpés « qu'on avait jugé inutile de la 
couvrir par des dehors. Il fautajouter que, dans presque toute 
celte partie, l'escarpe en inaronnerie était adossée au roc 
méme^ et souvent même taillée dedans jusqu'à une hauteur 
plus ou moins grande , ce qui rendait la brèche difficile k 
pratiquer , soii par le canon , soit en y attachant le mineur. 

En partant du bastion à trois étages « cette première en- 
ceinte, dont Fescarpe est encore plus haute, se trouve assise 

sur un terrain qui s'abaisse par degrés vers la mer^ en allant 
du coté de la tour appelée citadelle. La terre est plus abon- 
dante et le rocher moins continu dans cette partie , ce qui 

i€nd conséquemment la brèche plus pratieable. Aussi l'avait- 

on reuiorcée par une espace de deuxième enceinte, formée 
! d'abord d'une terrasse , ou fausse braie , et d'une autre plus 

bas, qui s'abaissait par ressaut et dont une face était baignée. 
I par la mer. Cette seconde enceinte était couverte par im fossé^ 

un double chemin couvert , et quelques petits ountges esté» 

rieurs. 

Tous ces dehors de la place de Gaète étaient postérieurs 
aux deux sièges quelle avait soutenus, en 1706 contre le» 

Autrichiens, et en 1734 contre les Epagnols ; ils avaient été 
élevés par oes derniers^ et ils auraient causé de grands em- 
barras aux Français, si les ingénieurs castillans n'aivaient 
pas commis la faute de laissera la lace de l'ouvrage, du enté 
de la mer, le grand inconvénient de n'avoir que fort peu d'eau 
au pied de son escarpe ^ inconvénient qui ^ ayant été signalé 
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par le passage de quelç[ue$ déserteurs en cet endroit , donna 
aux assiégeans l'idée d'y passer eux-mêmes pour arriver aune 
brèche projetée au flaac, laquelle eul^ ea effet, un plein suo 
ces, comme on le verra plus loin. 

Avant cette découverte importante, les ingénieurs français 
pensaient déjà qu'il n'était pas absolument impossible de pra- 
tiquer une brèche AU bastion k trois étages, au moyen dela-^ 
quelle uii éluderait l'attaque de tous les dehors j ils avaient 
remarque que Ton pouvait se porter directement des cbemi- 
nemens sur les brèches pratiquées au corps même de la place,, 
*8ans être obligé d'eu venir au couronnement du chemin cou- 
vert, aux descentes de fossés, au% brèches ûites par des bat-^ 
teries tres-voisines de la phce , ou a rattachement du mineur : 
opérations qui auraient offert des difficiiliés presque insur- 
montables vis-à-vis d'une forteresse si iieureusement placée^ 
et dont il n'y avait pas possibilité d'éteindre ni même de di- 
minuer beaucoup les feux, puisque, d'après ce qui a été dit 
. plus haut, l'assiégeant ne pouvait saisir le prolongement de 
presque aucime portion essentielle des oavrages. 

Telle fut Fidée qui servit de base aux attaques des Fran- 
çais j nous dirons, dans le précis des travaux du siège, com* 
ment les ingénieurs français la mirent à exécution. 

Le maréchal Masséna partit de Maples , le a6 février, pour* 
se reudre au camp devant Gaéte. Il confia le commandement 
des troupes du siège au général Lacour, et le général Cam 
predon, commandant le génie de l'armée, prit lui* même la 
direction des travaux. Du 26 février au mai s , le générât 
commandant Tartillerie ût amener devant la place les canons, 
mertibrs et munitions nécessaires pour pousser les opérations 

avec vi^aicur. 

Pendant que ces préparatifs se faisaient devant Gaëte, le 
corps commandé par le général Gouvion Saint-£yr s'était mis 
en marche pour na destination. Une demi-bat terie d'artillerio- 
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l^ère, qui devait suivre le mouvement de ces troupes , se 1806. 
dirigea de Matera sur Cassauo par la route qui conduit de 
TApulieen Galabre, la seule qui soir praticable pour les voi- 
tures. Le général Saint-Cyr rencontra peu d'obstacles dans sa 
marche , et s'établit sur le territoire et la pai lie des coteâ qu'il 
était cbargé d'occuper* 

Le corps aux ordres du général Reynier se rétinît k Salerne 
Yex'S la ûo de février; il y attendit un équipage d artillerie 
de montagne et un convoi de vims qui se préparaient k Na« 
pies avec quelques difificultés, attendu que tous ces objets ne 
pouvaient être transportés qu'à dos de mulets j qu*ii fallait 
rassembler à grands frais. Ce corps consistait en douze b^ 
taillons et six escadrons, formés en quatre brigades, l'une^ 
d'avaut-garde» commandée par le général Compère, deux au- 
tres , réunies sous le commandement du général de division 
Yerdier , ayant sous loi les généraux Digonet et Pe3rry , et 
une quatrième dite de réserve , sous les ordres du général de 
brigade Franoeschi. Leparcd'arlillerie^composaitd'unepièce * 
de 6 et d'un obusier servi par l'artillerie légère , et de six pièces 
de montagne. Avec ces forces , le générai Reynier avait a com- 
battre Tarmée napolitaine, commandée par le prince royal , et 
divisée en deux corps : lë premier sous les ordres immédiats • 
du prince , et le second sous ceux du général français émi- 
gré, Roger de Damas. Toutes ces troupes, composées de vingt- 
' boit bataillons et dix* sept eseadrons, présentaient un total de 
dix-buitk vingt mille iiommes. La cour de Naples avait conçu 
l'espoir d'augmenter cette armée au moyen de la levée en 
masse des Calibrois et des habitans de la Bàsilicate , dont 
elle provoquait l'insurrection par toutes les voies qui étaient 
a sa disposition* Les anciens cbefs de bandes, qui devaient 
leur fortune et leur considération au rôle qu'ils avaient joué 
précédemment dans la croisade du cardinal RufTo^ avaient 
pjrcxmis a la reine une levée de quatre - vingt à, cent mille 
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« 

hommes ; reais, ;i Tcxception du fameux Fra - Diavolo, qui 
réussit eu effet a organiser une bande assez considérable de ses 
anciens brigands , les antres chefs forent d*abord moins heu- 
reux dans leurâ tentatives sur Icsprit des Calabruis. Malgré 
tout ce qui fut mis en usage pour séduire cette popnlatiou et 
l'exciter a se lever en* niasse ^ le plus grçind nombre refusa 
alors de quitter ses foyers pour venir partager la défaite des 
troupes de ligne , qu'ils regardaient comme certaine. 

Afin dé suppléer à Tabsenoe de ces anxi^res, les chefs 
de Tarmée napolitaine recoururent an moyen, déjà prati- 
qué en 1799, lors de la reprise du royaume par le cardinal 
Ruffo. lia firent sortir des prisons ions ceux qui attendaient 
leur jugement, et appelèrent au service de leur roi les hommes 
qui devaient en redouter la justice. Le prince roy^il, supposant 
que la surchai^e des impôts était la cause de la tiédeur mani<- 
festée par les habitans des provinces qu'il appelait aux armes , 
annonça qu'ils seraient diminués , et donna même des ordres^ 
à cet eûet ; enfin on en vint au point de présenter la perspec* 
tive du pillage à ceux qui voudraient s'enrôler , en leur pro* 
mettant de marcher bientôt surlNaples, qui n'étaii, disait-on, 
occupée que par une garnii^on peu nombreuse, le gros des 
troupes firançabes étant employé au si^e de Gaëte, ou dans 
d*autres^ postes militaires. C'est par de tels moyens que le 
prince parvint à inspirer quelque confiance h sestioupes, et 
a leur faire conunencer im mouvement offensif , dont la mar- 
che dn général I^jmier arrêta bientdt Télan. 
' L'avant -garde du corps français était arrivée le 5 mars 
a San-Lorenao di Padula^ et le corps de bataille prenait 
poste a la Scaiay lorsqu'un atde*de-camp du maréchal na- 
politain Capece Minutolo , apporta au général Reynier une 
lettre qui annonçait que , si les Français traitaient en rebelles 
les hommes de nouvelle levée , les généraux napolitains use-* 
raient de représailles envers les prisonniers qui tomberaient en 
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leur pouvoir. Le général Rcynier répondit que les troupes xSoC, 
4lç ligne siciliennes pouvaient avoir toute confiance dans la 
générosité des Français , mais qu'il croirait^ lui-même, dés* 
honorer le iioiu de soldat en l'accoi drmi à des bandits tirés des 
prisons ou des bagues j et à des paysans féroces qui n'avaient 
pris les armes que dans Tespoirdu pillage et de la dévastation. 

Le corps d'armée continua sa marche 5 le fféuéral Compère 
liencontra, en avant de San-Lorenzo, quelques partis de 
caTalerie> qui prirent la fuite a son approche. L*avant-garde 
napolitaine, qui etaiL parvenue jusqu'à Castel-Nuovo , et qui 
j attendait du renfort, en partit dans la nuit, et il ne fut 
plus possible de Tattelndre. 

Après avoir passe les défilés de Guaro, dans la matinéè 
du 6 y Tavant- garde française aperçut un corps ennemi re* 
tranché derrière une petite rivière , dont le pont venait d'être 
incendié. Ces troupes, au nombre (Va peu près deux mille 
hommes, se composaient de deux bataillons de ligue, d'un 
escadron , et d'un détachement de bandits calabrois , sous les 
ordres du sbirre Sciarpa, que Ton a déjà vu figurer dans la 
campagne de 1799* K.lles avaient en batterie une pièce de 
id, deux de 4 ^ ^ obusier. Le général Compère détacha 
les deux compagnies de voltigeurs du premier régiment d'in- 
fanterie légère^ pour s'emparer d'une hauteur où s'appuyaient 
les i«tranchemens de l'ennemi ^ et que celui-ci avait eu Tim* 
prudence de ne pas occuper. En un moment, la pièce de la 
et Tobusicr furent au pouvoir des voltigeurs. Les jNapoii- 
uîns, effrayés de l'intrépidité de ces dignes soldats d*élite, 
prirent la fuite et furent poursuivis vivement jusqu'à Lago- 
Negrdy où ib essayèrent de se rallier sous la protectiou de 
leurs pièces de 4 qu'ils avaient réussi à emmener ; mais elles 
leur furent encore enlevées par les voltigeurs. Les débris du 
corps enoemi, poussés jusque vers Bosco, se dispersèrent 
dans les montagnes. L'avant-garde française fit, dans cette 



Digitized by Goo^^Ic 



/ 



TROISIEME COALITION. 

1806. affaire I trois cents prisoDDiers, dont un colonel et vingt o{« 
IitUt. ficiers : outre les quatre pièces d'artillerie dont nous Tenons 

de parler, trois drapeaux étaient tombés eo son pouvoir. Le 
général Reynier laissa à Lago-Negro 1 où il trouva une grande 
partie des équipages et vingt caissons napolitains, un déta- 
chement, qui ramassa, les jcnirs suivant , bon. nombie de sol- 
dats ennemis dispersés dans les moutagues. 

L'avant'garde, en traversant Bosco, 7 trouva également 
seize caissons abandonnés, et prit dans Laiiria , où elle se 
^ porta le 7 , trois ofEciers, cinquante soldats et trois pièces 
de canon. 

^. Le 8, le général Reynier ayant appris que les Napolitains 

' étaient dans riotention de recevoir bataille dans une position 
retranchée, afin d'arrêter les progrès du corps d'armée fran- 
çais, réunit toutes ses troupes a Casiei-Lucio, que Tennemi 
avait évacué a la pointe du jour, et où l'on trouva encore un 
certain nombre de soldats restés en arrière. Le général Gom* 
père, qui s'avança jusqu'à Rotunda , y prit égaleraeni q^uel- 
ques traîneurs* L'impatience que les Français éprouvaient 
d'en venir aux mains avec leurs adversaires-^ ne permit pas 
au général Reynier de s'arrêter a Castel-Lucio plus de temps 
qu'il n*en fallait pour attendre l'arrivée de sa réserve. 

Le 9 au matin , la brigade du général Compère, suivie de 
près par la division du général Verdier et par la réserve 
aux ordres du général Franceschi , s'avança par les, défilés 
du val San-Martino. Le général Reynier avait pris la pré- 
caution de faire explorer, par des détachemens, les mon- 
tagnes qui bordent ce passage. Les rapports qu'avait reçus 
ce général) lui désignaient Gampo^-Tenese comme le lieu 
cbobî par les généra'ux napolitains pour y recevoir le choc 
de Tarmée française. Au débouché du premier défilé, les 
éclaireùrs du général Compère repoussèrent quelques avant* 
postes ennemb. Cette rencontre signalant la présence de 
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l'année napolitaine au lieu indiqué^ le général Reynier dé- 
tacha plusieurs compagnies de voltigeurs sur les montagnes 
qui se trouvent à droite et à gauche de la plaine élevée qut 
porte le nom de Gampo-Tenese. 

Les Français ne tardèrenrpas à apercevoir le camp uapo* 
Ktaiii établi au milieu de la plaine dont nous venons de par- 
ler. Celte position était bien choisie. L'armée ennemie avut 
sa droite et sa gauche appuyées aux montagnes, sur lesc^uelles 
étaient placés plusieurs bataillons d'infanterie légère. Devant 
le centre de leur ligne de bataille ^ les Napolitains avaient 
élevé trois fortes redoutes armées de piècea de gros calibre. 
Le général Rejiiier fit former ses troupes a mesure qu'elles 
débouchaient dans la vallée; mais ce mouvement lut très- 
long, parce que le défilé étant très-étroit dans cette partie, 
les soldais n'arrivaient cj^u'ua ii uu. Une autre circonstance 
contraria encore les dispositions du général , la neige tombait 
alors en abondance, et une brume très-épaisse empêchait 
devoir Tennemi, et de calculer sur ses mouvemens ceux 
qu'il convepait de faire. Toutefois » la fusillade qui s'engagea, 
sur les montagnes 4e gauche ^ détermina Reynier à envoyer 
le premier bataillon du douzième r^îment au soutien des 
voltigeurs qui coipbattaient sur ce point. Le premier régi- 
ment d'infianterie légère, et le deuxième bataillon du qua- 
rante«deuxième de ligne ayant achevé de se former k Tentrée 
de la plaine, la division Yerdier vint se placer successive- 
ment en seconde ligne. 

La brigade du général Compère, c'est-à-dire, Tavant- 
garde, composée des deux régime 11 s que nous venons de nom"- 
mer , se trouvait déjà sous le canon des redoutes ennemies , 
lorsque les voltigeurs du premier régiment léger et le batail- 
lon du quarante-deuxième de ligne ayant culbuté les ba- 
-taillons qui défendaient les hauteurs où les Napolitains ap- 
puyaient leur droite « débordèrent celle-ci. Le général Rey- 
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nier saisit ce moment pour ordonner au général Compère ûjr 
Italie*, s'avancer au pas de charge et à la baïonnette : ce mouYement 
fut snivi et soutenu par la division Verdier. L*ennemî n*at« 
tendit point celte attaque impétueuse ; après quelques dé- 
charges, sans grand effet , de Tartillerie des redoutes , les 
Napolitains lâchèrent pied en désordre , abandonnèrent ces 
niêmes redoutes et les pièces qu'elles renfermaient, et s'épar- 
pillèrent dans les montagnes » un petit nombre prirent le che- 
min d^ Morano, où les voltigeurs qui avaient marché par les 
hauteurs arrivèrent en mcme temps queux, f.es cliasseurs du 
premier régiment léger ramassèrent y dans les montagnes cou- 
vertes de neîge, un grand nombre de fantassins et de cavaliers. 
^ Si la nuit ne lùtpoiiit survenue, il eût été poshil)le (reuvelop)j3er 
presque entièrement toute celte armée à la débandade ^ mais 
l'obscurité et la neige en sauvèrent un certain nombre. Pen- 
dant la nuît , plusieurs officiers et soldats vinrent se rendre 
volontairement aux bivouacs français -, d^autres furent trouvés, 
le lendemain , morts de froid et de faim. On peat remarquer ^ 
par Tissue de ce combat , qu'en se plaçant dans la vallée de 
San-Martipo, les généraux napolitains avaient commis la dou- 
Me faute de n'en avoir point fait garder assez soigneusement 
les débouchés, pour rendre plus difficile l'entrée des troupes 
françaises, et pour assurer la retraite de leur propre armée. 

La réserve aux ordres du général Franoesehi , presque en^- ' 
fièrement composée de cavalerie ( sixième et neovième de 
chasseurs a cheval ) , éprouvant encore plus de difficultés que 
^infanterie dans le j(^sage du défilé , ne put arriver assez a 
temps pour prendre part à l'action. Sans ce retard^ et le mau- 
vais temps qui régna toute la journée, et qui empêchait, comme 
nous Tavons dit , d'apercevoir les mouvemens de l'ennemi , 
cette partie de l'armée napolitaine , forte de quinze batail- 
loiis et de six escadrons, eût été contrainte h mettre bas les 
armes sur le champ de bataille. Cependant^ sa destruction 
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était presque complette : des çlix à onze mille Lonunes ^ue 1806. 
te ^némï Roger de Damas avait ainsi réunis sous ses ordris Italw, 
a Cau]{K>-Teiiese9 a peine put-tl -rattler un millier de ftintas^ 
s in s et qiielqtieb ceulaiues de chevaux ; !e reste avait été tué, 
pris j dispersé ou perdu dans les montagaes. Deux mille 
prisonniers, parmi lesquels un bataillon de grenadiers de la 
garde royale, les généraux Tscbudi et Ricci, ua colonel et 
nu grand nombre d'officiers , toute Tartillerie, cinq drapeaux 

et -plus de cinq cents ehevau^ étaient restés entre les mamf 

des vainqueurs. 

Les Français entrèrent le soir dans Marano, pêle-mêle 

avec une grand nombre de fuyarés* L^vânt-garde bivouaqim 

en avant de la ville; là division Verdier, sur le versant de la, 

montagne en arrière^ la réserve, formée du quatrième ba- 
taillon du premier régiment suisse et de six escadrons de 
chasseurs 9 resta bivouaquée au milieu de la neige , k Campo-^ 
Tenese, avec les prisonniers napolitains. 

L'autre partie de Tarmée napolitaine, oommandée parie 
feld-maréohal Rosenheim et oik se trouvaseoc le prînee royal 
François* Janvier- Joseph et son jeune frère le prince Léo* 
pôld , était en seconde ligne pour deien»lre la frontière de 
Calabre , du càté de TApulie^ lorsque le corps que comman- 
dait le comte. Roger de Damas occupait endore lé ^>dsiiiOB 
de Campo Icaest'. La défaite de ces dernières troupes força 
le maréchal Rosenheim à replier les siennes derrière la rivière 
de G>seile« Leiovl'event^gardéfrançaisëeÉtradensGassano^ 
que les Napolitains avaient évaeuédans la soîréé du 9 , et où 
^le&t prisomiiers cent viugl-cinq soldats et trente officiers. 
Le gros des troupes françaises campa près de Castro->Viilari. 

L'avant- garde de là division Yerdter' passa le Goscile, 
le II 9 auprès du village de San- Antonio délia Fiera, et 
marcha sur Tarsa^ où les chasseurs du premier régiment 
léger chargèrent les cavaliers du rëgimemnapolitaio dèl jRe, 

XVI. 1^ 
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iScf. et leur firent quelques prisonniers. La pluie, qui tomba ce ' 
iUk. jûur-là par tprreus, lit déborder ic Cosciie, et ret^^da jus- 
qu'au kodemm le passage fie U véienre. 

Lea Français, dans lova les. lieux qu'ils traversaient) 
étaient reçus avec plus d'einpre$$epeat qu'ils ne s y alleu- | 
4aient« Les babitiuDs aisés» les wgjttiùwt^imm^i^fto^ \ 
leurs , et les remerciaient siiUîireiiieBt de les délivrer du pil* 
loge auquel )e^ cxpo^^aii la présence des bandes napolilaiues. 
L'armée campa le a Sa|i*Aploiiiello. Le général Fwuces- 
V chi ayànt détaché le chef d'escadron Schnetz avec ceol viagt | 

ojievaux du sixième régiment de cLasseurs , cet officier entra 
■ ^ans. (.4>senza à la suite d'ujje arrièr&rgarde napolitaine, et 
fit une ciaquantaine defrisonoiers^ IL ircmva dans cette vilk 

six pièces de canon et plusieurs caissons abandonnés par l'eii' 

ne^.,L.e urines ra^ia^ était jparû 4e Cosenaa^ le jour même 
du combat de CampOi-Teiiese» pour se rtedre à Beggîo. U | 

avait avec lui son IVore LéopoKl , les minisires ; un bataillon 
<. dp U garde roj^ et un régiment de cavalerie lui aervaieat | 
d'esc«Drte« Les ttmfn du aiaréehal Rosenheim avaient ee 

ordre de se dirii^er sur le uiènic point, el y aiiivèreut tdlec- 

livement pai' diJiiereutes rpuias las ii et la. . 

. Le général B^yaier ooniimia sa marche aussi rapîdameiit j 

que le lui permettait la nécessité défaire des \ivres et de ' 
donner quelque lepos à ses troupes. Cellea*ci campèrent aa* 
. miir de Cosepaa, le ici; le sixième régiment de chasseois : 
et quelques détacbemens d'infanterie furent laissés dans cette 
ville sous les ordres du colonel Lafond-^£Uaniac • à l'eileti 
d'asi»urer lei eommunicalîons. Le corps d'armée* après avoir 
passé Nîcastro, Montekone , Mileto, et traversé les rivières 
torrentueuses de Metenia et Petrau, viot camper ^ le 19, à 

Seminarai else remîienmarche lelendemiâiiaviuM le jour» 

> 

' Aajourii'bui iieatenaot-'g«n«ral| cie* 
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par les défilés presque inipraLicables de Solano et de Milca. igfjg. 
ï^'avaut- garde parvint daus la nmiiuéc sur les hauteurs qui 
dominent Fi.umara di Muro et la petite ifille de Scyila, et 
d'oii l'on découvre tout le détroit de Messine. Cinquante 
bàtimens de transports étaient mouillés devant Gallico et 
PeDtjipeile , et ipireat à la voile^ peu de temps après l'appa- 
rition des Français^ 

Le général Reynîer, dans l espoir que les troupes royales 
n'auraient pas eu le temps.de s'emharquer . en totalité, s€ 
porta sur la côte avec le neuvièine de cbasseufs k cheval f 
laissant derrière lui l'infanterie, qui n'a\ nit [loint encore passé 
le déiiiév; maiS| à son arrivée au bord de la mer, il neien- 
contra aubwie troupe : les deraieva bàtîmen$ de transport 
acbevaient de lever l'ancre, sous la protection de plusieurs 
çbaloupes cauonnièies, qui tirèrent sur les escadrons français 
lorsque oeux-ci traTersirent la plage de Pentinelle .pour 
entrer dans Reggio. La division Verdier, qui descendit à la 
Punta del Pezzo, n'y trouva plus de soldats napolitains. Il 
en fut de même à Baguai et à Scylla, où le général .Eayuier 
envoya des détachemens* 

. Le prince royal et son frère s'étaient embarqués denx jours 
avant l'arrivée des Français i3i Raggio. De cette armée forte 
de dix-huit mille homn^s le 6 mars^ deux milk seulemêol ' 

étaient parvenus a passer en Sicile quatorze jouis af t és , en- 
core étaient-ils dèK)rganisés et presque tous sans armes. Tout 
le matériel avait été pris; l^ placesrde CotroB^, d'Amantes 
et quelques autres points de lacftte étaient eapore awnés , tant 
les ti'oupes napolitaines avaient mis de précipitation daus 
leur retraite. 

Pendant cette expédition du troifième corps de Parmée 

française en Calabre, le général Duhesrae, dont la division 
faisait partie du deuxième corpa aua^ ^àvQs du général 
Gouvion Sunt^jr^ était veau prendre portion a Gassttno 

i6. 
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1806. «près avoir traversé la BasilicalCj pour entretenir les com- 
ItaUe* muoications et prolonger la ligue ^ui s'établissait sur tout 
k développemeiit des cAtes. Cette mesure était d*autant plus 
nécessaire, que les Anglais croisant dans les deux mers 9 od 
avait à craindre leurs teutatives pour iormer des oojaux d'in- 
snrrectfon dans l'intérieur des provinces. Ils n'avairat point 
osé se mesurer avec des troupes habituées à vaincre; leur-rôle 
désormais était d'exciter la population à se soulever, d^eo- 
xAIcr les bandits et les gens sans aven, d'encourager le pil* 
lage et le meurtre : moyens légaux, selon ces insulaires, et 
les seuls qui pussent empêcher l'établissement des Français 
dans le royaume. 

Nous avons défà dit que Napoléon destinait la couronne 
de Naples à son frère Joseph ^ un message impérial annonça, 
le 3o mais , cette nomination au sénat de France » qui s'em- 
pressa de voter une députation de trois de ses membres , pour 
aller complimenter le nouveau roi sur son avénemeut au 
trône. Joseph reçut a Bggnara, le 1 3 avril, le décret qui lui 
coitférait le titre de roi des Denx-Stciles, transmissible à sa 
descendance directe légitime et naturelle, sous la réserve des 
droits assurés par les constitutions de Tempire^ mais avec 
' la oendilion que les couronnes soit de France, soit d'Italié; 
soit des Dcux-Siciles ne pourraieut jamais èue réunies sur 
la même tête. 

Josepli se lit suMe-cfaamp proclamer roi, et cette càrémo^ 

nie eut lieu k Bagnara même, a Textrémité du royaume de 
Waples, dont l'armée fraoçaise l'avait rendu maître, et en 
^nt de la Sicile, où le drapeau tricolor ne dèvait jamais être 
arboré. Le nouveau monarque des Napolitains se rendit de 
Bagnara à Keggîo, où il prit plaisir à se faire rendre tous les 
honneurs réservés k la dignité dont il venait d'être revêtu. 
L'espèce de révolution qui faisait ainsi passer la couronne 
d'un prince de la maison de.l^urbon sur la téte du Xrère de 
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Bonaparte, s'opéra sur le sol napolitain , sans trouble, sans 1806. 
opposition y sans même qu'on pût remarquer aucun-signe ex- luUt*. 
térieur de mécontentement. L'ancienne cour avait chargé le 
peuple de tant d'impôts , et avait irrité presque toutes les 
classes de la société, sans en excepter la noblesse et une par- 
tie du clergé ^ par tant de mesures arbitraires et Texatoîres 
à la suite de la restauration de 1799, que le plus grand nom* 
bre , surtout parmi les propriétaires » virent sans déplaisir un 
changement politique dont ils espéraient un r%îme pliis 
doux. Les principales familles du royaume, même celles de 
k province de Caiabre où Tancienne cour croyait avoir le 
plus de partisans , s'empressèrent de reconni^tre le souverain 
que venait de leur imposer la force des armes ^ et de lui don- 
ner des garanties de leur soumission sincère. Toute ia jeune 
noblesse de la ville de Reggio s'organisa en garde d'honneur^ 
et, dans une visite que le nouveau roi fit des principaux édi- 
fices, un vieux geniilhomme se jeta a ses pieds , en présence 
de tout le peuple , et lui dit : a Sire » que le ciel vous comble 
de bénédictions; aidez-nous et nous vous aiderons» Si vous 
avez besoin de soldats, nous preudroiis les armes pour votre 
majesté. » Joseph parut ému de cette scène, qui u*était point 
préparée , et répondit au vieillard, en le relevant, que toute- 
sa vie serait consacrée à mériter raccueii qu'il recevait des 
habitans de Reggio. 

Ou 1 7 avril au 9 mai , Joseph parcourut les provinces mé^ 
rîdionalcs de son royaume , afia d'accoutumer les peuples h * 
sa vue. Ce voyage, que les Anglais entreprirent vainement de 
troubler, en cherchant k exciter des insurfections dans les 
lieux que traversait le monarque intrus , s'effectua sans aucun 
accident. Joseph rentra le 11 mai à tapies, et y trouva le 
maréchal Jourdan, que Napoléon avait nommé gouverneur de- 
cette capitale^ en le chargeant de rox|;anisation militaire du. 
royaume. 
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ifio6. Une garde d honneur, composée, comme dans tous les lieux 
Italie. où ie nouveau roi venait de passer, des jeunes gens les plus 
distingués de là ville de Naples , vint au devant de tut jusqu'à 
Casonio. Les généraux qui se trouvaient alors à Naples, le 
maréchal Jourdan et son état-major, les autorités principalrs, 
le corps municipal , rarchevêque et son clergé , reçureot 
Joseph à la porte de la capitale, et raccompagiièreut jusqu'à 
son palais. On remarqua dans la foule qui' formait ce cortège 
un grand nombre de JMapolitains récemment tirés des fers des 
Barbarésques par Tintervention de Terapercur des Français 
auprès des légences : ces captifs portaient d^ns leurs maiiiS 
des palmes en signé de leur libération « et faisaient retentir 
les rues d^ Naples des accené de leur reconnaissance. 

Taujiis que Joseph s'asseyait ainsi sur le trône du roî Fer- 
dinand , les Anglais , qui croisaient dans le golfe de ]\^aples ^ 
tentaient de s'emparer des tles de Procida et dTschia. Cette 
entreprise n'eut d'autre résultat que de rendre ces champions 
de la cour de Sicile témoins des fêtes et des réjouissances qui 
avaient lieu dans Hfaples pour célébrer la chute d*un -gou- 
vernement dont ils n'étaieiu plus les directeurs. Quatre de 
leurs bàlimens, qui se tinrent constamment devant le port et 
qui s'approchèrent très-près de Gastel-a-Mare, furent ca- 
nonnés par l'artillerie de ce fort , et obligés de prendre le 
large. 

(dépendant, dés bandes de malfutetirs tirés des prisons et 
des bâghîes avaient été organisées eu iKcile ^ et les Anglais 

proiilaient de l'obscurité des nuits ponr les vomir /incessam> 
ment sur les côtés napolitaines ^ a leffet de servit de rallie- 
ment atfx anciens 'brigands que la destruction de Tarmée 

royale avait iorcés de se disperser dans les montagnes. Un 
de ces corps auxquels la cour de Palerme donnait la déno* 
mination de régiment,-' et qui avait pour chef un sîcaîre de 
profession appelé Pane di Grano, fut deijaii^uu sur la cuic 
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(le Caîabre aux environs de Squillacio j il dêvînt, avec queV* ,8m(T. 
ques autres, k noyaU d*ttjie artiiée insurrectioimelle qui si^ M**^ 
gnala de noaraia les noms célèbres dé 'Sàiarpd y Fm^^Dià*- 

volo et Pansmwra , et contre laq^uelle il fallut, ^jar la suite ^ 
employer des forces imposantes. 

Uo dé» meilUurs moyeiis que le miaistère diirôi .JoseplL 
pût employer pour déjouer les espérances fondéé^ par Taii^ 
cienoe çour sur les progrès de Tinsurrection dans les provin- 
ces,, était sans coetredit U réoi^anîsatioD de l'aniiée nàttd^ 
ndle ; il y trouTait lé double avantage d*augineiiter tes fereéh - 
répressives et de donner de remploi a cette foule d'individus, 
qui , dans les états monarchiques surtout , n'ont point d^autie 
ressourcé qtie telle de la professiôii des ànnes. Le nouveau 
gouvernement s'occupa également de la formation d'nue garde 
civique dans cl^acune des provinces du royaume. 

Après s'être occupé des premiers détails de TadminisittH 
tîon, et «voir pâé toutes les mesures qu'il crut néces^rea 
au maintien de la traiiquillitc publique et a rafïermissement 
dé sou autorité, le roi reporta toute son attention sur le siège 
deGàëte, que la généréuste et habile défense dn- prince de 
Hesse-Philipstadt pioluiigeaiL Lien au-delà du terme que l'on 
avait présumé. / ' 

Le terrain sur lequel il fallait conduire les attaques pré- 
sente deux éminences : la premîifcre est couronnée par un pla- 
teau, sur lequel se trouve une aucienue construction qui 
porte lenom de 2brre ^&vtfîiia , et doiit les Français avaient 
fait leur dépôt de munitions pour l'artillerie ; la somltiiié de 
la seconde, appelée Moiue-Secco , esta deux cent cinquante 
toises environ du côrps de la pkée; la Torn^ Atratina én est 
< éloignée de Quatre centsr toises. Ges'deux hautenrs, asses 
ïapprochées l'une deTautre^ sont séparées par un col ou ravin^ 
<[tti n'est point assez profond ponr qu'on puisse s'y dérober 
a la vne et même au feu de la place. Agauehe , se^rouve le 
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Faire venir de la poudre de plusieurs points trés*eloignés : ces i8o6. 

SlOÎos enlraioaient aa retard d*autant plus prolongé^ que i'ar- 

meitiem des côtes du royaume , celui surtout de la rade de 

INaplcSj iijccssammenl menacée par ies cruisièies anglaises, 

consoromait uue grande partie des moyens disponibles ; entia 

les cireoDstaoces ayant fait sentir vivement la nécessité de 

terminer cette opération avec promptitude, et le roi ayant 

donné ^ à cet égard , les ordres les plus positiiâ y on s^en q^- 

cupa avec une nouvelle activité vers le commencement :de / 

juin. Tout se trouvait li peu près terminé le 7 juillet, jour 

où les premières batteries furent démasquées. 

Lie général de brigade du; génie Vallongue, officier d'une 
grande espérance,, et qui s'était déjà acquis une réputation 
mériice de savoir et de bravoure, dirigeait, sous l'inspection 
du général Campredon, tous les travaux de tranchée : il fut 
i>le88é mortelledient ,a:la.téte d*un éclat d'obus > dans la ma- 
tinée du 29 juin, et expira peu d'instans après : celte perte 
plongea l'armée de siège dans une grande alEiction. Yallongue 
joignait à toutes les qualités du guerrier celles qui constituent 
riiomme aimable, et les vertus qui distinguent le bon citoyen ; 
Xe roi Joseph, en venant visiter la tranchée dans la nuit du 29 
au iof ordonna qu^un monument funéraire serait élevé au 
brave Yallongue sur le lerrainou ce général avait succombé 

J usqu'a celte époque, les assiégeaiis n'avalent point répondu 
au feu queia place Causait prei^ue journeilemeut depuis qua- 
^tre mois sur eqx; ^ udques batteries élevées sur la côte, ri* 

.âûtfoàèaÊ wé^mean de.Kgm qui étSMOt àt moebée» é*îk ae uonimeiiliniMxUk 
qn'ra euiip. Ib vépomEmi : an camp » ni non pooTom y toir e( oonlNitira 
VitneaÂ w raie eaiD|NigM ; ici » n raiMMt est proropMnieDi coamaiHlé. » Le 
mavécbai MaNéoa aoeoiopagiuiii le foi , qui , après avoir paistff le Se» la rctue 
tetroiip«daài<ae, te iwdit aa eaip établi prti daGiifigliiiWi et abil 
fin MO c|oartier-a«iiM« 
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7806. postaieat seulement au caoon des bàtimens de la croisière an- 
iulté glaise , qoia^approchaieiitsouyeiitàsseâsprèspourîiiconiiiioder 
les travailleurs. 

L'aruilerie de la place était formidable : on comptait plus 
de cent pièces eo batterie sur Je seul froot d'attaqae ; et la 
consommatioii, souvent inutile, ^s munitions, pouvait faire 
joger de leur abondance , puisqu'il était des jours où les coups 
tirés par les divers ouvrages s'élevaient a plus de deux 
mille. 

Un feu aussi nouni avait dù naturellement retarder les 
travaux de& assiégeans , d'autant mieux que , ayant commence 
le siège avec très-peu de monde (une' séule brigade forte à 
peine de deux mille combattatis ) /et n*ajrant pas l'espoir d*être 
promptement renforcé, le général Lacour ne voulait point 
Trop exposer ses soldats. ' 

D'un autre côté , les ingénieurs s'étaient trouves eux-mêmes 
arrêtés parla lenteur des prépaïaiifs de l'artillerie. 

Toutefois ce retard avait fait apporter une p[us grande at- 
tention dans la direction des travaux ; aucune des précautions 
dont Fart enseigne la tactique n'avait été omise; on avait sur- 
tout donné aux parapets une dimension plus grande que 
' celle cpie Ton suit dans les sièges ordinair^^ P^r ce moyen» 
on rendit la perte d'hommes très-modéréé relatiVeuient & la 
longueur du siège et au feu soutenu des assiégés ; les boulets 
lancés de la place ne commencèreiatk incommoder les travail- 
leurs que lorsqu'on s^occopa d'élever des batteries sur le 
Mouie-Secco, et ce fut alors seulement que les bombes fi- 
rent un ei&t sensible : il n'y avait pas meyen d'éviter oâ in- 
convénent, et le général Campredon ne réussit qu*it Patfé- 
nuer en prenant d'ailleurs toutes les précautions que ses 
ti^lcus et son ex périence lui indiquèrent ^ il mit » dans la cons- 
truction des'batGems dont noua parlons^ lauta l'uctmtéper* 
luise par les circonstances. 
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L'extrême irrégtilarité du terrain contrariait les données 
ov^inairesdans remplacement de la tranchée et des, batteries. 

efi^t, ontreqve Von trouvait en beaucoup d'endroits lero- 
clier k la surface du soi , les travailleurs étaient souvent ar- 
rêtes dans leur cbeniruement par des constructions et des 
fondations très-solides qni remontaient atrtempsdes Romains, 
cor tout ce .terrain parait avoir fait pai lie de Tancienne 
Caieta, Ces obstacles imposaient l'obligation de se servir du 
pétard pour percer leiocber ou la maçonnerie dont nous par* 
Ions y presque aussi difficile à attaquer. 

La majeure partie des remblais du parapet lurent forte- 
ment construtu arec des matériaux ou des terres apportées 
de loin j ce qui nécessitait Temploi d'une immense quantité 
de sacs a terre, de fascines, de gabions, de fagots, de sapes , 
de tonneaux t etc.^ la partie droite des tranchées , presque - 
tonte située sur un sol de sabie> exigeait une grande fatigue 
par la liirncaké de revêtir les talus tics parapets assez solide- 
ment pour résister, non-seulement à l'action continuelle de 
^artillerie de la place, mais encore li celle de la poussée vio- 
lente d('S sa])les , f|uV)ii ne ptiiivait vaincre qu'à lurce de pou- 
tres et demadriers. Le voisinage de Borgo di Gaeta, abandonné 
par la majeure partie de ses habitans, fournit heureusement 
pour cela , des ressources précieuses qu'on n'aurait pu se pro« 
curer qu'avec des dépenses considérables. 

Les travaux faits sur la hauteur de la Tbm-Atratina 
pouvaient être considérés comme équivalant a une première 
parallèle dans un siège ordinaire ; on y avait formé les dépôts 
pour les premières attaques, et c'est de ce point que par- 
talent les communierions vers les travaux avancés. La 
deu^tiènie parallèle, qui formait le Monte-Secco, fut la der- 
nière qu'on jugea nécessaire d'après le plan adopté de péné- 
trer j usqu'au corps de la place sans s*établir dans les ckemins 
couverts j ou contenu ensuite de pous:scr cbemiBemciiâ 
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v8o6. ^ droite et k gauche jusc^u'au pied' du glacii et k plol prii 

ItAlic. possible des bi ëches. 

Lacooslruction des batteries si^r le Ijlonte-iSQCcOf offrant 
de grandes dilBciiltà, n'avait commence que vers I* fia dé 

mai. A cette époque, les chemÎDemeos étaient avances sur 
la gaoclie jusqu^à l'esttrémité du faubourg , et sur la droite 
jusqu'à uo endroit qu'on arait |ugé propre ii receiipir une 
batterie de mortiers *. 

Les batteries du quai du faubourg i au nombre de quatre, 
destinées comme celles de Panse de droite, k éloigner les bà- 
tîmens ennemis qui s'approckaieut trop de la cote, aviiieiit 
en outre Favantage de battre ia place, et de pouvoir ouvrir 
des brèches du^côte de la citadelle. Elles avaiait exigé de 
grands travaux, par la nécessité où l'on Vêtait trouvé d a- 
battre beaucoup de bàtimens , et eutre autres une vaste 
^lise, pour leur préparer de l'emplacepent Pendant cette 
opération, le canon de la place n'avait point cessé de tirer 
sur les tirailleurs , et de les ÛMonmoder fortement. 

Les batteries de mortiers avaient été convenablement dis*- 
tribuées ; elles prot^eaîent les travaux contre le feu des 
chaloupes aoglaisesi et elles inquiétaient surtout pluj»ieurs 
, batteries de la place que le canon ne pouvait pas atteindrCi 
iiotamnient la batterie dite de la Reine y qul^ par sa posi- 
tioU) dominait celle des assiégeaos , et avait causé jusqu'alors 
beaucoup de dommage aux travailleurs. Elle avait, dans 
Toiigine , dix-huit embrasures, et les assiégés Pavaient pro- 
longée, sur leur gauche , de douze autres, avec un épaule- 
lement de tonneaux et de sacs à terre. 

L'artillerie ne fut placée, dans les batteries de siège, 
qu'an premier juillet. Le maréchal Massera , qui venait sou- 
vent de son quartier-général de Portici examiner les progrès 

> Celle no. 3. Vojro le plan du liége. 
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des travaux » s'était décidé à ne démasquer ces batteries que iSo^ 
toutes à k fois, contre Tavis des ingénieurs, qui pensaient IuIm- 
qu'oii devait d'abord faire jouer celles du plateau de la 
Xorre Atratina y garnies d'un certain nombre de mortiers de 
gros calibre, tandis qu'on travaillerait aux ouvrage» plus 
avancés vers la place ^ mais la considération de la grande 
supériorité qu'aurait conservée Tartillerie des assiégés avait 
•déterminé le maréchal Masséna, et même le général com* ' 
mandant da génie Campredoo ^ à persister dans la première 
résolution. 

Le feu des Français commença , ainsi que nous Pavons dit , 

k 7 juillet : cinquante pièces de canon du calibre de a4 ^ 
33 , et vingt-trois mortiers tirèrent tous à la fois sur la place , 
et firent un tel rava^ re'|our^lk et les suivans, que, le i8 
au matin, les assiégés furent réduits a capituler. Dès le lo, 
quatrième jour de ce feu terrible, auquel la place répondit avec 
vigueur , le prince de Hesse, qui s'était porté au bastion des 
trois étages pour encourager par sa présence les canonnîers 
napolitains, y avait été blessé grièvement à la tête par un 
éeht de bombe, et on Tavait conduit presque sur «• le- champ 
à bord d'une des frégates anglaîse«i qui croisaient devant le 
port. La perte que la garnison de Gaéte lit dans la per- 
sonne de ce brave gouverneur , doit être regardée comme 
Tune des causes qui aceélérireni'la reddition de la place. Le 
17 juillet, une brèche faite à la citadelle était assez large 
pour donner passage à seize hommes de front ; trois'eolonnes 
étaient pf^tes à y monter siiooassîvemenl, et' lès grenadiers 
qui formaient la premièiT attendaient iinpauemment le bigual 
de l'assaut. C'est alors que le maréchal Masséna, voulant évU 
ter aux habltans les suites d'une pareille prise, fit sommer, 
pour la deruière fois, la f,aruisou de se rendre. Par la capi- 
tulation, qui fut sîgnjée dans la journée du 18, les troupes 
chargées de la défense de^araëte , au nombre de sept mille Cinq 
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1§ID8 français et italiens qui veoaieni y chercher une eiU* jguS. 
{nce brillaûie qu'ils n av^eulpu^e procurer daps leur patrie t UitîM* 
iHn éta^eot pmûères f^tuses d*uiiiB4isoiit«ai«meQt qui 
lenaçait de devenir géoév9\ » et qui ranimait toutes les espé* 
ijoces de l'anclenQe cour. Trois mois étaient a peiiie écoulés 
^puis rintrooi^^lipa de Joseph, tfj^e .44]^ une fi^ri&eatii^tiQil 
poardeagitaitla plupait,de$pniwiiiçes.LtSfigfBsdagqiivmi^ 
umi et naenae plusieurs généraux de Parraée française avaient, 

1^ des eoiiui^tiof;^ i^vqefi arhitfair/eijmty çba^fté l«s difr» 
^tiop# pacifiques des ^abitans. "Lak Chlahr/ois, surtout, 

lenple accoutumé, sous rancienne dynastie, a une sorted'iit- 
lépendance^ chez l^quçi se trouv^ÏQUi , comme on Ta vvi 
haut, les nioteprs insiirrectiomieU qm^ 1^ Ang^ùs^YÛ^n t 

famés de Sicile, on qui s'étaient léfugiés dans les monta- 

;aes.de pette prQyippe j (es Caiabrois^ difou^-uous ^ suppt^* 
«ient impatiammeii^ lis, jpvg de& doB^oa^i^ (ft. <p pép^t 

raient a uu boulèveuient. 

. La liçifuç. G^r^Uftc} jt hi^ ixi(oi:|iï^ de dj spositip)i dfs es- 
prits par Les noin|ireux p{iitisaQ8 qu'eUeaV'Mt daQsleroyaiune» 

U'ut le moment favorable pour tenter une attac^ue ouvuric, 
laps Quelle ^ cette fois , les J^ug^ 4til^i^iH^JL^ij|»r^|t^;i^ 
ecoors.mcore pl^ direpi que loua oeii;^ qii'fiyie en vr^ ifçvifi 

uà(^u'alois. - ■ f 

Dans ufi çonseiL tex^u à Palerme , et s^uqu^i awi istèmit )fi 
jénérauzanglais de terre et de mer, Ulat^éi^ii qu'une d^Sr 

chie aurait lieu en Caiabre, dont les habitai 'P<u'aissaient . 

déier^i^s k i|v^ en u^s& ;pe^ l4vv«riuhi« causa. 

\ Lorii de l'entière occupation des proviaçes dii royaume de 
Naples par l'armée française , on avait arrêté, emprisonné tous 
les chelB'd'imrancGtiQn qui n'avaient pu parvenir à se ca* 
cher ou a passer en Sicile. La plupart de ces hommes, cou- 
ferts de ciimes, et redoutés des habiums euxrmémes par les 
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1806. excès auxquels ils s'éiaieat livrés dansTinsurreâtion de 1 799, 
devaient ^re, eu hoime justice , jugés suivant toute la rigueur 
ÛH lois ; nais Josepb , croyant se populariser , en usant de 
clémence vis-à-vis de pareils individus, saisis presque tous 
les armes & la nain , donna l'ordre exprès de les reaeitrè en 
liberté. Ib ne tardèrent pas à prouver rimprudenée d'une pa« 
reilie concession. Les uns furent chercher un asile auprès des 
Anglais! les antres restèrent dans le pays pour j éoMinuer 
leur métier, en formant de nouVelles bandés. Bientôt 
aux méconteoSy ils ourdirent une conjuration qui s'étendait 
dès rives du Calento juaqu'a Matefa, et avait même des ra* 
mlfieatidns dàns l'ApuGe. Quelques kaddits ^ui infestateift 
la partie occidentale de la Basilîcate et les frontières de la 
principauté de Saleme, eurent même l^indace d'entrerà mda 
armée et tambour batunt , le 1 8 juin , danslebonrg de Saie, 
qu'ils mirent au pillage ^ et où ils exercèxent leurs horreurs 
bahituelles. 

Aussitôt que le toloAel napolitain, prineeTignatelli, fiit 
iniormé de ce mouvement, il marcha sur les bandits avec un 
détadhiement de gendarmes provindauz,' et donna des ordres 
pour le riisaembiementde deux bataillons de milieenatimiak: 
cette démonstration suiiit pour mettre en fuite les brigands. 
Plusieurs d'entre eux furent pris et livrés par les babitaos. 
Des détaebonens français et napolitains parcourùrent* la Bêr 
silicate et la principauté de Salerne en chassant et traquant 
les ftigîtifs cottiniie'des bêtes fauves. En cette 'oecasién, les 
habitansde Mur6,d*Ovlgliste et deTtemo, qurmVinlent pins 
ou moins souffert des ravages de ia bande, se ûrent remar- 
quer par leur courage et leur acharnement à poursuivre ses 
débris. 

Jusqu'alors , les Anglais , occupéis du soin de donner asile 
sur ieui:s hàtimens , ou de rallier cesrehelles quands ils étaient 
dispersés , pour lesperter s^r un autre point^ s'étaient essayés^ 
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sans péril au rôle qu'ils jouèrent depuis avec tant de succès 
auprès des guérillas espagnoles. Suivant , le lon,^ des côtes ^ 
tous les mouVemensdes bande» napolitaines, ils leur faisaient 
passer incessamraenl des arnes, de l'argent et des munilions, 
ou oivoyaieut des chaloupes à terre pour recevoir ceux (^ui 
éiaitnt poursuivis trop vivement. 

La croisière principale dfs l'àtininis britanniques était 
aux enviious du détroit de Messiue. Des frégates et des bâti» 
mens léf^rs couraient les cètes napolitaines sur l'Adriatique 
et la Méditerranée. Vers le i5 juin , une deces fr s parut 
devant le cap d'Alise: les embarcatious, qui s'approchèrent du 
rivage, annon^l nn débarquement, la milice des vilâagct 
voisins prit les armes pour repousser les dangereux pro lec- 
teurs ou libérateurs qu'on leur amenait, et la contenance de 
celle troupe fit éloigner les chaloupes et prendre le large a la 

frégate. 

De pareilles démonstrations se firent avec aussi peu de 
smxès sur d'antres points. Quelques péniches s'étant presen* 
tées devant Majuri, l'officier anglais qui les commandait eut 
rimpudeuce de laire appeler les autorités locales pour leur 
remettre des vivres de toute espice, espérant que oet applkt 
séduirait au moins la classe lapins nécessiicuse , comme, dans 
les mers d'Amérique et de TOcéau iadien^ les navigateurs 
cheichent à gagner l'afiection des sauvages an moyen de ifuel«* 
qucs boLiteîlles de rum ou de tafial. Les magistrats refusèrent 
de se rendre à cette igooble invitation , et le peuple ne témoi- 
gna pas grand désir de recevoir le présent qui faii était of- 
fert. .Les Anglais se. bornèrent donc k déposer sur la plagQ 
des proclamations , qui ne produisireut d'abord aucun elTet, 
mais qui y répandues sur d'autres points, devinrent plurtard 
un moyen de ralliement pour les mécouuuâ et les geus âaus 
aveu. 
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Josepli se détermina à nommer des commissions mîlitairti 
pour sévir contre les agens d'embauchage. La police napoli- 
taine, h la tête de laquelle se trouvait l'ex-convenlionnel fran- 
çais Salicetti, fît arrêtera Policastro dix -huit individus qm 
étaient prévenus de correspondre avec les Anglais, et d'être 
leurs agens dans le pays. On découvrit dans leurs maisons des 
uniformes français reconnus pour avoir été portés par des of- 
ficiers français, qui, forcés ^ en revenant d'Elgypte, de relâ- 
cher dans ce port napolitain, y avaient été assassinés. Des pa- 
piers , saisis également dans le domicile des prévenus , prou- 
vèrent que cetat^tentat au droit des gens, avait été excité et 
récompensé par la police de l'ancien gouvernement. 

Sur ces entrefaites, les Anglais et la cour de Païenne 
avaient achevé les préparatifs de l'expédition projetée en Ca- 
lahre. Le i" juillet, on vit sortir du port de Messine un con- 
voi chargé de troupes , sous la protection de plusieurs vais- 
seaux anglais. Cette flotte fit voile vers Stromholi, et vint 
ensuite débarquer, vis-à-vis Santa-Eufemia, six mille 
hommes de troupes britanniques et trois mille hommes de 
troupes de ligne napolitaines, auxquels devaient se joindre 
très-promptement quatre mille insurgés qui se tenaient, de- 
puis quelque temps , à portée. Cette armée était sous le com- 
mandement du général anglais Stuart. Le général Reynier, 
laissé en Calabre par le roi Joseph pour gouverner la pro- 
vince, s'empressa, au premier avis qu^'il reçut de ce débar- 
quement , de réunir toutes les forces dont il pouvait dispo- 
ser. La division sous ses ordres se composait des premier et 
vingt - troisième régimens d'infanterie légère , quarante- 
deuxième de ligne, deux bataillons du premier régiment 
suisse, neuvième de chasseurs a cheval, et une batterie d'ai*- 
lillerie à cheval. Ces troupés se trouvaient cantonnées a d'as- 
sez grandes dislances, et le général anglais espérait profiter 
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retard qu'occasioneroit Iciu rassemblement, pour faire 
^uelc^ues progrès dans le pajs, et se renforcer de nouvelles 
lùaides qui s'organisAÎent; maisy dès le 3, l'avant-garde fraQ-> 
çaîse était en présence de Tarmée anglo-napoli laine , bivoua- 
jq^uée au pied de la colline sur laquelle esl bâtie Santa-Eufe- 
•xnia, sa gauche appu]^ée à-cette petite ville et sa droite k la 
mer. Le général Stuart avait choisi celte position comme la 
plus favorable pour jpréserver ses troupes de Tair pestiletitiel 
qui règne encette saison dansla plaine marécageuse qui entoure 
Santa-Eufeinia. La division française passa la nuit du 3 au 4 
sur la route do iNicastro^ dans le bois de Fundaco del Fico. 

Lie lendemain, le général Stuart^ quittant sa pàsitioU) forma 
ses troupes en bataille parallèlement au rivage de la mer , 
en appuyant sa droite vers Temboucbure de TAmato. Le gé- 
néral Keynier donna Tordre au général Compère , qui com-» 
mandait l'avant-garde , de passer la rivière qne nous venons 
de noiiiiiRr. Ce mouvement fut protégé par des compagnies 
de voliigeurs qui éclairaieut le petit bois et les broussailles 
qui bordent la rive droite ; mais les nombreux tirailleurs que 
l'ennemi avait envoyés sur ce point , repoii.ssèrciit les volti- 
geurs français avant que le général Compère eût achevé de 
former sa brigade. La ligne anglaise s'étant ébraidée en cet 
• instant, il s'engagea une canounade et une vive fusillade *|uî 
causèrent de grands ravages dans la brigade française, encore 
dan^ le désordre d'une formation précipitée : elle eut, en quel*» 
quesminutes, six à sept centshommes hors de combat ; le gé-* 
lierai Compère eut le bras cassé par une balle eu ralliant ses 
troupes. Malheureusement I le gros de la division était encore 
trop éloigné jiour - remédier âr ce premier échec, et le mouve* 
ment rétrograde imprime a l aviiiu-i^ardo jeta de la coulusion. 
dans les autres troupes qui passaient alors i'Aniato Le \ ijgt^ 

troisième régiment d'infanterie Ictère' eut seul la fermeté 

17. 



a6o TROISIEME COÀLITIOX. 

1806. d*arrêter rennemi, et protégea la retraite de la division , qui 
Mi«. sWcctua par la vallée de l^Amato sur Catanzaro. La belle 
eondoite dtt colonel Abbé * , qui commandait le vîngt-trcî« 

ftîème régiment , valut à cet ofHcier le grade de générai de 
brigade *. 

An bruit du canon tiré dans la plaine de Santa -Ëufemiay 

on vit arriver de nombreux détachcmens de paysans armés ; 
le tocsin sonna bientôt dans les. viUa|;es enviromians , et le 

m 

■ < Aoj«mnl'hnilîeateniiiil«fài^Al,.ctc« 

« L*alr qu^m r«tpii« en été dim la plaîoe de SttBUH'EDfctiiSa ctt «i insaliibre, 
qo^il »pfRt, dic-on , ans personnel non aecitmalécs de Iravereer cette plaine 
pour y prendre la fifrvre. Ce grave iticoovënient fit penser, dam k temps, k 
qael(]ue» généraux de Pàriuée de Maples, que le général Heybier aurait dâ, aa , 
Kea de se porter snrrarméc anglo-napuiitaine, se placer snr les montagnes des 
environs, ci aiieudte (l.iU!) cette position Parmée ai t;! lisc. lU 4np[)o.'>aicfU t^uc le 
• général Smart, n^o&âDt point attaquti la division trancaibC, scraa reste ea ob- 

mvaiion devant elle, et qu'alors l'influence du climat s'eXircunl sur les troupes 
anglaises, le grand nombre de malades qu'elles auraient eus en pen de temps , 
aurait nécessité leur rembarquement. Cette opinion nous a paru Tanssede tout 
point* D'abord , le géuéial Reynier pouvait raisonnablement espérer, en se por- 
tant rapidement , comme ii le faisait , sur le lieu du débarquement , que sa pré' 
seooe inattendue déconcerterait l'ennemi, et qu'il n^élait point im{>ossible de 
Lattrann corpc d'armée dont les Anglaitsenlsfusaicnt tonte la force. Ensuite, oa. 
ne peot pas boppoaar 4|ae le général Suiart, connaittant IHnsaInbrité rks plaines 
d« Santa-Enfemia, Kkt ratié dant eetle poeition , lorsquM avait la facilité d'en 
^dioisir une plna aranlageoie» et màneda tourner celle qn'aorait prÎM le général 
Beynier, E^nfin , finactioa dea troope» firancaisea en cetle ciroonatanoe , àton- 
tant Pînsorrection généride de ta provincXf comment le général Rcyoier anrait^' 
Il pn ftht vivre » diviaitm dana ortie mime poiiiîon îioléay ohFon vondraii 90*1! 
•effet placé? 

Dans la irait dn 3 an 4 > ploaîeart d^ertnm da régiment suiue de Watte-; 
ville, k laaoldedel*Angleterre, anivèrent aoi avant-pottea francaiaanr la mute 
dé nicaatro. Un d'eoi , dn grade de eergent , dit an général Reynier qne louf 
lee Sidseea avaient réaolu dbdéMrter an premier ooap de Intil , ponr ne point 
èe bative contre leortcamarMles qui servaient dans la dimion française, et pooc 
reloorner dans leur patrie. La malheurense issue du cotubai qui eut lieu lelen* 
demain empêcha sans doute Tefiet de celte résolution. 

. kj o^cd by Google 
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dmpeau blanc fut arboré sur tous les clocher». L'iasurreclipa fg^^, 
devint bientôt ^nérale. Les artisans quittaient leur ouvrage^ 

les pâtres abandounaient leurs troupeaux pour grossir les 
bandes déjà organisées. En un mot , on se réunissait de toutes 
parts pour tomber sur les Français isolés ; et comme cette po- 
pulace effrénée manqua bientôt de victimes , elle se porta dans 
les maisons des riches habitans^ qu'elle accusait d être partisans 
des Français, et y conduisit avec e)le le pillage , la mort et 
Pîncendie. Les femmes et les enfans mêmes ne furent point 
épargnés. Les petits postes établis sur les routes pour la 
correspondance de L'armée furent égorgés. Toutefois, quel-^ 

ques-uns écbappèrent, comme par miracle, a ce massacre 
général. Le commandant d'un détachement polonais en gaf- 
nison dans un fort sur la côte» saisissant adroiiement le mo* 
ment d'indëcisioa qui précède toujours ces sorlcs de soiilc- 
Temens populaires , sortit avec sa troupe, et traversa la ville 
tambour battant an milieu d*un rassemblement^ qui laissa pas- 
serces braves sans oser les insukcr. Cependant, quelqiic^-uus 
des plus audacieux parmi les insurgés coururent se poster 
dans un défilé , et blessèrent quelques hommes de ce déta> 
chement , qui réussit à gagner Cczenza. 

Le général Verdier se trouvait dans cette dernière ville 
, avec huit a neuf cents hommes. Toute la population des en- 
virons , levée eu masse, vint bientôt 1 assiéger. Cozenza, sans 
remparts et située dans une espèce d'entonnoir, n offrait au- 
cun moyen de défense, et Verdier se détermina a l'évacuer, 
pour se retirer, à la f^iveurde nuit, siu Cassaiio. Cette ville 
était occupée par une bande considérable d'insurgés, que les 
Français dispersèrent en un momenl. Les habitansdeCassano 
a^ant lâchement assassiné quelques soldais qui étaient restés 
malades à 1 hôpital , plusieurs maisons furent pillées et même 
iaceadiéesparledétachementdttgénéral Verdier; qui p arrint^i 
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gagner le territoire de i'Apuiie^ où i'iosurrectioa n'avait point 
encore gagné. 

CepcnJaiiî le gênerai Rcynicr avciit effectué sa retraite sur 
Catauzaro, dans ie meilleur ordre et emmenant avec lui la 
plus grande partie des blessés du combat sur les bords de 
TAmato Pendant cette marche, le général envoya au roi 
Joseph le rapport des évéuemens qui venaient d'avoir lieu à 
Santa-Ëufemia^ et le courrier fut assez heureux pour Uaver- 
ser le pays sans être arrêté. 

L'armée anglo-napoHtaiae avait été arrêtée sur les rives de 
l'Amato par rintrépidité du vingt* troisième léger, si digne- 
ment commandé par le brave colonel Abbé. Le général Stoart 
n'avait point suivi la division françaibe dans sa retraite, soit 
^*il craignit de s'aventurer dans l'intérieur des terres , soit 
qu'il crilt devoir laisser à l'exaspération des Galabrois le soin 
d*aehever sa victoire sur des tioupes qu'il supposait entière- 
ment désorganisées : tel était du moins le langage des offi- 
cîérs anglais f pour justifier le séjour de leur armée sur l'A* 
mato après le combat du 4 juiileL Mais le général Reynier 
avait encore assez de troupes pour ne pas craindre les eliorU 
des insurgés, qui, au nombre de douze mille hommes, vin- 
rent le bloquer dans Gaiarzaro'J' quand il y fut arrivé. 

Le général anglais prolita de son séjour aux environs de 
Santa-Eufemia pour renvoyer en Sicile la partie de son ar- 
tillerie qu'il jugea inutile dans un pays de montagnes , où les 
communicaiions présentent beaucoup de difficultés pour le 
charriage des pièces ; après avoir fait embarquer également 
ses blessés et ses prisonniers ,^l se mit en marche, le 8 juillet^ 
sur Maiiia. Apprenant bientôt tous les excès auxquels se ii- 

» Le nonvièmo ri'gimenl de chassears avait mrs pied h tcrip , et chaque CâVSr 
Im coûdauaii pac la ïuïde &ou cheval [K>rieur d'ua ou deux blc&scs. 
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\Taàent les insurgés envers les Français qni tombaient entre ,806. 
leurs malus , il en parut affligé, et fît publier dans la pi uviiice Italie, 
une proclamation j par laquelle il ordonnait qu'on cessât ces 
massacres, et promettait dix dacatspour chaque soldat et 
quinze pour chaque officier que les habitans araeiierair iii sains 
€t sauis à soQ quartier-général. Cette mesure , quoique tardive, 
sauva cependant la vie a plusieurs individus de l'armé. 

Les garuisoiis des forts de ScylUi et de lleggio quoique 
ti'ès-faibies, la première Citait formée de deux, cent treize 
hommes du vingt-troisième d'infanterie légère , et la seconde 
de deux compagnies du premier régiment de la même arme, 
paraissaient disposées à se dclcndrc jusqu'à la dernière exr 
trémité. Le général Stuart, informé quVUes avaient résisté 
aux premières troupes envoyées contre elles, se détermina à ^ 
marcher lui-même avec les troupes anglaises sur ces i\cux 
places qu'il lui importait de réduire, pour rendre libre la na- 
vigation du canal de Messine, et s^assurer un pied sur le 
continent. Eu effets si ces garnisons s'obstînaicut a tcaii assez 
de temps pour que le roi Joseph eût le loisir d'envoyer des 
renforts au général Reynier , l'entière réoccupation de la Ca^ ^ 
labre par les Français n'était plus difficile. Le général an- 
glais, fit donc attaquer vivement les deux forts. Le vieux ^ 
château de Reggio fut assez promptement rendu ^ mais le 
fort de ScyMa où commandait le chef de bataillon du génie 
Michel, homme de téte et de cœur, résistât long-temps aux 
forces réunies de terre et de mer qui l'assiégèrent. Enfin , 
après aN oii souffert pendant dix-neuf jours un bombarde- 
ment non interrompu, celte brave garnison , privée d'eau po- 
table, et réduite a une centaine de combattans, fut oblîgéa 
de capituler . Elle obtint les honneurs de la guerre , et d'être 
conduite en France, prisonnière sur parole'. 
> Avant cw événeneos , on ne pcévoyair pM que le Cirt de Scylla dû( soa« 
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Lorsque le roi Joseph reeut la dépêché du général Rej- 
nier, qui lui annonçait a la fuis le débarquement c3e Vavmée 
anglo' napoiïtttine et la siluation ^émioeuiment critique où se 
trouvait la division française, toutes les communications 
étaient interceptées. 11 la il ut donc faire passer les ortîres a 
Tareiite, pour qu'on les eavojât de là par mer >ur quelque 
point de h c6te de Calahre , encore occupée par les troupes 
françaises. La lettre du roi en réponse à celle du général 
Me} nier parvint heureusemeat à Cortoue« L'oflicier polo- 
nais qui commandait dans cette ville , se trouva fort embar- 
rassé; bloqué lui même par les insurgés, il ne savait com- 
Bietit iaire tenir celle dépèche inaportante a son adresse. Dms 
cette situation, il crut devoir ouvrir la lettre du ^ roi et en 
faire lui-même quatre copies qu^il char^ quatre Napolitains 
affides de porter a Calauzaro^ par des clit niiiis détournés et 
SOUS des déguisemens différens. Un seul de ces émissaires 
arriva dans la nuit à sa destination, après avoir échappé 
avec adresse à la vigilance de ses compairiotes. 

Joseph donnait Tordre au général Rejnkr d*abandoooer 
Catansaro et de se replier jusqu'à Gassano, ou il devait st* 
tendie l'arrivée du maréclial Massetia, qui allait se mettre en 
marche avec son cor^s d'armée pour le secourir : en iiiïet, 
la prise de Gaëte permettait alors de' disposer des troupes 
qui y avaient, été enij>lovéos. Les nombreuses bandes d insur- 
gés qui enlouraieni Cafanzaio ne s'opposèrent que faible- 
ment a la sortie de la division Rejnier : elles se bornèrent 

tenir an siège par terre ; et c^est ce cpîen Av«l Uit négliger les apprOTiMonncmens. 
La ciletne ^ dégrAtlée depais k>ng«t«fiips i ne pouvait plus conserver Teaa. Lor»-. 
. qm^aprè» le cojabftt da 4 ioiUet , le comoMiidMit Michel dut craiodre de le voir 
bieniAt asiicaé , il «vût niecmblé à U hâte qnel^iiee prtfVbione , et eBriotfl dei 
bwriqâe» d'eau.} niib oeue dcniihe rceionrce était épuisée dèe (edomiioe iouf 
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h la suivre en tiraillant sans quitter les hauteurs j car ces i«o6* 
misérables, qui ne montraieut de l'audace que pour les assas- luiUe. 
rioats partieU^ n'osaient point descendre snr le rivage par 
où s'avançait la colonne, dans la crainte d'être chargés par 
le neuvième de chasseurs qui marchait sur- ses ûaacs. Des hà« 
timens anglais suivaient également le mouTement des Fran- 
çais, et tiraient sur ceux-ci quand ils en trouvaient Toccasioa 
faTorable» mais presque toujours infructuetisement. La di- 
vision fut ainsi convoyée jusqu'à Cortone , oii le général Rey« 
nier laissa ses blessés. Les insurgés , de concert avec la croi- 
sière anglaise y ayant as«é£[é cette dernière ville aussitôt après 
le départ de la colonne française , la garnison ne se trouva 
point assez nombreuse pour résister à la fois aux attaques 
du dehors, et au soulèvement général des habitans de la villes 
qui en (ut la conséquence naturelle. Au bout de deux jours, 
le commandant polonais fut forcé de capituler et de se rendre 
presqu'à discrétion. 

Le général Reynier continuait )i s^avancer aussi rapide- 
ment que la nécessité de procurer des vivres k sa troupe le 
lui permettait. Le village de Stroogoli osa se refuser anx ré- 
quisitions qui lui furent faites a ce sujet. L'entourer < le 
prendre d'assaut ' , le piller et le brûler fut Taffaire de quel- 
qties heures. Avant le passage de la division , les habitans de 

• * 

* Les TÎlles et les villages des cAtes rlc Ja Galabre sont situés tar des hau- 
teurs «Tiin difficile accès , cl ioiil lous enlonrés d'une chemise ou ttiuiiiillc as^ci 
font;, dont la constroclion remonte presqoe gt'ncralernent h Tannée i5jo. Don 
î:ibri7io Pignalelli , alors gonTcmcur de celte proviure , les ik élever pour ga- 
rantir les babkans îles fréquena débarqaemens des Turcs , qui infestaient h celte ' 
époque toak» les côiei da royMum» Le* toors placées de distance en distance 
et en vue les unes des antres , que IVm remarque sur les deux rivftget d^ la 
d»icri«iiée et de l'Adriaiiqoc^ f iifCDt bftiics daot le màne temps et pour le mime 
bat. * 
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f 806 Strongoli avaient arrêté dix-^sept soldats français isoles ^ et 
Italie.'^ 1^ avaient plongés dans un cachot infect sans presque leur 

donner de nourriture. Chat^ue jour, im de ces malheureux 
était tiré de sa prison et coupé en morceaux sous les y eux de 
ses camarades. Au moment où le village fut emporté ^ il res- 
tait, encore dix de ces \iciiiiie5 ^ue les brigauds n'avaient 
pas eu le temps d'égorger. 

La petite ville de Giro, témoin du châtiment iafligé m 
Strongoli * , s'empressa d'offrir a la division française tout ce 
qui lui était nécessaire en vivres. Cette conduite sage, ou, si 
Ton veut, cette concession de la crainte, fut considérée comme . 
un crime par tous les villages des environs ; ils tournèrent 
leurs armes contre Ciro après le départ des Français , et saisi- 
rent ce prétexte pour ravager les propriétés rurales des ha- 
hîtans aisés. En effet ^ l'appât du pillage faisait seul mouvoir 
les pi étciidiis delenseurs de 1 ancienne royauté ; cette guerre, 
qui paraissait dirigée contre les étrangers oppresseurs , se fai- 
sait réellement contre un grand nombre de riches l^apolitaius. . 
On ne se bornait point à les piller et à les dépouiller ^ ou les 
, incarcérait ou on les massacrait, et on les forçait, par cette 
persécution atroce, a venir chercher un asile auprès de ces 
mêmes Français dont on voulait délivrer le pays. Ces mal- 
heureux émigrés, désignés par les insurgés sous le nom de 
jacobinif prenaient forcément parti pour le roi Joseph. Dans 
les endroits où le nombre des riches pouvait imposer au reste 
de la populatiuu , ils se déclaraient ouvertement contre les 
' bandes, qui prenaient le nom de masses royales, mais que 
, les Français désignaient plus convenablement sous celui de 
Liigands. Plusieurs villes ou villages, réduits à leur propre 

défense, soutinrent des sièges contie ,Ges bandits avec un 

* EUe n'en e&l qM^k peu de diiiaae^ 
/ 

r 
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«ourage et une aDimosité que les révolutions et les guerres 13,^^ 
icîvîies peuvent seules donner aux habitans du même sol. Ciro Italie. 
futd€ ce nombre : l'exaltation y était si grande , qu'un parti- 
culier ajaat ose proposer publiquement d'abandonner le parti 
des Français et d'entier en accommodement avec les insur- 
gés, recul uu coup de fusil tiré par l'un de ses auditeurs, 
et tomba mort aux acciamatious générales du peuple, qui 
porta Passassin en triomphe. 

Le plus grand nombre des bandes reconnaissait pour 
commandant eu chef un nommé Gernaiis, qu'ils appelaient, 
on ne sait trop par quel Duotif , le général anglais. Cet homme 
exerçait la plus grande influence sur toute cette canaille. Il 
donnait ses ordres au nom du roi d'Angleterre, et levait de 
fortes contributions en argent, qu^il envoyait a bord de la 
flottille anglo- sicilienne, commandée par le contre- amiral 
Sidney Smith, et qui suivait les côtes 

Le général Rejnier, en arrivant sous Rossano, ^ fit deman^i 
dcr des vivres à celte ville, qui s'empressa de les lui fournir, 
malgré les injonctions des brigands, qui répaudaieut partout 
que les Français n'étaient plus a craindre, et que tout acte 
de complaisance envers ces ennemis de la patrie serait puni 



» Plusieurs Frnnçais durfni la vie Si ce clief tics insurges. Il avait domii 1" udic 
qu'on lui nnuniit l'^ns ceux qui .seraient pris. Un officier , contînit ainsi au qnar- 
tier-génAal «le Rossano, fui bicu accueilli pur Gcrnaiis, qui te logea même 
rlans sa maiiion pour le toostraïre ani insultes et aux violcocei des brigands dont 
il était entoaré. Od assure que ce prctendu gênerai anglais avait des manières 
qvî annoQçaient une ëtiucation soignée; qa*il paraissait avoir de Finslrtictiott , 
«t pariait avec beaucoup de facilité les langncs italienne, francaine, anglaiw el 
altefflMnde. CVtait » ioivaiit «ne felation , no officier de Pandenne armée oapo> 
litaine, anqgel le {;énéral Stnart et le conlre-amiral Sidney Smith avaient rc- 
coono assez d*aclîviié et drinieUigence ponr diiiger cette o)a«se de bandits et 
d*iiuiirgéi. Il s'acquittait bîca de si iiùsaîon> surtout en ce qui coucemaît la 
levée des contxibutioos. 
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.avec la^ dernière sévérité. Les habitans de Rossaiio proposè- 
rent même au général Reynier une somme considérable, s'il" 
voulait leur laisser trois cents hommes de garnison , i^su- 
rant qu^avec ce secours ils se faisaieat forts de résister aux 
insurgés ; mais le général refusa de satisfaire à leur demande, 
et leur conseilla même d'ariiorer le drapeau blanc après le 
départ de la division. 

Les paysans des communes de Longebucco , d*Atrî , dcSan- 
DemetiiOy etc., étaient réunis à Corgliano lorsque la divi- 
sion française se présenta devant cette ville. Encouragée ou 
influencée par cette bsnde d'insurgés , la municipalité os^ 
écrire au bas de la réquisition de vivres qui lui fut envoyée: 
« venez les chercher. » Le général Reynier donna l'ordre d'at- 
taquer Corgliano , qu^m régiment tourna par les hauteurs 
après en avoir chassé les révoltés. La colonne qui marchait 
directement sur la ville parvint jusqu'aux premières maisons 
sans recevoir un coup de fusil ; mais bientôt elle fut ac- 
cueillie par une décharge très-vive, qui lui tua une viugtaiue 
d'bofumes. Le général Reynier se vengea de cette embuscade 
par une ruse qui fut bien funeste aux habitans. Il fit faire 
un mouvement rétrograde a sa troupe, comiucsi elle eùi eié 
découragée par cetie première réception, ce f|ui engagea les 
insurgés k sortir de la ville et ii se répandre dans la plaine 
en poiissaiit des cris épouvantablés ; mais aussitôt le neu- 
vième régiment de chasseurs, qui attendait le moment fa- 
vorable de chs)*ger cette canaille , tombe sur elle à Timpro- 
viste et en fait un grand carnage. Pendant ce temps, l'infan- 
terie entre au pas de cliarge dans Corgliano et s'en empare. 
Cçtte ville fut livrée au pillage,, et un certain nombre de 
maisons brûlées contre les ordres exprès du général Reynier^x 
Les soldats francs y ârent un butin immeusej on trouva dans 
une seule maison un trésor dé ^ualre-vingt mille ducats. Les 
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habitans, trompés par les promesses et la jactance de leurs 1606. 
prétendus défenseurs^ ne s'attendaient point à' cet événement » 

et l)'a^ aient caché aucun de leurs effets les plus précieux. 

Enfin I la division française atteignit Cassano : le générai 
Reynier y fit tracer de suite un camp retranché, où le général 
Verdier ne tarda pas a se rendre avec sa petite colonne. 

On sait c[ue deux hataiilons du premier régiment suisse « 
faisaient partie des troupes de Reynier : ils s'étaient fort 
bien coiiduiis peiicîanl la retraite; et la couleur de lem iini- 
forrae qui les avait déjà fait prendre pour des Anglais par 
les insurgés V fournit an général Pidée d'un piège dans lequel 
ces derniers donnèrent complètement. Les deux bataillons 
suisses I sortis du camp de Cassano i» la faveur des ténèbres , 
firent un grand détour, et arrivèrent au point du jour devant 
un village, daii^ ]ec|iiel se trouvait un rassemblement consi- 
dérable d'insurgés. Ceux-ci , voyant venir du côté opposé au 
canip français y une troupe vêtue de rouge qui ne faisait 
aucune démonstration bostilc , nedmnèie!it point qu'elle ne 
fût anglaise, et supposèrent qu'elle avait débarqué pendant 
la nuit. Us furent donc au devant d6 oette colonne en pous* 
sant des cris de joie; mais ils lurent reçus par une fusillade 
très-vive 9 et bientôt après cbargés a la baïonnette. Cette mé-* 
prise funeste coûta près de mille hommes amt insurgé$, et 
ia troupe suisse regagna le camp français avec deux dra- • 
peaux et chargée des dépouilles de Tennemi. 

Le général Reynier reçut enfin , par TApulie , l'avis que le 
marécbal Masséna était en marche sur Cassano avec un corps 
d'armée, composé des ciuquaute-deuxième et cent deuxième 
tégimensd*iiiranterie de ligne, quatorzième et vingt-deuxièmé 
d'infanterie légère, vingt-neuvième de dragons, de la légion 
corse et d'un, détachement de sapeurs, avec une artillerie 
assesnondireusc» 
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Ce corps d^arraée reocoatra peu d'obstacles jusqu'à Lauria, 

où s'ciaiL réunie une partie des iiisurgéi de la Basilicale et d« 
la Calabre citéiîeure pour s'opposer a sou passage. Une atta- 
que très^Yive ii*eut point d'abord de succès j mais le maré- 
ebal Masséna ayant fait tourner la position / tout le rasseui'* 
blement prit la fuite. Les Français se mimit à sa poursuite , 
et passèrent au fil de Tépée tous ceux qui tombèrent en leur 
pouvoir : Lauria fut pillé et incendié. 

Des bergers qui gardaient leurs troupeaux sur la Polina , 
baute montagne près de Castro-Villari, ayant entendu la fu- 
sillade de Lauria , et apprenant par les fuyards la défaite du 
rassemblement insurgé, descendirent dans la plaine et vinrent 
porter cette nouyelie aux babiians de Castro-Villari et de 
Morano. Ceux-ci se bâtèrent d'enyoyer une députation au 
général Reynier, dans son camp de Gassano , pour le prier de 
leur envoyer quelques troupes ou de venir lui-même a leur 
secours, attendu que leur attachement bien connu pour les 
1 lançais les exposait à toui le ressentiment des insurgés, 
dont un grand rassemblement se trouvait, disaieul-ils, dans 
leur voisinage. Reynier déjà informé , comme on Ta vu , de 
rapproche du corps d*armée de Masséna, ne fut point la tlupc 
d'une démarche aussi tardive de la part de ces habitans, doat 
il connaissait les dispositions secrètes. Il feignit, toutefois, 
d'entrer dans leurs vues^ et , le lendemain , il se porta a Cas- 
tro-Viliari avec une partie de, ses troupes, en envoyant un 
fort détachement à Morano. L*avant*garde du général Mas- 
séna parut devant cette dernière ville peu de temps après 
l'arrivée des soldats de Reynier, et se disposa a une attaque 
de vive force 9 il y eut m^e quelques coups de fusil tir^ 
dans le premier moment ; mais les deux troupes se reconnu* 
rent bientôt et leur jonction s'opcra. C'est ainsi que Morano 
échappa au pillage. Ses babitans monirpreut^ par la suite, 
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beaucoup de reconnaissance du procédé généreux du général 

llejnier. 

Masséna séjourna deqx jours à Castro^ViUari. Pendant ce 
temps, un nouveau rassemblement de trois à quatre mille 
paysans s'étant iormé dans les montagnes des environs, lalé- ' 
gioQ corse fut envoyée pour le dissiper, ce qu'elle effectua 
avec une promptitude et un succès qui lui valurent les éloges 
du maréchal. 

L'armée française se mit en mouvement sur Gozenza; la 
division Keynier marcha suruncampd'insurig^és, formé près 
de San-Demetrio^ mais elle n'y trouva personne. Cette nuée 
de paysans fuyait épouvantée devant le corpa formidable qui 
s'avançait sur elle. Le fameux Gernalis disparut dans cette 
déroute. Le bruit courut dans le temps qull avait été tue par 
les siens , qui voulurent, par ce meurtre, s'emparer de sea 
riches équipages. 

Une partie de Tarmée française campa a Cozenza, où le 
maréchal établit son quartier-général. La division Reynier fut 
envoyée k MoAteleone, et pénétra jusqu'à Seminara ; mais elle 
ne put occuper tout le pays , qui exigeait de nombreuses gar- 
nisons I et surtout de fréquentes colonnes mobiles f pour forcer 
la plus grande partie de la population qui avait pris lés armés 
à rentrer dans Tobéissance. 

Le général Francescbi, qui avait soùs ses ordres une par-' 
tie de la cavalerie, fit plusieurs expéditions heureuses du côté 
de Catanzaroet dans la ScUlay montagne au midi de Cozeuza, 
couverte de bois, au milieu desquels se trouvent plusieurs 
villages. 

Le général de division Gardanne , avec le cent-deuxième 
r^iment et quelques autres détachemens ^ parcourut le litto* 
ral de la Méditerranée , et le nettoya de tous les partis qui se 
mettaient en communication avec laÛQttiiie anglo-sicilienne. 
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Le général Verdîer obiiat aussi quelques succès sur di- 
vers poinbqu^il fut chargé de parbourîr; mais, ayant voulu 
s'emparer de la ville d'Amaotea , dont les iosui gés avuieul fait 
leur principale place d'armes, il fut repoussé et revint à Go- 
zenza après avoir éprouvé quelque perte. Le général Pejrt ne 
fut pas plus heureux daus une expédition qu'il ât à la téte de 
trois bataillons polouais pour prendre Cariati. 

Dans toutes ces courses, bien qu'on livrât au pillag;e et 
qu'on brillât même les villes et les villages qui osaient se dé- 
fendre^ 1 acliarnement des insurgés était tel, qu'il fallait pres- 
que toujours emporter de vive force les postes qu^iis occu- 
paient. Peul-fire aussi les inovciis emplo} es |)ai les généraux 
français pour soumettre le pays étaieut-ils impoiitiques. Les 
Napolitains qui reconnaissaient le roi Joseph marchaient or^ 
dinaîrement avec les avant-gardes , et se faisaient un mérite 
déporter les premiers coups. Si la connaissance qu'ils avaient 
des localités rendait nécessaire Temploi de ces hommes, du 
moins faut-îl convenir que leur présence n^était point propre 
à ramener ceux qui les regardaient comme leurs plus mortels 
ennemis. * 

Cozenza ; quartier - ffénéral des Français , s'enrichissait au 

luilieu des désastres de la province. Cette ville était devenue 
Tentrepôt du pillage de tous les environs* Les soldats reve- 
naient de chaque expédition, chargés dé butin , qu*ib vendaient 
à vil prix : aussi , a l'arrivée des détacheniens , tontes les rues 
étaient-elles transformées en marchés, où les habitaos ve- 
naienft acheter les déjpouilles de leurs compatriotes. 

Les fièvres endémiques qui régnent peiidaiil 1 été dans les 
Galabres exercèrent, vers la lia d'août, de grands ravages 
parmi les troupes françaises. Le nombre des malades fut bien-* 

tôt si grand, qu'on fut obligé, faute d liôpi laux suffisuns , 

d'entasser les soldats dans des églises et des couveus^etpres- 
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que sans coucher , atteadu que de fréquentes réquisitions 1806. 
avaient épuisé tout ce dont 00 ponvut disposer ta p«illa86e% ^^'^ 
matelas ^ oouvertorës et dnps. 

A cette même époque, une compagnie de voltigeurs du 
cinquante-deuxiènie régiflMDt fut eatièrement détruite à Saa^ 
Pietro, petit TiIIage pràs^ Cozeaca , aù elfe était ailée faire 
une ré(|uisition de paille et de matelas pour les ambulances» 
Lec:apitaine commit la faute de faire aettre les armea en fais- 
ceâm sans établir un poste salisant pour les garder : pendant ^ 

que ses soldats étaient occupés àeyleverdes maisons les objela 

requis y une bande, caciiée dans les environs, iondit sur le 
village 9 s^enpara des ames , et fit presque toute la compagnie 
prisonnière. Les insurgés allumèrent ensuite un grand feu , 
où ils jetèrent les malheureux soldats et deux de leurs olE- 
def s. Le capitaine , qui aurait d4 être la première victime de 
son impardonnable imprudence , parvint a se sauver avec trois 
ou quatre hommes seulement. 

La mort avait déjà moissonné à Coienia près de deux mille 
Français» parmi lesquds se trouvaient le général Viatimille 
et le colonel du cent-deuxième régiment. L'armée était dans 
le découragement. Tous les jours les troupes se battaient 
contre les insurgés sans aucun léaultat poeitif . Les colonnes 
mobiles avaient rarement des engagemens bien sérieux sur 
les points où elles se portaient , souvent même elles n y trou- 
vaient personne k combattre ; mais àpeine avaient-eUea quitté 
le terrain, que les bandes reparaissaient et massacraient sans 
pitié tous les soldats isolés ou les faibles détachemens qu'ellei^ 
rencontraient. 

Le maréchal Masséna partit pour Montdeoae, où il éta- 
blît son quai lier-général, et laissa le générai Vci dici' ii Cu- 
xenza. Le générai Kejnier se porta a Miieto : sa division fai" 
sait de fréquentes excuilions aur le rivage de TAdriaiiqueet 

XVI. 1^ 
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i8o(3. 1^ partie du pays qu'on appelle la Piaiiura^ c'est-à-dire 

i^tw. Casal-NuoTO, Oppido, etc., mais sans autre résultat que 
-d'entraver momentanànent la commûDÎcation des insurgéi 

avec lesMtitnens anglo-siciliens qui croisaient sur la côie. 

Les commissions militaires faisaient fusiller jouroeilemeat 
iingtand nombre de paysans pris les armes a la maiii ; mais, 
V comme les Napolitains ne regardaient point ce genre de mort 
comme une infamie , le maréchal ordonna d'établir des po- 
tcoees sur les places publiques des villages et sur les routes* 
pour y pendre désormais tous les condamnés* Ce modé de sup-. 
]^ce, réservé aux malfaiteurs et aux brigands de profession, 
humilia Poigueil des paysans , et, chose étonnante ! arrêta on 
peu les progrès de l'insurrection sur certains points. 

Chaque contrée avait ses chefs: les rivages de TAdiiatique 
étaient soumis à un berger de Longe-Bucco , nommé Gtrem- 
Gantore, qui avait sou quartier-général à Cariati* Un autre 
paysan^ Mecco, commandait les insurgés de la Basil îcate, et 
se tenait ordinairement a Maretea. G>mme sa bande était très- 
nombreuse ^ elle inquiétait beaucoup la route de Naples à 
Monteleone j il osa même attaquer le poste de Lago-Negro , 
( ' où les i*rauçais s'étaient for tiiiës, et qui était le dépôt da 
munitions de Tarmée^ mais il fut Tigourensement repoussé et 
perdit cinq a six cents hommes dans cette tentative. 

Sur ces entrefaites , les Anglais, cio^aut les Français asseii 
CKiçupés du soin d'apaiser i insurrection, essayèrent. des-sm** 
parer de llle de Procida , devant laquelle ils se préseetèrenl 
avec vingt-deux bâlimensdc i^ucirc, et soi muèrent rofiicier qui 
« y commandait ; mais celui-ci répond i t en se préparant à une vi-^ 
goureuse résistance. Llle était d'ailleurs dans un étal«dedé- 
fensedlfiPérent de celui dans lequel les Anglais avaient trouve 
lile de Capri , dont ils s étaient jsmparés le mai. Tous leurs 
^SSxat^ sur Procida n'aboutirent qu% mettre hors^de OBtnbal . 
quelques hoinmes de la garnj^ion, ' . 

* • 

■ I ' . * - 

I . ; 
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Le géaéral Stuart , désespérant de vaiocre Ites forces qui lui 
étaient opposées es Gilabre , et voulant ménager le sang pré<>i l^fXm» 

cieux des soldais anglais, indigné d'ailleurs du genre de 
guerre à la fois ignoble et atroce , que le miuiitère^ britanoi- 
que te cpndanmait à faire, se rembarqua le 5 septembre pour 
la Sicile. Le i6 du même mois» Sidney-Smîth , rebuté du 
peu de succès de sa tentative sur l'île de Procida, quitta 
Tiie de Capri, et fit voile, avec la fiotlille sons ses ordres^ 
poor Messine. Avant son départ , il avait opéré , sur divers 
points de la côte entre Terracine et Gaëte, plusieurs débar- 
quemens de ces galériens et bandits, dontllle deCapri était 
devenue* le quartier -général pour le soulèvement des pro« 
"viDcessepteutrionales du royaume : ils furent prompt emeni dé- 
truits et dispersés ; mais 1 un des plus déterminés chefs de ces 
brigands, le célèbre Pra-Diavolo, continua pendant quelque 
temps a désoler les environs d'Arpino, dans la province de ^ 
Labour ( Lavoro ). Poussé par les détachemens français , il 
s'était réfugié dans la ville de Sora, et s'y était retranché , 
en murant les portes, détruisant tous les ponts établis sur le 
Ganigliano, et établissant une batterie au seul endroit où 
cette rivière fût guéabie* i 

Malgré toutes ces mesures défensives , qui annonçaient 
plus de talens qu'où n'avait lieu d'en attendre d'un moine 
apostat, devenu chef de brigands , le général Despagne n'hé* 
sîta point è marcher contre ce misérable avec le peu 'de forces 

qu'il avait h s;i disposition , et (jUi consistaient en un hatailloa 
du dixième d'infanterie et im régiment de dragons commandé ' 
par le colonel Gavaignac. Le passage du Garrigiiano fut forcé, 
et Sora emporté d'assaut. Un grand nombre de brigands et 
d'insurgés furent passés au ûi de l'épée, le reste se sauva dans 
les montagnes. Le général Despagne aurait bien voulu ga- 
rantir b ville du pillage; mais il lui fut impossible d'artéter 

i8. . 
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la fureur du soldat; il réussit du moim a empèclier Pin- 
lodie» eeodie. 

^ Fra-Dîavolo, qui iTaît disparu au milita du combat, ei 

dont on saisit la correspondance assez curieuse a.vec les An- 
glais et le cour de Paierme, erra encore pendant quelque 
temps, abandonné dn pluagm^ nombre des siens, et finit 
par tomber entre les uiaîus de la justice. Des liabilans d'un 
"village où il avait été cherché un a&ile» craignant de se com- 
promettre en le cscbant, le livrèrent aux Français. Condamné 
a mort par une commission militaire» Fra-Diavolo montra 
sur i eciiafaud autant de lâcheté qu'il avait déployé de vi- 
gueur el de lérocité lorsqu'il avait les armes k la main. 

Le f[éneral Gouvion Saint-Cyr avait maintenu la tranquik 
lité dans le pays confié a sou commandement. 

Telle était lu situation du royaume de Naples v^rs la fin 
de l'année i8o6. Nous dirons pins tard comment l'année 
française parvint enfin h étouffer l'insurrection de la Calabre, 
où la campagne se prolongea jusqu'au mois de mars ibo7« 
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CHAPITRE PREMIER. 



AHJIBB 1806. 

Saile dos événeraens politiques en Énrope jasqu^à la dcclaraiion de la guerre 
entre la Prancîe et Ift Prusse j la Holiaude érigée ai royaume en faveur de 
LotHs Rooaparie, frère de Napoléon j iraiié de U conrâléraiioa du Hhin , 
dom rctupeieur des FraQçnis est déclari' protecteur; trailé de paix entre la 
France et la Knssie non raiin»* par l'empereur Alexandre- moit du ministie 
Fox; premier mouvement de trouj^es en Allemagne; message de INapoléon au 
woat con&erratear potir annoncer la guerre atec b PrDsse, etc. — Ouverture. 
àè ia ca0|Nign« ; combats dtf ScUeitz, de Saafeki , etc. j bataille d^Jena , ete 

. — Sottes de la bataille dUena^ oombat de Hall ; Napoléoa h Postdam ; enmlé 
dea Français 5 Berlin ; déroute mccissive des dififércns corp» de rannëe prns- 
sicnne j capiiolation de Spandau ; combats de Zrehdenick, de Wigneeosdorf» 
de Pkeniatow ; Mpitplairan de SMtiiii j eombaia d^Anklam , de Lobeek 9 etc. 
reddinon da. OvUth»» de Megdelmrg ; opéraiione da naréditl Mortier dent 
la Hette ei la HaDOr? re; annbiiee accordé à Vêtwaée pratiieniie) dhiSevet rendn 
k BcrliQ, par NapoUon , qaî dcclate lootet les !!<• briumii^oet en e'iat de 
Uocat. 

Suite des ê^cucineus politiques en Europe jusqu^à la i8o(î. 
déclaration 4e guerre eiUrc la France et la Prusse, etc. F»aucc. 
^ Nous avons fait connaître, au commencement du chapitre 
précédent , les symptômes de la guerre qui était sur le point 
d'eciaier eutre ia France et la Prusse : l'irrésolution seule du 
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v8o6. roi Frédéric Guillaume en retardait le momeiit, et l'appât j 

tiwK. da Hanovre f offert à Taiiibitioii de ce prince ^ semblait f 

même en avoir éioigné les préparatifs. La mésintelligence * 

survenue à cette occasion entre les cabinets de Londres et \ 

de Berlin s'était manifestée, dès le mois de mars, p«r dei ' 

actes publics. Le loi d'Angleterre fit déclarer, à cette épo- | 

que, par son ministre des affaires étrangères» q^'il n'iuî» \ 

«{uiescait point a la cession de ses états électoraux; mais ks | 

troupes prussiennes n'en occupèrent j)as moins la forteresse ■ 
de tiameliii ^e 26, et , quelques jquvs apçèsy le roi de Prusse < 
ordonna , par un édit ^ la fermeture de ses ports aux navires 
anglais , de la même manière que cela s'était pratiqué ptn- 
4arU V occupation de ce pajs par les Français ». \ 
Le roi de Suède, inébranlable dans son affection pour les ' 
'Anglais^ et irrité des procédés du roi Frédéric Guillaume, \ 
éclata en plaintes et ça menaces; toutefois > ne voulant pas ( 
tenter le sort des armes aveo une puissance aussi formidable,, 
il jugea convenable de concentrer en Poméranie l'armée qu'il 
avait fait ayancer pour preudre part aux opérations la 
çoalitîon di$soiite par le traité d« Presburg » et ne laissa que 
' quelques détacbemens dans le duché de Lavrenburg, qu'il 
s était engagé a défendre par ses traités avec l'Angleterre. ! 

Par . suite dç ces contradictions qui signalaient alors la 
conduit^ du roi de Proçse, au moment même où il se brouit* 
lait aussi ouvertement avec deux puissances naguère ses al- 
liés intimes , conmie ils étaient ceux de la Russie , quand il 
paraissait ainsi disposé a rester en paix avec la France, on 
vit ce prince se rendre en pompe avec toute sa cour à Sleiiin, ' 
. pour jr paisseï^ en revu^ les troupes russes qui venaient d'é- 
vacuer le Hanovre, et ks comUer de ténioiguages d'estime 
et d'alfeciion. 

j 

1 Ce MMit Itis propres termes de Tctliu 

i 
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' Dans les premiers jours d^avril , le gouveniement prassien j%t^, 
àjouta les ports d'Embden et de TOst-Frise a ceux dont U i^^^pce. 
-avait déjà interdit Featrée aux batimeDS i^glais. L'occupa- 
dvile du Hanayre s'effectua définitivenent k cette épo-. 
que ; les autorités prêtèrent serment au roi , et 1^ troupes 
pvttssieimes pvirent une attitude luistile Tis-à-*vis celles du. 
Foi 4e Suède , pour tes forcer a évacuer le Lawenbui:g. De 
^ou cuté, rAjQgieterre mit l'embargo sur tous les navires 
prussiens « On ne cessa point cependant d'échanger entre les. 
deux cabine de BerKn et de Stockkolm des déclarations et 
des notes jusqu'au 23 avril, jouroù il y eut , entre les trou- 
pes prussiennes et suédoises , un engagement 9 à la suite du^ 
quel les dernières évacuèrent la Poméranie. Le 27 , parut un 

mauitesle du roi Gustave m contre la Prusse, et, vers le 
milieu de mai 9 çe prince Êt sortir de Carlscronn une, escadre 
de frètes pour croiser dans la Baltique, CA déclarant tou< , 
les ports de Prusse en état de blocus. 

Cependant le cabii^iet de Saint-Pétersbourg n'avait pas pu 
voir , âins quelque peine, la rupture de la paix entre la Suède , 
et la Prusse, €t avait offert son entremise pour rapprocher les 
deux souverains. Il en résulta des communications très-ac-r 
tives y soit directement y soit indirectement , qui se prolongé* 
rent jusc^u au moment où le roi de Prusse prit cuûn la ferme 
détermination de se déclarer contre U France. Au reste , 
après Févacuatioa de la Poméranie, les mesures hostiles de 
ce prince contre la Suède se bornèrent à mettre l'embargo 
^ur une douzaine de navires de cette nation qui se trouvaient 
dans les ports de la Prusse. 

La guerre de celte dernière puissance avec l'Angleterre 
oe se poussait pas avec plus de vigueur qu'avec la Suède. 
Quoique la déclaration dont nous avons pâ^é plus haut eut 
été faite par le roi George, dès le 7 avril, les habitans de 
Londres n'apprirent que ie 1 1 )uin.; nar uue proclamation 
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1806. officielle, les mesures hostiles prisjtt par le ministère bri- 
Fràoct. tannique. 
* Ces koleurs âfpovtées, d'mi côté par kPmsse dans ses 

opérations contre h Sttède, et de l'antre par rAngietcrré 
dans les siennes contre la Prusse , ont fait penser aux poli- 
tises de celte éféq^a» qii^ia»' pareille eondoite était ooauBe 
concertée entre ces puissanees, pour donner le cliMge k h 
perspicacité de INapoléon, et fournir au roi de Prusse Toc- 
casion de mettre son armée sur le pied le plus respedablei , 
avant de se mettre en campagne contre h France; mais c*C8t 
par trop présumer de i habikté des cabinets anglais , prus« 
sien et suédois, que de leur prêter une comMnaisen anasi 
vaste , et tant de Mis subséquens se sont élevés contre cette 
opinion , que nous devons nous refuser à lui doDoer crédit. 

Napoléon avait e^ré qtie sa conduite génénuse envers 
Tempereur Alexandre ramèneraîi oe prince a des sentimens 
plus pacifiques ) mai^ à peine Tannée russe, en Moravie, 
était-elle hors de sa position eritifuej k peine les généraux 
et les chevaliers-gardes , renvoyés sans édiange , éuient-ils 
de retour auprès du monarque russe ^ que celui-ci donna Tor- 
dre à ses troupes d'occuper les boncbes du Cattaro ^ sur les 
c^tes de l'ancienne Albanie vénitiome. Il ne se borna pas a 
-cette seule violation du territoire cédé a la France par TAu- 
uiche sur les cétes de l'Adriatique : après TévaciMtion du 
^ royaume de Naples par ks tronpes russes , celles-ci reçurent 
l'ordre d'occuper Tîle de Curzola, euDalmatie, d'où elles 
furent chassées ensuite j comme nous le dirons en son lieu , 
par les Français , qui les empèdièrent de s'emparer, Ters la 
même époque , d'une autre ile appelée Lezina. Ces agrès* 
sions déterminèrent Tempereur à &ire occuper de son côté 
la république de Kaguse, ou le général Lauriston eut a se 
déleutire bientôt contre les efforts des Russes unis a la peu- 
plade des Monténégrins. Toutefois , au milieu de cette situa* 
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<;pjn»U'ns* 'J'iaîw i^i rwicdc, n -tk» I ^lûVre par i'Aogteier 
fhr^% Hr* ^'*Ofvt.^ cop'rf U Pru^ie , cul hh pensfr aux r ' 

€0!u:er;4rtï etilre pciflw^nc/i- pr^nr ctoAocr le cbafigt à 
j'TiNij^kîftfiié «i« ^)p^r Ni k>t!rit:r VI roi de Pross^ To. 

|Mr i»f pr^?*ç*»T My\f^'^}i, été «ilinets'aDgiai^, frt 
ironie, fi *4r*r4 ^ uiiîti ckvês coutre c-^^': 

• '*.-'r -/-t^ik ru.-. '. 

• * : i»^^ peîi ia.ix 

»5i2* échtr ' ^ t-ib 

rir LiaricH'-î- Airmx.*-. jitf^nne il T»e S€ b'^rna pas à 
<^ ^ Ti'à i* 'fil -r^iT «é«1c b U France par i'Au- i 

* 

* - V .le r^.'lri-Mque !*|yr<$ IVvô.'iiation do 

j i*vc: . . /, . . û Dalîîtaiie , d'où el'ra l 
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) hostile I des n^ociatioos étaient ouvertes k Paru entre ^boG. 
france et la Russie : on verra plus ioiu quelle jeu fut France, 
lue. 

u^Europe était dans une fermentation sourde , et, malgré 
I les travaux aux(^ueU iNapoléon se livrait alors , tant pour 
fninistration, la prospérilé de la France et rembeilisse- 
lit de la capitale , que pour PétabËssrâient de sa famille e» 
bien-être des priuces ses alliés, il surveillait constamioent 
fmeoées des grandes puissances^ et surtout celies de TAn* 
îerre , a rabaissement de laquelle tendaient.lous les efibrls 
sa politique. 

Le goumnement de la Hollande, tel que Napoléon 
ftinsiitué, se montrait alors en oppositioik aiix Yues 'de 

. eff)p€reur. Le grand pensionnaire ScLimiiielpeaiiiack , 
tsnadé que TeKistence de la. Hollande était attaebée. à la 
^périté de son eommerce, avait favorisé,, autant qu'il 
àit en lui , les spéculations de ses adiiiiui&trés a cet égard. 
|e navigaiion interlope s'était établie entre* VAiigktenre et 
république batave , et ce trafic était diautant |ilua>avaiita'f 
dx aux négociaus hollandais, que, prohibées dans presque 
|te rEurope» les marcbandises àuglaiies leur offraient dea 
béfices considérables; nais si le chef du' gouvfenneomC 
Uve s'était, par cette conduite, rendu -cher à ses conci* 
fCfiSy il s'éiait rendu coupable aux yeua^.de l'empereur 
I Français , ou plutôt H fournissait k celof *-ci le ptétexto . 



>pérer en Hollande le changement polilicjue qu'il uiédilait 




tablisseraent de sa famille. 

INapoléon saisit donc cette occasion d'ériger en royaume 
me des plus illustres république» de TEurope, et de loi 

!poser pour souverain Louis Bonaparte, son troisiciiic 
jeune homme d'un caractère doux, qu'il espécait di- 



Digitized by Google 



!i8a ' QUATRIEME COALITION, 

^806. I îger h sa fantaisie , ei qui cependant devait un jour dément») 
JEiauçet d'une nauuiière honorable, i'opimon conçue de lui par Vmr 
biticox €iiipefear« • 

La circonstance était d^autant plus favorable, que le grand 
pensionnaire venant d'être privé presque entièrement de la 
▼tte à la aiiite d'vne maladie grave , les fioUandais se txcnr 
Taîent dans la nécessité de lui donner un successeurs Napo- 
léon ordonna à tous ses agens et à toutes les créatures qu'il 
«nit dans rarmée et dans TadniiBistratioa de la républkjue^ 
d'exagérer aux yeux de la multitude la difficulté de trouTcr 
un homme qui pût remplacer dignement l'habile cheique 
perdait; d'iosinner que, daoa la situation- présente de 
l*Eiirope ^ peut-être devenait-il urgent de mettre là consti^ 
tution batave en harmonie avec celle des grands états ; enfin 
de préposer, comme un moyen infaillible de s'assurer à ja- 
mais la protection de l'empereur et la constante amitié du 
peuple français , la forme du gouvernement monarchique » 
én appelant au trdne un des frères du vainqueur de rEurope* 
Les agens dont nous parlons se mirent en can^Migne, et k 
résultat de leurs intrigues fut tel que INapoléon le désiiait. 
Le 5 juin^ une ambassade extraordinaire des états fut en^ 
teyée a Paris pour communiquer a l'empereur le vœu émis 
par leurs Uàutei «^Puissances, qu'il plût à Sa Majesté Impé^ 
riale et Royale de permettre que la Hollande^ constituée 
en gouvernement monarchique , offrit la couronne à son 
frère Louis. Tvapoléon, dcjà préparé, comme on doit le 
penser , à celle démarche qu'il avait pour. ainsi dire comman* 
dée, répondit sur - le - champ aux députés batayes : « J'ai 

toujours legardé comme le premier intérêt de ma couronna 
de protéger voire patrie. Toutes les fois que j'ai dû intervenir ; 
dans vos affaires intérieures, j'ai d'abord été frappé desioT 

convéniens atlacliés a la forme incertaine Je votre gouverncT 

ment. Gouvernée pi&r ^e assemblée populaire, elle eut été 

I 

I 
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influencée par les intrigues , et agitée par les puissances voi-r ,go5, 
sînes ; gouveruée par uae magistriàture élective , tous les re-» fmct, 
BouveUemens de celte magistrature eussent été un momènt 
de crise pour l'Europe, et le signal de nouvelles guerres 
maritimes. Tous ces iaconvéaiens ne pouvaient êtfil parés 
t|iie par im gonremement héréditure. Je Fai appelé , pat 
mes conseils, lors de rétablissement de votre dernière cons- 
titution, et Toffre que vous faites de la couronne de Hol- 
lande au prince Louis est conforme aux Trais intérêts de 
▼otre patrie, aux miens, et propre a assurer le repos gé- 
néral l'Europe., Je proclame donc ROI de Hollande 

le ptinoe Louis » » 

' Enfaisant'asseoirsôn frère sur ce nouveau trône, P^apoléoil 
lui conservait la dignité de grand connétable de Tempire', 
et la rendait transnûssible à ses descendans légitimes et na^' 
tnreb , afin , disait le décret , que cette dignité leur retraçât 
les devoirs qu'ils auraient a remplir envers le chef régnant 
de l'empiré, ^t leur rappelât sans cesse )gu*ik ne régnaient 
•enx'^mémes que sous les auspices et la protection du grand 
peuple. L'érection de la Hollande en monarchie fut annoncée 
le même jmir au sénat de France pat son président Camba- 
cérès, archi-chancdierdePempire, que Tempereur chargeait 
de la çoQununiçatioQ à,\x traité conclu avec les états a ce 
sujet» 

Cette communication fut suivie, quelque temps après, 

d une autre jplus importante encore, celle du traité qui orga- 
nisait la confédération du Ehin. liapoléon , r^nant a Naples 
tons le nctm de son frère Joseph , et , par lui-même., à Milan 

et à Venise, était mai ue de ^Italie; ses alliances avec les 
rois de Bavière et de Wurtemberg, sa situation présente - 
Avec la Prusse, ses possessions sur la rlVe droite du Rhin 

confiées a Mui al , lui donnaient une influence directe sur 

les aûaires 4' Allemagne ; enfin, le tj^ne de Hollande dévolu 
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iSo& a son frcre Louisy donnait à Tempire, da côté àu aéri, 
fiaiict* tout le développement désirable i mais , d'un moment à l'au- 
tre , i'ambitioa du fiouveraio de l'Autriche, toujours chef de 
la oonfêdéraiiongeBibaiiique, pouvait m réveiUer, el l'espoir 

d'une chance heureuse pousser ce prince à eEuplojer contre 
la France les locjeus que lui laisserait encore la qualité de 
siuevainda lùua ks petits prisées faisaul partie de cette con- 
fédération. Il importait donc à Napoléon de rompre iesder- 
uiers L'ens qui tenaient encore ces jaéiaes princes attachés à 
leur chef natuiel^ el de les rapgmr sdvs sa propre d^en* 
dance, en anéantissant cette ligue germanique qui avait été 
si souvent fatale aux intérêts de la France. Ce projet , qu'au- 
cun autre monarque .avant lui n'avait ùsé concevoir, fut 
exécuté par le chef du gouvernement français. Il suffit , en 
quelque sorte , de la volonté de Nspoléon pour dissoudre 
cette ancienne conatitutîon fennnni^uii 401 avait duré dix 
siècles « et pour la remplacer par un acte confedératif, qui 
devait I pendant quelques années > devenir le principal appui 
de sa dmninaiîon, et Taoe des causes de TimaMiise dévelop- 
pement donné k ses vues politiques* L*empereur François 
voulut vaineine nt s'opposer à une mesure entièrement dirigée 
«entre Int. Telle était rinfluenee qn'eserçah alors liapoléon, 
que des princes de la Maison d* Au triche se montrèrent favo- 
rables à ses desseins y et entrèrent eux-mêmes , par la suite, 
dana cette ligne. La monarque antridnen dnt contenir son 
ressentiment , et déposer Torgueil du sang lorrain. Il fallut^ 
pour comble d'humiliation , qu il renonçât , par ua acte for- 
mel , à. la couronne des suceesaeurs de Charlemagne , et se 
eomentfti du titre d'empereur d'Autriche. 

Le ministre des relations extérieures, Talleyrand, récem- 
ment élevé à k dignité de prince par le grand dispensateur 
des couronnes et des titres , négocia le traité de oonfédération 
avec toute Thabileié que l'empereur des Français devait at- 
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tendre d'un pareil ageat» Cet acte ^ signé à Paris le 1 2 j uiilet f iSog. 
éuit ainsi eonçu : . ~ titmoe. 

Traité de la confédération des états du Mhùi» 

S. H. l'empereur des Français , roi d'Italie 9 d'une part , et 
d'autre part LL. MM. les rois de Bavière et de Wurtemberg, 
AA. SS. les éleeteun archichaiicelier 6t de Bads» le 
duc de Berg et de Clèves , le landgrave de Hesse-Darmstadt, 
les princes de Îlassau-Usiiigen et de jNassau-Wellbourg, le» 
prÎBces de Hoheiiaollem*Hecbingen et Hohenzollern-SigiDa«^ 
rÎDgen, les princes de Salm Salm et Salm^Kyrbour^, le 
prince dlssembourg-Bristein, le duc d'Areml^erg, le prince 
de Liebtenstèin et le comte de la Leyea , Toulant, par des 
stipulations convenables , assurer la paix intérieure et etté- 
rieure du midi de TAUemag^e, pour laquelle l'expérience a 
pfouTé, depuis loog-temps et tout rééeiniiieiit encore, que la 
constitution germanî<{ue ne pouvait plus offrir aucune sorte 
de garantie y ont nommé plénipotentiaires , savoir..*.., etc. 

Lesqfiiels ; après s être oommuniqué leurs pleins pouvoirs ^ 
respectifs , sont eonvenuft des articles suîvans : 

Art. I . Les étals de LL. MM, le roi de Bavière et de Wur- 
;tcinberg, deLL. AA»6S. les électeurs arehi-chancdieret de 
Bade, le duc de Betg et de Clèves, le landgrave de Hessc- 
Darmstadt 9 les princes de rS assau-Usingen et de Nassau-Weil- 
bourg» le prince de HebenzoUem - Hechingen et Hohenax>l* 
lem-Sîgmaringen , les princes de Salm-Salm et Salm-K}T» 
hourg, lepniK c d'Issembourg-Birstein, le duc d'Aremberg 
et hs pripoe de Lâcliteastein et le comte de la Leyen , seront * 
séparés à perpétuité du territoire de Tempire gerœainique , et 
unis entre çiix par une confédération particulière ^ sous le 
nom états cenfédérés du Rhin. 

A. Toute 1m de l'empire gèrmanîqu^qui a pu jusqu'à pré- 
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i8o6. concerner LL. MM. et LL. AA. SS. les rois et princes 

FitQcf. et le comte susnommés en l'article précédent i leurs sujets, 
leurs états ou partie d^ceuz^ sera k Favenir, relatÎTeinent k 

leurs dites majestés et altesses et audit comte, a leurs états et 
sujets respectifs 9 nulle et de nui effets sauf néanmoins les 
droits acquis et des créanciers et peusionnatreâ par le de 
i8o3, et les dispositions du paragraphe 89 dudit récès , rela- 
tives à i ociroi de navigation du Kiùn^ lesquelles continueront 
délire exécutées suivant leur forme et teneur. 

3. Chacun des rois et princes confédérés renoncera a ceux 
de ses titres qui expriment des rapports quelconques avec 
Fempire germanique ^ et, le i*^ août prochain^ il fera notifier 
, a la diele sa séparation d'avec l'empire. 

4* S* ^» ^* rélecteur archichaucelier prendra les titres de 
Prince Primat et d'Altesse Eminentissime. 

Le titre de prince primat n'emporte avec lui aucune pré- 
rogative contraire à la plénitude de la souveraineté dontciui'* 
cuu des confédérés doit jouir. 

5. LL. A A. SS. rélecteur de Bade, le duc de Berg et de 
Clèves , le landgrave de Hesse-Darmstadt prendront le titre de 
Grand-Duc. lis jouiront des droits | honneurs et prérogatives 

fitlaches a la dii?nité rovale. 

Le rang et la^ prééminence entre eux sont et demeureront 
fixés conformément a l'ordre dans lequel ils sont nommés au 
présent article. 

Le chef de la maison de Nassau prendra le titre de Duc, et 
le comte de la Leyen le titre de Prince. 

6. Les intérêts communs des états confédérés seront traités 
dans une diète ^ dont le siège sera à Fraucfori , et qui sera di* 
visée en deux collées , savoir : le coll^ des rois et le collège 
des princes. 

7. Les princes devront nécessairement être indépendans 
de toute puissance étrangère à la confédération^ et ne pour* 
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ront conséquemmeut prendre du service d'aucun genre que iSnC. 
dans les états confédérés ou alliés à la confédération. Ceux i^^^^^* 
qui, étant déjà au service dWres puissances, voudront y 
rester , seront tenus de faire passer leurs principautés sur la 
téle de l'un de leurs enCans* 

d« SUl arrivait qu*un desdits princes voulût aliéner , en tout 
ou partie , sa souveraineté , il ne pourra le faire qu*en faveur 
de Tun des^états confédérés. 

g. Toutes les contestations- qtiî s'élèveront entre les états 
coofédérés seront décidées par ia diète de Francfort. 

10. La diète sera, présidée par S. A. Em. le prince primat ; 
et lorsque Pun des deux collées seulement aura à délibérer 
sur quelque affaire, S. A. Em. présidera le collège des rois, 
et le doc de Kassau le collée des princes; 

1 1 • Les époques où» soit la diète , soit un des collèges sépâ^ 
rément devra s'assembler, le mode de leur convocation , les 
objets qui devront être soumis à leur délibération, la manière 
de former les résolutions et de les faire exécuter seront déter*^ 
rainés par un statut fondamental, que S. A. Em. le prince 
primat proposera dans un délai d^un mois après ia notiiication 
faite à Ratisbonne, et qui devra être ajf^rouvé parles états 
coritéilérés. Le même statut ioudamenlal fixera déûnitivemeut 
ie rang entre les membres du collège des princes. 

1 21. S. M; l'empereW des Français sera proclamé Protecteur 
de ia confédération du Rhin, et, en cette qualité, au décès 
de chaque prince primat, il en nommera le successeur. 

i3. 5. M. le roi de Bavière cède à S* M. le roi de Wurtem-*' 
berg la seigneurie de Wîessensteig , et renonce aux droits qu'à 
raison de la préfecture de Burgau il pourrait avoir ou pré-- 
tendresur. l'abbaye de Wiblingen. 

1 4. S. M. le roi de Wurtemberg cède a S. A. S. le grand* 
lac de bade le comté de bendorf, les villes de Bruhniingea et 
ie WiUingen, avec la partie du territoire de cette dernière* ^ 
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»îtuée k la droite de la Brigach, et la vîUe de TutUingen, âtee 

les dépeadauces du baiiiiage de ce nom, situés à la droite da 

15. S. A. S. le grand-duc de Bade cède a ' S. M* le foi de 

Wurtemberg la ville de Biberach avec ses dépeadances. 

16. S. A/S. le duc de Nassau cède à S. A. I. le grand- 
duc de Berg la ville de Deutzoït Dusis avec son territoireyia 
ville et le bailliage de Kœaigiwinter et le bailliage de Willich. 

17. S. M. le roi de Bavièce réunira à ses états et possédera 
en toute propriété et souveraineté la ville et le territoire de 
Nurembeiij et les commauderies de iioliz et de Waidsiellin 
da l'ordre leutoiiique. 

1 8. S. M. le roi de Wurtembeig réunira a ses états et jpos* 
sédera en loute souveraioelé et propriété la seigneurie de 
Wieseusleig^ et les villes, territoires et dépendances de Bibe- 
rach, en conséquence des cessions à lui faites pai^ S, M. le m 
de Bavière et S> A. S. le grand-duc de Bade , la ville de Wald- 
sée, le comté de SahekUngeny la cpmmanderîe de l^appfea- 
bourg ou Lancherm , la commanderie d'Ausdiauven, disuac- 
tton faite des seigneuries de Acliberg et Hohenfds et Tabbaye 
de W iblin£^ea. 

19. S. A« S. le grand-duc de Bade réunira a ses états et 
possédera en toute souveraineté et propriété le comté de Ben- 
dorf, les villes de Brunnlingen , W illingen et Tuttlingen, les 
parties de leur territoire et les dépendances spéciâées en 
rart« ^^Is quUIs lui ont été cédés par S. H. le m de 
Wurtemberg, 

Il possédera ep toute propriélé la principauté de Heiiers- 
heim et toutes celles de ses dépendances situées dans la pos- 
session de S. A. S. , telles qu'elles seront eu conséquence du 
présent traité. 

Il possédera également en. toute propriété les commanderies 

teutoniqucs de Beuggen et de Fribourg. 
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30. S. A. L le graiid-duc de Berg possédera en toute sou- iSo6. 
■veraineté et propriété la viiie et le bailliage de KœuigvwiiUer rr*»ctj 
et le bailUige de Willich, en consé; uence de la cession à lui 
fiûte par S. A. S. le dac de Nassau . 

ai. S. A. S. le grand- duc de tlesse-Darmstadt réunirai 
ses états le hourgravîat de Fciedberg pour le posséder en sou- 
▼eraÎDeté seulement pendant la vie du bourgrave actuel ^ et en 
toute propriété après le décès duiJit bourgrave. 

32. S. A. £m. le prince primat réunira a ses étais et pos- 
sédera en toute propriété et souyeraineté la ville et le terri-». 

toire de Francfort. 

23. S* A. S. le prince deHohenzoUem-SigmariQgen possé^ 
: dera en tonte propriété et souveraineté les seigneuries d'Och* 

leerget de Bohenlels, dépendantes de k commanderied Ars- 
^ chausen , et les couveus de klasterwaldt et de Uabothall. 
S. A. S. possédera en souveraineté les terres équestres si- 
tuées enh e st^s possessions acLaulIrs et les terri Loii os au nord 
du Danube , sur lesquels sa souveraineté doit s'étendre, en ^ 
conséquence du présent trt^itét nommément de^ seigneurtea dtt 
^ Ganiertingen et de Heilingen. 

24. LL. MM. les rois de Bavière et de Wurtemberg; 

I LL. AA. SS. les grands-ducs de Bade 9 de Berg et de Hesse- . 

\ Barmstadt; S. A. Em. le prince primat ; LL. A A. SS. les . 
duc et prince de JNa.^sau j les princes de Hobenznllern-Sigma« 
riogetty de Salm-I^yrbourg, d'Issembourg-Birsteitt, et Ije due 

* 

d'Arembei g exerceront tous les droits de souveraineté, savoirt 

^ S. M. le roi de Bavière sur U priuci[)auté cie bclnvartzen* 
berg, le comte de Castel, ,1a seigneurte de Speckfeldet de Wie- 
seoterg, les dépendances de la principauté de HoLeuloIie, 
euciavées dans ie marquisat d^Anspacb et dans le territoire 
de Bothembourg , nommément les grands bailliages de Sehii-* 
Ungsfturth et de Kirchberg; le comté de Stemtein ; les prin- 
cipautés d'OEti0|;ea ; les possessions du prince de la 1 oui et 
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iSoT, Ta3Ûs,«u nord de la principauté de Neuboarg; le oomt 
Ftiiice. d'EdelslelIen; les possessions des jNrînces et comtes de Fog 
ger j le bourgraviat de W inderideD, et enfin la seigneurie d 
Buzheim et de Tannhauseii, et sur k totalité de la grand 
route de Memmin^en « Lîndao. 

S. M. le roi de Wurtemberg , sur la possession des prince 
et comtes de Truchses8->Waldebourg , les comtes d'JËgIo£f ,|di 
Guttenaell d'Egbadi, d'isny, de Kamgscck * Aulendorf 
d'Ocliseiihauseûj de Both et de Schussenria et "Wisseuau. 
Icsseigneiuriesde Mettingen etSuiningen, Newraswensbourg. 
Tannheim , Warthausen et Weimgaïten, distraction foite de 
Li seigneurie de Ilaijnau; les possessions da prince de U 
Tour et Taxis , à l'exception de celles q^ui sont situées au 
nord de la prioeipauté de Neubourg et de k seigneurie 
de Strauberg et du bailliage d'Ostiach; les seigneuries de 
Guudelfeugeu et de Neufra, les parties du comté de Lem- 
bourg-<ïaildorf non possédées par çadite majesté; toutes les 
possessions du prince de Hohenlohe , sauf Texception faite 
au paragraphe précédent ; et en£n la partie du bailliage ci-de- 
tant majençais de Kiaustheim^ située a k gauche de la YaxU 
S. A. S. le grand-duc de Bade , sur la principauté de FutSf 
temberg ( étant exceptées les seigneuries de Gundclfeugea, 
ffeu£ra, Trochtelfengen , Jungnau et k partie du bailliage de 
Moërskîrcli située à la gauche du Danube ), la seigneurie de 
HagnaUf le comte de Thengen, le landgraviat de ILlettau, 
' les bailliages de Heidenau et Bittigheiij^ , k principauté dcj 

Linange, les possessions des princes et comtes de Lcevens-. 
tmn-iWertheim situées à la rive gauche du Mayn ( étant ex- 
' ceptés ks comtés de Lcevenstein, k partie de Lembouig-i 
GaiUorf appartenant aux comtes de LœTenstein) et ks sei-- 1 
gneuries de Heubach, de Brieieberg et de Habitzheim ) , et, 
enfin sur les possessions du prince de Salm^Reiferscheidr 
. Rrauthdm, m nord de k Yaxt. 

t 
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S. A. I. le grand-duc de Berg , siu les seigneuries de Lîm- ,8. .g. 
bourg-Styruin , de Bruck, de Hardeubeig , de Gunborim et ii>oc«N 
lieustadt, de Wildenberg, les comtés de Homboarg, de 
Bentheim , de Thenfurt, de Horslmar , les possessions du duc 
de Looz , les comtés de Siegen , de Dilhenbourg ( les bâiUia- 
ges de Wehrheim et de Burbach eiuieplés ) et de HadamaCi 
les seigneuries de Westerbourg, de Scbacleck et de Beisstein, 
et la partie de la seigneurie de Bunckel proprement dite si- 
tuée à la droite de la Labn, et pour les coitiBiuiiicatioDS en- 
tre le duché de Clives et les possessions susdites au nord de 
ce duché ^ S. A. I. aura l'usage d'une route à travers lesctats 
du prince de Salm. 

S. Â. S. le grand-duc de Dannstadt sur la seigneurie de 
Brenberg et de Ilambach, sur la seigneurie ou bailliage d'Ha- 
bitotheim^ le comté d'Erbach^ la seigneurie dllbeostadt; 
la partie du comté de Kcenigstein , possédés par le prince de 
StolLerg-Gedern ; les possessions des barons de Rîedesel, en- 
clavées dans les états de saditc altesse^ ou qui leur sont 
Gontiguës : nommément les juridictions de Lauterbach, de 
Hockacesen, Moos et Fricnstern, les possessions des princes 
et comtes de Salm et Weteravie , à l'exception des bailliages 
de Hohensolm, Brauntels et Greiffenstein ; el enfin sur les 
comtés de Wiigenslein et Berlebourg , et le bailliage de Hesse- 
Hombourg possédés par la branche de ce nom , appanagée de 
Hesse-Darmstadt. 

S. A. Eminentissime le prince Primat, sur les possessions 
des priiicts et comtes de Lœweustein-VVciibeuu, situées a 
la droite du Ehin et sur le comté de Rieneck. 

iXi. AA. SS. les ducs de Nassau -^Uslngen et prince de 
ÏNassau-Weilbourg I sur les Laiiliaijes de Dier^doif, Aibua- 
viedy Neuerbourg et la partie du comté du Bas-Isemboùrg 
appartenant au prince de Wied-Runckel; les comtés de 
AVied - Weuwied et Hoiaiaprel, la seigueuae de Schaum- 
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î8o6. boni'g, le comté de Dieiz et ses dépendances, la partie du 
FtÊODf, Tillage deMunxfddenappartenant au prince de J^iassau-Fuide, 
, le bailliage de Werhena et de Burback, la partie de la sei- 
gneurie de Runckel j située a lagauclie de la Salm , la terre 
é^estre de Gransberg, et eoânle bailliage de Hoiieosaim^ 
Braanfel et GniffensteiD. 

S. A. S. le prince de Hohenzollern-Sigmaringen , sur les 
seigneuries de Tfochtelsingen , de Juiignau^ de Strasberg, 
avr les bailliages d*Oslrach , et la partie de la seigneurie de 
Moers-Kircb; située à la gauche du Danube. 

S. A. S. le prince de 5aiiiL-&jrbourg sur la seigaeurie de 
Gehmeii. 

S. A. S. le prince d^ssembourg-Birstein, sur les posses- 
sions des comtes d'Yssembourg-Budingen, Wœcbtersbach 
et Bieerhola, sans qae les comtes apanages de sa branche 
puissent se prévaloir de cette stipulation pour former aucime 

préteniiou a charge* 
S* A. S. le duc d'Aremberg » sur le comté de Dulmen* 
aS. Qiacttxi des rois et des princes confédérés possédera, 

en touie souveraineté , les terres équestres enclavées dans ses 
• possessions. Quant aux terres équestres interposées entre deux 
des états confédérés , elles seront partagées, quant à la sou- 
veraineté, entre les deux étals, aussi égakment que faire se 
pourra > mais de manière a ce qu'il n'en résulte ni morcelle- 
ment ai mélange de territoires. 

^6. Les droits de souveraineté sont ceux de législation , 
de )4iridiction suprême, de haute police, de conscriplion mi- 
litaire ou de recrutement et d'impdt 

97. Les princes ou comtes actuellement régnans conscr^ 
veront chacun , comme propriété patrimoniale et privée, tous 
les domaines sans exception qu'ils possèdent maintenant » 
ainsi «que tous les droits seigneuriaux et féodaux non essen* 
tieUes^ inkereuâ à la souv^iameté et aoiiOâi&eAt icâ ii9ifA 
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debasse et moyenDe juridiction en raatièie civile et criminelle, i SoS. 
de juridiction et de police forestière , de chasse , de pèche, 
de mines, d'usines ^ âe dîmes et prestations féodales, de 
pâturages et autres semblables , et les revenus provenant 
desdits domaines et droits. 

Leurs domaines et biens seront assimilés, quant )i PimpAt 9' 
aux domaines et biens des princes de la maison sous la sou- 
veraineté de laquelle ils doivent passer en vertu dudit traité ; 
on si aucnns des princes de ladite maison ne possèdent d'imr 
meubles, aux domaines et biens de la classe la plus prii^ilé- , 
giée ; ne pourront, lesdit» domaines ét droits , être vendus k 
vn souverain étranger k la confédération , ni autrement idié- 
sés , sans avoir été préalablement offerts au prince sous la 
souveraineté duquel ils se trouvent placés. 

aB. En matière criminelle, les princes et comtes actuel- 
leraent régnant et leurs héritiers jouiront du droit d'austre- 
gues, c'est-à-dire, d*être jugés par leurs pairs j et dans au- 
cun cas, la confiscation de ienrs biens ne pourra être pro- 
noncée DÎ avoir lien, mais les reveaus pourront être séques- 
trés pendant la vie du condamné. 

219. Les états confédérés contribueront au paiement det 
dettes actuelles des cercles non-seulement pour leurs pos- 
sessions anciennes, mais aussi pour les territoires qui doi- 
Tent être respectivement soumis k leur îuridiction. 

La dette du cercle de Souabe sera k la charge de LL. MM* 
les rois de Bavière et de Wurtemberg, de LL. A A. SS. le 
grand- duc de Bade, les princes de Hohenzoileru - Sigma- 
lingen , de Lichtenstein et de la Leyen, et divisée entre enz 
dans la proportion de ce que chacun desdils rois et princes 
possédera dans la Souabe. ^ 

3o. Les dettes propres de chaque principauté, copntéoo. 
seigneurie passant sous la souveraineté de Vm des états 
confédérés, seront divisées eaixc lesdits éuts et les princes ou 
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ï8o6 comtes actuellement rognant , daos la proportion des re\ cm: 
France, que ledit éu^t doit acquérir , et de ceux que les priaces ou 

comtes doivent conserver. d'après les stipulations ci-dessus. ; 

31. Il sera libre aux princes ou comtes actuellement ré- 
gnant et k leurs héritiers de £xer leur résidence partout où 
ils le Tondront ^ pourvu que ce soit dans Tun des états , mem- ' 
brcs Qii alliés de la confédération du Rhin ^ oa dans la pos- 
fiession qu'ils conserveront en souveraineté hors du terri- 
toirë de ladite confédération; et de retirer leurs revenus ou 
leurs capÏLaux sans pouvoir être assujétis pour celte cause 
à aucun droit ou impôt quelconque. 

32. Les individus employés dans l'adminîstratioii publi-* 
que des principautés, comtés ou seigneuries qui doivent, 
en vertu du présent traité, passer sous la souveraineté de 
Tun des états confédérés ^ et que le souverain ne jugerait 
pas k propos de conserver dans leur emploi , jouiront d'une 
pension de retraite égale à celle que les lois et réglemeos de 
Tétat accordent aux ofEciers du même grade. 

33. Les rois , grands-Aics , ducs et princes confédérés re- 
noncent, chacun d'eux pour soi, ses héritiers ou successeurs, 
k tout droit actuel qu'il pourrait avoir et prétendre sur les 
possessions des autres membres de la confédération, telles 
qu elles ?ont et telles qu'elles doivent être en conséquence 
du présent traité , les droits éventuels de succession demeu- 
rant selib réservés , et pour le cas seulement où viendrait à 
s'éteindre la maison ou la branche qui possède maintenant, 
ou doit, en vertu du présent traité , posséder en souveraineté 
lés territoires, domaines et biens sur lesquels les susdits 
droits peuvent s'étendre. 

34. Il y aura entre l'Empire français et les états confédé- 
rés du Rhin, collectivement et séparément, une alliance , en 
vertu de laquelle toute guerre continentale que l'une des par- 
ties contractantes aurait à soutenir deviendra immédiatement 

^ commune à toutes les autres* 
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35. Dans le cas ou une puissance étraDgère a TalUance et iSci^. 

voisine armerait, Jes hautes parties contractantes, pour ne Ffwwt. 
pas être prises au dépourvu , armeront pareiilemeat , d'après 
la demande qui en sera faîte par le ministre de Tune d'elles» 
Francfort. 

Le coutingeat que chacun des alliés devra fournir étant 
dÎYisé en quatre quarts, la dicte déterminera combien de 
quarts devront être rendus mobiles ; mais Tarmement ne sera 
effectué qu'en conséquence d'une invitation adressée par 
S. M. TempereuT et roi à chacune des puissances alliées. 

36. S. M. le roi de Bavière s'engage a fortifier ks Tilles 
d'Augsbourg et de Lindau ; à former et entretenir eu tout 
temps, dans la première de ces deux places, des étahlissemens 
d^artillerie^ et k tenir dans la seconde une quantité de fusils 
et de munitions sufisante pour une réserve, de même quk 
avoir a Angsbourç des honlangeries pour qu'on puisse con- 
fectionner une grande quantité de biscuit, telle quVn cas 
de guerre la marche des armées n'éprouve pas de retard. 

37. Le contingent à fournir par chacun des alliés 1 pour 
le cas de guerre, est fixé comme il suit : 

La Fiance fournira deux cent mille liommes de toutes 
armes; 

Lerojaume de Bavière trente mille hommes de toutes 

armes ; 

Le royaume de Wurtemberg quatre mille hommes } 

Le grand-due de Bade huit mille hommes ; 

Le grand-duc de Bérg cinq mille hommes ; 

Le grand-duc de Darmstadt quatre mille hommes ; 

LL. AA. SS. les duc et prince de Nassau fourniront , aveo^ 
les autres princes confédérés ^ un contingent de quatre mille 
hommes. 

38. Les hautes parties contractantes se réservent d'ad- 
mettre, par la suite ^ dans la nouvelle confédération d'autres 
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"1806. pnnœs et états d'AUenuigne qa'il «era trouvé de rintoét 
timoe. eommnn d'y admettre. 

Sp. Les ratificntions du présent traité seront échangées à 
Munich» le a5 juiUei de la présente année. 

Fait à Paris , le 1 2 juiiiei 1 806, etc. 

Cette confédération des éuts méridionaux de V AUemagDS | 
fut consentie , comme nous Pavons dit plus haut , par l'em- ; 
pereur d'Autiiche, qui crut devoir acheter par ce sacrifice 
une paix devenue indispensable pour ses états héréditaires 
après trois guerres aussi malheureu^ies. Le 6 août , ce prince 
publia la déclaratiou par iac[ueiie il renonçait aux titres et aux 
droits d'emperenr d'Allemagne. Le roi de Prusse reconnut 
paiement la nouvelle confédération» dans laquelle la force 
des armes devait le faire entrer liiî-niênie plus tard. 

Sur ces entrefaites , les négociations de paix entamées avec 
k Russie étaient arrivées à leur terme. M. Ooubril , conseiller 

d'état de l'empire russe, accréilité auprès de rempereur Na- 
poléon comme commissaire chargé du détail des prisonoiers 
de sa nation , avait reçu des instructions pour le cas où Toc- 
easion se présenterait d'opérer un rapprochement entre la 
France et la Russie. 11 se crut par la suiBsammeuX autorisé à 
conclure avec le général Çlarke> plénipotentiaire nommé à 
(^t effet par le gouvernement français , un traité de paix » 
qui fut signé a Paris le 20 juillet. La bonne foi apportée 
par l'empereur des .Français dans cette transaction était 
tdle que, dès le 9 le ministre de la marine adressa une 
circulaire dans tous les ports, pour ordonner de traiter dé- 
soimais en amis tous les vaisseaux russes^ mais déjà ria- 
fluence anglaise avait triomphé de Tirrésolution du monsr- 
que russe : celui-ci refusa de ralifier le Uaité conclu par le 
sieur Doubril , qui s'était , suivant la note oiEciella insérée 
k ce sujet dans k Gasette de Saint-Peteisbourg , écarté de$ 
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iMtrucftms qu'il avait reçues , et avait formellenient contre- ,noG. 
veau aux ioslrucUoiis de son maîue. Toutefois, l'empereur p^acc. 
I Alexandre, eo annonçant officiellement cette non ratification 
au gouvernement français , protestait qu'il était, prêt a le- 
îioiier les négociations sur des bases plus compatibles avec 
. riiOLiiieur et la dignité de sa couronne. 

Cependant TAngleterre avait , dès le mois de février de 
cette année, entamé elie-méme une négociation directe avec 
la France. Le parti de l'opposition , devenu plus influent 
après la mort de Pitt, avait déterminé le cabinet de Londres 
; a faire quelques démarches pour obtenir une paix que les 
: circonstances paraissaient rendre alors nécessaire. Fidèle aux 
opinions qu'il avait constamment manifestées , Fox , appelé 
! au ministère, se hâta de saisir l'occasion que lui offrît la dé- 
couverte d'un complut dirigé contre la personne du cbef du 
gouvernement français. Il écrivit au ministre Talleyiand pour 
lui donner avis qu'un indiv idu s'était présenté a lui, et avait 
oi'fert d'attenter aux jours de Napoléon. Cette générosité de 
la part du ministre angkdsi jointe k la connaissance que 
rèmpereur avait de sou caractère personnel , dicta \ M. Tal- 
leyrand une réponse telle qu elle pût servir d acheminement 
à de nouvelles négociations de paix. 
I Les bases en furent établies dans les lettres que s'écrivit- 
rem ensuite les deux ministres. Après des discussions fran- 
ches et soutenues avec uu tou de bienséance qui n'avait pas 
toujours été employé dans les négociations précédentes, il 
I fui convenu eu principe : 1°. que les deux éttfts , en négociant 
' la paiX| auraient pour objet commua qu'elle fût bono- 
I rable pour eux et leurs alliés respectifs, en même temps 
' qu'elle serait de nature à assurer, autant qu'on le pourrait , 
le repos futur de l'Europe; qu'il serait reconnu , en fa-* 
véur de l'une et de l'autre puissance, qu'elles auraient tout 
p ikoil d'intervention et de garantie pour le^ affaires conti-» 

i * 

1 
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1806. neutales et pour les atlaires maritimes. Lord Yarmouth futl 
France, envojé à Paris , présenta ses pleins pouvoirs, et la n^ociation- 
marcba d'abord assez rapidemient k son but. Elte approchait 

de son terme, et les conditions arrêtées étaient avantageuses 
pour la Grande -Bretagne» puisque cette puissance gardait 
Malte et le cap de Bonne-Espérance , lorsque le ministre Fox 

tomba malade. Cet événement fâcheux, en redoDnaiu du 
crédit aux partisans de la guerre, ralentit nécessairement 
les négociations. L'opinion d'ailleurs commençait a changer 
dans les Troîs-Royaumcs , par le spectacle des nombreux ac- 
croissemens de la puissance de INapoléon. Lord Yarmouth fut 
rappelé sous le prétexte frivole qu^ n'avait pas suivi exac* 
tement ses instructions , et il fut remplacé par lord Lauder- 
dale, espèce de girouette politique ^ qui, vojant Fox en 
danger de la vie , et pressentant que la mort 8e ce ministre 
entraînerait la disgrâce du parti dont il était le chef, ne dis- 
simula point son désir de se rallier à d'autres principes. La 
négociation se compliqua^ et prit une marche rétrograde ^ 
qui donna le temps au parti de la guerre, en Angleterre, de 
se fortifier de plus en plus , et de chercher des appuis à l'é- 
tranger» Lord Lauderdale eut la mission de prblonger, puis 
, de rompre brusquement les conférences, dès que Ton serait 
parvenu a renouer un plan offensif. 

Cette intrigue était déjà en assez bon train vers le milieu 
d*août, puisque la Russie refusait a cette époque, comme 
nousTavons dit plus haut , de ratifier le traité conclu par son 
ministrea Paris, M. Doubnl était ailé beaucoup plus vite dans 
sa marche qu'une partie de la cour de Saint-Pétersbourg ne 
le voulait, et il avait eu le tort de ne pas deviuer k temps 
les changemens que la nomination d^un nouveau ministère 
devait apporter dans les négociations : le roi de Suède, qui 
n'avait jamais dissimulé ses intentions hostiles envers la 
France, était prêt depuis long-temps a entrer en campagne^ 
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enfin , la Prusse , que les Anglais avaient cUoisie comme vie- 

time pour cette année , paraissait sérieusement décidée 4 di- Frinm. 

riger contre la France les préparatifs de la guerre qu'elle 
avait semblé vouloir faire à la Suède. Deux factions , dont 
rune était dévouée a la Russie, et Pautre vendue à l'Angle- 
terre, venaient de se réunir pour entraîner le roi Frcil( rie 
Guillaume dans une entreprise qui allait ébranler la aïo- 
narchie prussienne jusque dans ses fondemens. 

Dans le même temps, le gouvernement anglais, pour 
augmenter le nombre des victimes de sa politique, envoyait 
une flotte k rembouchure du Tage, pour décider le Portugal 
à entrer dans la coalition. Ses agens, réunis a ceux de la 
Russie a Coustantinople, faisaient les plus grands efforts 
afin de changer les dispositions bienveillantes de la Porte 
pour les Français ; mais l'arrivée du nouvel ambassadeur 
de France , le général Sébastian! » qui fit son eutrée solen- 
nelle dans la capitale des Ottomans, le lo, paralysa ces in- 
trigues, et changea les espérances des deux légations an- 
glaise et russe en de vives inquiétudes , surtout lorsqu'on 
vit combler ce général de marques d'honneur et d'aHèction « 
et le sultan se déterminer enfin a destituer les hospodars de 
Moldavie et de Yalacbie vendus à la Russie. 

En dépit des protestations que le gouvernement prussien 
faisait renouveler chaque jour par son ministre à Paris , les 
préparatifs de guerre prirent, vers le 1 5 août, un caractère 
tellement prononcé, qu'il n'était plus possible d'en dissimuler 
le but. Les nominations de généraux , Tapprovisionnement 
des places , les recrulemens , les achats de remonte , les mou- 
vemens de troupes , se succédaient sans interruption, et 
étaient annoncés officiellement, exagérés même dans les ga* 
zettes du royaume. Ce fut k cette même époque que Napoléon 
ki prendre possession 9 en son nom , de la forter^e de Wesel 
sur leHbin. Celte démarche, qui fut Tun des griefs allégués 
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par le roi de Prusse en commençant pins tard lés liostllifes ^ 
ne l'empêcha point d'écrire, le 23 août, dans les termes lesj 
plus oUîgeans et les plus pacifiques , une lettre à l'empereiir^ 
des Français, qu'il lui fit remettre par le général Knobels— 
dorf. Il est vrai que, dans le même moment, les papiers pu- 
blics étaient remplis de diatribes contre la France etson ctn&f^ 
les jeunes officiers de l'armée, pleins de présomption» se 
Tantaîent de battre bientôt les Français , et d'abaisser l'or- 
gueil du vainqueur des Autricbiens et des Russes. La Uesse ^ 
la Saxe et les duchés du nord dé TAUemagne annaient, et 
toutes les gazettes annonçaient un rapprochement entre la 
Prusse , la Suède et rAngtêterre. 
A la fin d'août , les inleutions de la Prusse ne furent plus 

douteuses. Les di '''tcds de celte puissance avec la Suède 
avaient cessé ^ les troupes suédoises revinrent occuper le 
duché de Laweoburg, et le roi Gustave leva le blocaa des 
ports et l'embargo mis sur les navires prussiens. Dës-lors il 
n^était plus possible de couvrir du prétexte de la guerre avec 
la Suède le but des armemens qui furent poussés avec une 

' nouvelle vigueur. On vît , vers le i o septembre , la nombreuse 
garnison de Postdam et une partie de la garde royale se 

«mettre en mouvement ; les troupes placées sur les frontières 
de la Prusse septentrionale et delà Pologne prussienne furent 
mobilisées. Le conseil des ministres s'assembla presque tous 
les jours sous la présidence da roi , dont tes gaaettes annon-* 
cèrent le prochain départ pour l'armée ; tandis qu'un gou^ 
verneur était nommé pour Berlin , un envoyé extraordinaire, 
M. de ILrusenmarck , se rendait à Saint -Pétersbouig, et 
Tobjet de sa mission était bien connu. 

L'empereur des Français avait observé sans inquiétude , 
mais non sans un certain étounement, les tergiversations et 
Taveuglement de la cour de Prusse : ses mesures étaient dé{h 
prises poui^ le moment où i'oiage éclaterait ^ il avait rassem-; 
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[hléy dans im camp formé à Meudon , tous les corps de la ,8n6. 

^rdeimpériale et quelques autres troupes qui eiaieut a portée France 
de la capitale, sous le prétexte des Ictes fjui devaient avoir 
[ lieu, dans le courant de septembre, pour célébrer les triom- ^ 
phesde là grande armée dans la campagne de i8o5. Le 5 de 
ce mois, le Moyiteur, jourual ofBciel , annonça la non rati- 
' fiicatioD du traité conclu avec le ministre russe Doubril. 
Toutefois, les esprits étaient encore incertains sur Vissue de 
cet état extraordinaire des choses. Eneifet , le roi de Prusse , 
en rappelant son ambassadeur le marquis de Lucchesini ^ ^ 
venait de le remplacer auprès de Napoléon par ce même 
général Knobelsdorf, porteur de la lettre nmicale dont nous 
avons parié plus haut ^ et , au milieu de toutes les démonstra'* 
trations hostiles qui se faisaient a Berlin et dans toute la 
ii:ioiiarchie prussien!>e, le gouveinemeiit continuait à traiter 
^ l'ambassadeur français , >] . de Laforêt, avec le ton de in 
I plus grande modération dans toutes les relations directes et 
i dipioiuatiques. D'un autre coté, Tempeieur des Français pre- 
nait le parti d'expliquer franckeiucat à rAllemague entière^ 
avant de donner un dernier dét(eloppement aux mesures de 
précaution qu'il était dans la nécessité de prendre, le genre 
^ de protection qu'il comptait exercer sur là confédération du 
^ Rhin« Dans la lettre qu'il écrivit à ce sujet au prince primat, 
'■ ex- électeur archi-chancelîer de Tempire germanique , IVapo-» 
; léon donnait l'assurance qu'il ne s'immiscerait eu rien dans 
les affaires intérieures des princes confédérés. 

Sur ces entrefaites, la mort de Fox, arrivée te i Sseptembre,' 
acbeva délaisser, dans le cabinet de Londres, le cbamp 
f libre au parti delà guerre. Déjà ie but de celui-ci était atteiuc, 
et l'entrée des troupes prussiennes en Saxe, fut, comme l'avait 
été l'occupation de la Bavière en i8o5, le signal du rassem- 
blement pour l'armée française. 
Lea troupes de cette armée^ cantonnées en Franconie et 
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en Souabe, avaient déjà comnicucc a cjuiucr leurs cantonne-* 
jnens dès le 12 septembre. Une note circulaire du prioce 
Primat envoyée y k la même époque^ a tous les. membres de 
la confédération rhénane, proposait d'établir en principe 
l'iaviolabilité de leur territoire: mesure qui tendait à avertir 
tout état voisin que violer le sol d'un seul de ces princes , 
c'était attaquer la^ confédération toute entière. Napoléon 
n'attendit point le résultat de la délibération de la diète de 
Francfort à ce sujet, et se hâta de ratifier , en sa qualité de 
protecteur, cette déclaration présumée* Le corps d'armée du 
niarécbal Bernadette (récemment nommé prince de Ponte - 
Corvo) commença, le 17, à se conqentrer vers Bayreuth et 
vers Cobourg ; le i B , la cavalerie de la garde impériale 
quitta, en parlie, le capitale de la France et Vachemina vers 
lé Rhin. Bientôt après, les équipages de Tempereipr prirent 
la même direction, et Tinfanterie de la garde partît en poste 
pour Mayence; le camp de Meudon fut entièrement levé. 

Le 21, Tempereur, qui était encore a Saint-Qoud, écrivit 
aux rois de Bavière et de Wurtemberg et a tous les princes 
confédérés, pour leur faire paît de sou entrée ca campagne, 
et les inviter à presser eux-mêmes leurs armemens» et à 
fournir leur contingent, aux termes du traité du la juillet. 
Le même jour, le Moniteur annonça officiellement l'adhésion 
de Tarchiduc Ferdinand d'Autriche, grand-duc de Wurtz- 
burg, a la confédération du Rhin, en vertu d'un traité qui 
venait d'être signé a Paris. Enfin, le ^5, Napoléon quitta 
sa résidence impériale pour se mettre a la téte de son armée. 
Il arriva à Mayence, le aB, accompagné de l'impératrice 
Joséphine, et donna l'ordre de mettre sur-le-champ en acti- 
vité les gardes nationales des départemens des frontières du 
nord et de Test. Le z*' octobre, il passa le Rhin, 

On ignorait encore dans la plus grande partie de la France ' 
que la guerre fut aussi imminente, et Ton ne connut la véri*; 
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taHe situation des choses, que lorsque de Bamberg, où il 1806. 
était arrivé la Tciitei Napoléon adressa, le 7 octobre,. au f*^* 
sénat conservateur, un message dans lequel il iinnonralt a la ^ 
nation la nccessilé de recommencer la guerre, et les disposi« 
lions qu'il venait de faire pour soutenir dignement cette nou« 
velle querelle avec une quatrième coalition. 

« Nous avous quitté notre capitale, disait l'empereur dans 
son message aux sénateurs , pour nous rendre au milieu de ^ 
notre armée d'Allemagne , dès l'instant que nous avons su 
avec certitude qu'elle était menacée sur ses flancs par des 
mouvemens inopinà. A peine arrivé sur les frontières de nos 
états, nous avons eu lieu de reconnaître combien notre pré- 
sence y était nécessaire, et de nous applaudir des mesures 
défensives que nous avions prises avant de quitter le centre 
de notre empire. Déjà les armées prussiennes , portées au 
grand complet de guerre , s'étaient ébranlées de toutes parts ^ 
elles avaient dépassé leurs frontières ; la Saxe était envabie^ 
et le sage prince qui la gouverne était forcé d'agir contre 
sa volonté, contre rinlérêt de ses peuples. Les armées prus- 
siennes étaient anivées devant les cantonnemens de nos 
troupes* Des provocations de toute espèce , et même des voies 
de fait avaient signalé Tesprit. de haine qui aiiimait nos en- 
nemis, et la modération de nos soldats, qui» tranquilles à 
l'aspect de tous ces mouvemens^ étonnés seulement de ne 
recevoir aucun ordre, se reposaient dans la double confiance 
que donnent le courage et le bon droit. Notre premier devoir 
a été de passer le Rbin nous<4nême , de former nos camps et 

de faire entendre le cri de guenc : il a retenti au cœur de 
tous nos guerriers. Des marcbes combinées et rapides les ont 
portés en un clin d'œil au lieu que nous leur avions indi<* 
qué. Tous nos camps sont formés; nous allons marcber 
contre les armées prussiennes et repousser la force par la 
ibrce. Toutefois, nous devons le dire^uotrecœur est pénible- 
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y8o6. m^nt affecté de cette prépondérance constante qa'obtîent ea 
Fiance. Europe le génie du mal , occupé sans cesse à traverser fcs • 
des&eins que nous formons pour la tranquillité de l'Europe 9 
le repos et le bonheur de la génération praente; assiégeant 
tous les cabinets' par tons les genres de séduction , et égarant 
ceux qu'il n'a pu corrompre) les aveuglant sur leurs \ériia- 
bles intérêts, les lançant au milieu des partis sans autre 
guide que les passions qu'il a su leur inspirer. Le cabinet de 
Berlin lui-même na pas cbojfî avec délibération le parti 
vpi'il prend » il 7 a été jeté avec art et avec une malicieuse 
adresse. Le roi s*est trouvé toutes coup a cent lieues de sa 
capitale^ aux frontières de la confédération du Rhin , au mf* 
lieu de son année et vis-k-vîs des troupes françaises disper* 
sées dans leurs cantonnémens , et qui croyaient devoir comp- 
ter sur les liens qui unissaient les deux états, et sur les pro- 
testations prodiguées en toutes circonstances par la cour de 
Berlin* Dans iine guerre aussi juste, où nous ne prenons les ^ 

aniics que pour nous défendre, que nous n'avons provoquée - 
par aucun acte y par aucune prétention » et dont il nous se- 
rait impossible d'assigner la véritable cause , nous comptons 
entièrement sur l'appui des lois et sur celui des peuples que 
les circonstances appellent à nous donner de nouvelles preu* 
ves de leur dévouement et de leur courage. Oe notre cdté». 
aucun sacrifice personnel ne nous sera pénible, aucun danger 
ne nous arrêtera , toutes les fois qu'il s agira d assurer les 
droits I rbonneur et la prospérité de nos peuples* » ^ 

Ce message , en fixant Tîncertitude générale sur les bruits . 
qui circulaient depuis long-temps, faisait connaître qu'il y 
avait urgence de donner aux troupes protectrices de ia i:'VsQce 
toute la force qu'exigeaient les circonstances. Sur la demande 
de Tempereur , le sénat s'empressa de décréter le départ 
pour i'AUemagnei de la réserve de la conscription de cette 
année. 



\ 
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Omuerture de la campagne \ combats de ScUekz i de ,3^^ 
Soàzfeld ^etc 'y bataille â^Jena ' . ^ Le roi de Prusse entralDé AUcmagiM» 
a la guerre par les conseils de la reine et les intrigues des 
denx factions anglaiso et russe réuoies, qui dominaieut dans 
ie gouTeraement , n'avait d*aillettrs aucune prétention k la 
gloire militaire de son illustre aïeul , et avait reuiis a un 
conseil le soin de dresser, de concert avec lord Morpeili , ini« 
\ nistre envoyé ad hoc par l'Angleterre, le plan des opérations 
I qu'il convenait d'entreprendre pour amener le triomphe de 
ses armes* Le vieux duc de Bruuswick, dont les premières 
campagnes de la révolution n'avaiebt point diminué le crédit 
militaire , fut placé par le roi à la lête de ce conseil : de tous 
les chefs de l'armée pr^ssienne, il était celui qui avait 
montré le plus d'acharnement contre la Fiance , par le vif 

désir ç^xiW éprouvait depuis long-temps de venger la honte de 
ses irevers passés* Secondé par les généraux Kuchel et Blu- 
cher, qui partageaient ses opini<ms et brûlaient de donner 
quelque éclata des noms jusqu'alors obscurs, le duc de Bruns- 
wick^ fier du titre de généralissime qui venait de lui être con^ 
féréy se livra avec ardeur à sa mission, et montra, à près de 
quatre-vingts ans, cette même confiance de jeune homme » 



! qui Tavait égaré en 1^92 et 1793, et qui devait , en 180Ô, 
attira encore de si grandes infortunes sur Tarmée qu'il se 
âattait de conduire k la victoire , et sur le pays qu'il était 

I chargé de défendre. 

D'après. le plan a^té dans le conseil prussien» les opéra- 
tions durent commencer pair l'occupation volontaire ou forcée 
de la Saxe et de la Hesse : ie roi se montra d*autant plus fa* 
vorable à Texécution dé cç plan , que son alliance avec l'An- 
gleteri'e, devant entraîner la restitution du Hanovre au roi 
George iii , les cabinets de liondres et de Saint-Pétersbourg 

( Jonrnanx du tetnp»| et méaie« Documeac (|ue ceux indi^oés daas les para'> 
l^apbes préccdcns» 
i XYi. 30 
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^ «^étaient engagés à lui doïiner des déflomniagemeos , au ài^ 

j^n^mftj^qff. pens de la Saxe électorale. 

Déjà ) le général Kalkreutli , qui commaodait eû cbef les 
troupes stationnées en Poinéranie et>èa Hanovre, les avait 
concentrées dans ce dciiiier pdys-, les troupes (jui occupaienti 
le duché de Laweuburg étaient passées sur la rive gauche de 
l'Elbe ; les garnisons de Stade et de Haarburg avaient pris h 
route de Zeil, et d autrcs corps s'ctaieat. approchés, les uns, 
de la Westpbalie , les autres de la Saxe. 

Tandis que le comte de Knobelsdorf cherchait encore a 
donner le change à rcnipcreur fi auraîs swv les dispositions de 
son maître, celui ci ht demaader d une manière positive 
a Pélecteur de Saxe son adhésion h la noavdle coalition 
formée contre la France, et le passage des ti onpes prussiennes 
sur le territoire saxon, déclarant qu'eu cas de refus il em- 
ploierait la force, et suivrait la marche adoptée par TAutriclie^ ! 
dans la campagne précédente ; à Tégard de la Bavière et de 
la Souabe. ! 
^1 L'électeur de Saxe répondit qu'il ne s^opposerait pas; 
plus an passage des troupes pru^ienneS qu^ celui de toute ' 

' autre puissance qui sejprésenterait en force pour vie 1er sou 

. territoire ^ en même temps , comme ses dispo:HtJons pacifi- 
ques se trouvaient fortement contrariées par la demande 
impérative qui lui était faite, il crut devoir prendre des, 
précautions contre les événemens qui pouvaient en résulter, i 
L'ànnée saxonne , forte de vingt-cinq mille hommes , sous 
les ordres du duc de Saxe - Weimar , fut mobilisée, et la 
forteresse de Kœnigstein , Tuue des meilleures de l'Europe^ 
mise dans le meilleur état possible de défense. L*armée 
prussienne , canLoimée dans la Silésie , passa l'Elbe près de 
Messeu, et plusieurs corps de troupes eutrcreut dans Eise- 
nach , tandis que d'autres se portaient en avant de Hall et 
dxi Leipsick, , » , , 



â 

1 
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Le roî de Prusse fit les mêmes démarches auprès de l'élec- 1806. 

teiir de Hesse-Ca^l, et lui notifia Tordre de suivre les idou«> AUcnagoïki 
Vemens de l'armée prussienne et de mobiliser ses troupes. 
La réunion des forcés saxonnes et liesboiscs àugnienta 

I le délke du gotivernement prussièii : dans ses conceptions 
présomptiieuses, il prétendait menacelr a la fois tous les points^ 
Aiubi j taiiJis t^u une armée considérable traversait la Saxe, 
les troupes de la Poméranie et du Hanovre s'avançaient par 
la Westphaiie vers les frontièrei de la Hollande, que Ton 
espérait piendre au dépourvu pendant l'espèce d'ai;iiatiûu 
que produirait dans ce pajs le changement qui venait de 
s'opérer djns la forme du gouvernement. Mais l'activité de 
Napoléon avait prévenu cet inconvénient : des ordres avaient 

. déjà été donnés pour que les troupes françaises et nationales 
se oonceotrasseut auprès de Groningue. Le roi Louis ^ arrivé 

! le 1 7 septembre a La Haie, avec les instructions précises de 

I son frère, arrêta, de concert avec ses miuisties et les géné- 
raux ) des dispositions promptes et convenables ; un camp 

' fut forméa Zeîst, et, dès le aS, la Hollande avait une ar- 

1 mée prête a porter elle-même la guerre ehez l'ennemi qui la 
menaçait. 

l**armée prussienne présentait un total de plus de cent 

mille Qombattans, en y xompienant les troupes saxonnes et 
I hessoises ; et la réserve, qui se formait à Custrin , montait 
' déjà à quarante mille hommes ) que devaient renforcer bien- 
tôt les levées extraoidinaires ordonnées ilaiis tout le royaume* 
Le monarque quitta sa capitale le ao septembre, et se 
rendit à Hall, en Saxe, accompagné par la reine, que sou 
humeur belliqueuse eiitiaïuait sur les champs de bataille, 
pour augmenter par sa présence l'enthousiasme et le dévoue- 
ment des troupes. 

On a vu que l'empereur des Français avait déjà pris toutes 
ies mesures que commandait une agression aussi prochaine^ 

20. 
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échal Berlhier , priace de Neuchâtel , chargé du commande- t$o6« 
Mot général des troupes restées en AUemagae apfès le traité AlkmasiK 
le Presburg. Nous avons dit que, dès le 17, le maréchal 
iernadotte avait fait un mouvement en avant vers Gobourg« 
Le maréclial Augereau prit des positions pès de Limburg , 
iUT la Lahn , et y reçut le renfort de plusieurs bataillons ve- 
aaut de la rive gauche du Rhin. Le maréchal Lelebvre se mit 
en marche avec les Bavarois sur Anspadi. Les troupes aux 
ordres des naréclianx Lannes , Davoust , Souk et Nej s'a- 
vancèrent également vers le Maju et la Redoitz. 

Dans lé même temps , Pemperenr faisait renforcer les gar- 
nisons de la Wétéravie, fmrtifier la place de Weseî, accélérer 
les réparations commencées à Venloo, et approvisionner ces 
deux places ainâ que celle de Maëstricht. Nous avons dé]a 
dît que toutes les gardes nationales riveraines du Rhin et des 
côtes de TOcéan avaient été appelées pour faire le service de 
garnison , d observation , et remplacer les corps de ligne ^ 
dont les dépôts eux-mêmes devaient être utilisés , et nous 
a vous fait connaître également les dispositions prises a l*é- 
gârd du royaume de Hollande. 

L'empereur reçut, le 7 octobre , à BamWg, où il était 
arrivé la veille , un courrier dépêché par M. Talleyraiid , et 
port eur de V ultimatum du roi de Prusse, que M. d e Knobels- 
dorf lui avait remis le i*' octobre, en quittant Paris. Cette 
pièce singulière, comparable, par rextravagancc des idées, au 
iameux manifeste du duc de Brunsvick en 1792 , intimait , 
pour ainsi dire, à Tempereur des Français Tordre de repasser 
le Rhin, d'évacuer le territoire allemand ^ et de renoncer aux 
couronnes d'Italie , de INaples et de Hollande : la France était 
menacée, en cas de refus, de toute la vengeance des armées 
prussiennes. Napoléon ne voulut point achever la lecture 
d*une pareille production de l'orgueil en délire , et dit aux 
personnes qui Tentouraient : a Je plains le roi de Prusse; il 
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n'entend pas le français , et il n^a point, sûrement , vu celte 

Alkûiagn©. japsodie qu'où m'eiivoie en son nom. * » 

L armée pru&sienne se trouvait concentrée entre laSaale et 
la Verra, sa droite à Easenach, le centre a Gotha et àËrfurth, 
la gauche a Weyinar , appuyée sur les hauteurs qui cotu on- 
jient le pays entre cette ville et Jeua : son front était couvert 
paries bois de la Xhuringe et par la chaîne de montagnes qui 
Lorile la frontière de Saxe, et traver.^e cette contrée, en se di- 
rigeant vers le nord de la Hesse. De nombreux avant- postes 
assuraient cette Ugne , dont la gauche était flanquée par un 
corps de troupes établi sur la rive droite de la Saale , et par 
les postes fortifiés de Schltitz, Saaleld , Saaiburg et Hoff. 

Le mouvement général de Tarmée française s'opérait de 
Wurtzbourg et de Bamberg par les deux rives du Mayn pour 
se coacenti er dcii ière laXorèt de Xbui iuge vers les points dQ 
Coboorg et de Kronach • 

Le but de Napoléon était par U de laisser à l'ennemi le 
doute d'une manœuvre par la gauche sui Jena, ou par le 
centre et la droite pour déboucher par Géra et preudre à re-' 
vers les positions sur la Saale par Naumhurg, etide l'obliger 
ainsi a changer sa ligne pour ne pas se laisser tuuiuer eutiè". 
rement et être coupé de ses communications ; en un mot, 
l'empereur pensait que ce mouvement déterminerait les géué* 
raux prussiens a faire choix d'une position aux débouchés 
de la forêt de Thuringe^ou derrière le Uustrulh pour y rece- 
voir la bataille. 11 est a croire , d'après les résultats de la 
journée d'Jena, que, si Tarmée prussienne s'était concentrée 
à ^'aupiburg et Freybur^ derrière la Sa^ic et i'Unstruth^ ea 

* On dii que , se tournant yen le mar^^l Berthier» tfà rmitSî dVrivw «l« 
Montcli , iVmpcrear a}a«iu }«]M«rÀ:hal, on noasdonne un raadek'Voaâd'lKKuiear 
poar le 8 , jamaiton Françait'n'y • nTanqué -, mât comme on assnre qa*it y a one 
]»ella reine qui veut cire témoin du combat, ^o^oos coumoia, et aiaicl)Qa»;| saui 
^ nous couchev , pour I4 Shxc« a 
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Refendant le plus long -temps possible les points de Zeitz et 
dTËckardsbei^ par de fortes avaut-gardes, le sort de la Prusse Aii«niAgii«b 

n diW raitpas ctc diicidc tu iiuc seule Lalnillc ; et , quels qu'eus- 
sent été les succès de3 Fxancaîs* Tariuée prussienne amaît 
lou|oiirs conservé Tavantage de pouvoir prendre la i igne de 
FElbe , et de soutenir ses forteresses sur ce fleuve. 

jour même de sou arrivée à BamJ)erg, Il^apoléon avait 
fait mettre à Tordre de Tarmée la proclamation suivante* ^ 
Tendue le 6 novembre r 

«c Soldats , l'ordre pour votre rentrée en France était parti p 
TOUS VOUS en étiez déjà rapprochés de plusieurs marches* Oea 
fêtes triompliales vous attendaient , et les préparatifs pour 
TOUS recevoir étaient commencés dans la capitale. 

» Mais , lorsque nous nous abandonnions k cette trop con-' 
fiante sécurité , de nouvelles trames s'ourdissaient sous le 
niasf^iie de Tamitié et de ralliance. Des cris de guerre se sont 
faits entendre à Berlin ^ depuis deux mois , nous sommes pro- 
voqués avec une audace qui demande vengeance. 

» La même raciion , le même esprit de vertige c[\n , a la f a^ " 
veur de nos dissensions nitestines, conduisit, il j a quatorze 
mSf les Prussiens au milieu des plaines de la Champagne » 
'domine encore dans leurs conseils. Si ce n'est plus Pakis qu'ils 
veulent brûler et renverser jusque dans ses iondemens, c'est 
^ aujourd'hui leurs drapeaux qu^ils se vantent de planter dans 
h capitale de nos alliés; c'est Ta Saxe quils veulent obligera 
renoncer, pai: une transaction bonteusci à son indépen- 
dance, en la rangeant au nombre de leurs provinces^ c'est ^ 
enfin y vos lauriers qu'ils veulent arracher de vote front» Us. 
veulent que nous évacuions l'Alkmagne à Taspect de leur, 
armée. Les insensés 1 ! l qu'ils sacheat donc qu'il serait mille^ 
fois plus fecile de détruire fai grande capitale que de ftétrir 
^honneur des enfans du grand peuple et de ses alliés. Leurs 
fcojets f ux:eni confondus aior« £ ils trouvèrent dans ies £lainfi& 
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iM. Champagne 1a défaite, la mort et la honte ; mais les leçons 
AUcmagne. de Texpérience s'effacent , et il èst des hommes chez lesquels 
le sentiment de la haine et de la jalousie ne meurt jamais. 

» Soldats ! il n'est aucun de vous qui Yeuille retourner en 
France par un autre chemin que celui de llionneur* Nous ne 
devons y rentrer que sous des arcs de triomphe. 

» £h l quoi, aurions- nous donc bravé les saisons, les mers, 
les déserts; vaiocu l'Europe plusieurs fois coalisée contre 
' ^ . nous ) porté noire gloire de 1 Orient a l'Occident, pour retour- 
ner aujourd'hui dans notre patrie comme des transfuges, après 
avoir abandonné nos alliés, et pour entendre dire que l'aigle 
française a fui épouvantée devant des armées prussiennes 

» Maisdéiàilssont arrivés sur nos avant-postes... Marchons 
donc, puisque la i&odération n'a pu les faire sortir* de cette 
étonnante ivresse. Que l'armée prussienne éprouve le même 
sort qu'elle éprouva il y a quatorze ans ! Qu*ils apprennent 
que^ s'il est facile d'acquérir un accroissement de domaines 
et de puissance avec Tamitié du grand peuple , son inimitié 
(quon ne peut provoquer que par l'abandon de tout esprit 
de sagesse et de raison) est plus terrible que les tempêtes 
de l'Océan, n 

L'empereur quitta Bamberg , le S ^ à trois heures du matin, 
et arriva dans la mêpie matinée à Kronach ^ tous les corps de 
l'armée achoTaient alors leur mouvement. La droite, com- 
posée des troupes aux ordres des maréchaux Soult et Nej y 
et d'unç division bavaroise, était partie d'Amberg et de 
Numberg pour se réunir à Bayreutb, et se diriger ensuite, 
à marches forcées , sur Hoff. Le centre , composé delà grande 
réserve de cavalerie aux ordres de Murat^ grand - duc de 
Berg, du corps du maréchal Bernadette , prince de Ponte- 
Cor vo, de celui du maréchal Davou^t, et de la garde im- 
périale , après avoir débouché par Bamberg sur Gronach, 
devait marcber sur Saalbur^^ pour se porter ensuite sur 
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SchleiU el Jeaa. La gauche , formée des corps des maréchaux ,3^5^ 
liftones et Augereau, s'était avancée de Schweinfiirth sur AUemagiM. 
Coburg, GrafTenthal et Saafeld. 

Cette directioa de l'armée française la portait , comme on 
Toit^ sur la ffauche de l'armée proasienney et lui faisait éviter 
les obstacles que lui auraient présentés les autres points de 
la position de cette même armée. 

Le corps du maréchal Soult se présenta devant Hoif le 9, 
enleva tous les nygssins qui se trouvaient dans cette ville , 
fit plusieurs prisoimiers^ et se porta sur Piauen le 10. Le 
maréchal Nej suivit ce mouyànént à une demi-jQumée de 
distance. 

Murât, arrivé le 8 sur les bords de la Saale, vis-a-vis 
Saalburg, trouva celte petite ville occupée par un régiment 
prussien, qui voulut défendre le passagè de la rivière. Le 

prince avait avec lui quelques escadrous de chasseurs et de 
hussards, le vingt*septiëme régiment d*infanterie légère, et 
quelque artillerie. Après une canonnade d'une demi-heure^ 
l'ennemi^ craignant d'être tourné, abandonna sa positioa 
et la rive droite de la Saale. 
Le lendemain, ayant le jour, le corps du maréchal Bèr- 

nadotte, suivi àe deux divisions de la réserve, et précédé 
de la brigade de cavalerie légère du général Lasalle, marcha 
sur Schleitas, où se trouvait le général Tauenzien avec une 
division composée de six mille Prussiens et de trois mille 
Saxonlt^ chargée de flanquer Tarmée ennemie l^ur ce point. 
L'empèreùr arriva de Lobenstein au moment 011 le prince 
de Ponte-Corvo faisait reconnaître la positioa, et il ordonna 
l'attaque. Le village de Scbieitz fut enlevé sans trop de ré-' 
sistance, et le général prussien se retira en assez hon ordre 
pour gagner les hauteurs en arrière, sur la route d'Auma , 
. où il fut poursuivi par la brigade de cavalerie légère du 
général Walhier, soutenue par la division d'infanterie aux 
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if^oC. or<1fes du général Drouet. Le maréchal Bernadotte , qui mar-^ 
Alkiunguc. cliait avec la brigade Walliier, vojant que deux régiment 
de cavalerie saxonne faisaient mine de résister, sous la pro- 
tection de quelques pièces d'artillerie qui venaient d'être 
mises eu batterie, les fil charger par le quatrième de hus- 
sards commandé par le colonel Burthe. Cet officier les 
plus grands eflbrts pour rompre les escadrons eunemîis et 
s'emparer des pièces , mais il fut rnmené sur 1 iaiaiiterje 
assez vivement pour mettre le maréchal ên danger d'être 
pris* La brigade saxonne , soutenue par un régiment de ca- 
valerie prussienne, poussait cet avantage, lorsqu'elle fut 
arrêtée par le feu de trois compagnies de voltigeurs du 
quatre-vingt-quatorzième, que le colonel Razout qui était 
en colonne avec ce régiment sur la roule d'Auma, avait 
placées en embuscade derrière un petit mamelon, à la gauchc^ 
de mte même route. Ces compagnies, commandées par le, 
capitaine Razout , frère du colonel , firent une décharge 
tellement meurtrière sur la cavalerie ennemie, que celle-ci eut 
d'aboiil plus de cinquante hommes hors de combats Cette 
fusillade inattendue, donnant de l'hésitation aux Saxons^ la 
quatrième de hussards eut le temps d aller se reformer der* 
rtère le cinquième de chasseurs , k la tête duquel s'avançait 
le général Wathier. Cette brigade reprit bientôt roffensive , 
et exécuta une charge brillante. Dans le mèiae temps, arriva 
le prince Murât avec d^auirc cavalerie et la brigade d'infan- 
terie légère du général Maison. L'ennemi fut poursuivi, 
vigourcusemciit jusqu'à plus d'une lieue du champ de ba- 
taille, et 9 sans la nuit, sa déroute eût été complète. C'est, 
pendant ce combat que quatre compagnies d'infanterie lé- 
gère, chargées eu plaine par un régiment de hussards prus^ 
siens., liû tuèrent près de deux cents chevaux. Le rést^tâ^ 

i Aujoui^ai UealenaBi-fàiéraL 
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de cette journée fut la prise de trois pièces de canon et de 1806. 

trois cents hommes j quatre cents avaient été tues, et parmi AUciuagno. 
eux un colonel. 

Le lendemain ta, le maréchal Bernadotte établit son 
quartier-général a Auma, tandis que Murât se portait sur 
Géra, poursuivant toujours la division baUue la veille. Le 
général Lasalle, avec sa brigade de cavalierie légère, atteignit 
l'escorte des bagages de l'ennemi, la culbuta, et s'empara de 
cinq cents caissons ou voitures, dans lesquelles les hussards 
français trouvèrent un butin immense. Un équipage de pont 
faisait également partie de . ce convoi. 

L'aiie gauche de Tarmée liauçaise obtenait aussi des 
succès dans sa marche. Le cèrps du maréchal Lannes, ar- 
rivé à Coburg le 8 , en était reparti le lendemain , pour se . 
porter sur Gruffenthai. La division, aux ordres du général 
Sucl^et» formant téte de colonne , rencontra près deSaafeld 
Pavant-garde du corps d'armée prussienne du prince Ho- 
beuiohe, commandée par le pruice Fréderic-Christiaa-Loui$ 
de Prusse> qui était chargé de défendre ce poste et le pont de 
la Saale. La canonnade s'engagea de suite et dura près de 
diux heun s j une brigade de hussards ( neuvième et dixième 
régimeQ8}iqui faisait partie^e l'avant-grade française, char? 
gea la cavaPèrie ennemie et la culbuta. La première brigade 
de la division Suchet setaut avancée ensuite au pas de 
charge , pocta le désordre dans, l'infanterie prlissienne , qui 
B^èuii formet pour soutenir la cavalerie ; partie fut Jetée 
dans un ma mi s , partie dispersée dans les bois. 
. Xe prince Louis de Prusse, consin germain du roi, etl'uii 
des plus ardens provocateurs de la guerre , avait cômbattu 
ï la lêtede la cavalerie avec la plus grande intrépidité j mais, 
ses encadrons étant culbutés par les hussards français ^ il sui- 
vait le mouvement rétrograde de cette troupe pour chercher 
k là rallier t lo;:&qu'il fut joint par un maréchal de logis du 
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>8o6. dixième de hussards , nommé Guindé • qui lui cria de sa 
Aileinagne. rendre. Le prince s'arrête, fait voile face , et engage avec son 
intrépide adversaire un combat corps a corps. Guindé^ pre- 
nant le prince pour un simple officier, lui réitère sa somma- • 
tien : uKeudez - vous , lui dit-il, ou vous êtes mort.» Il 
reçoit, pour réponse, un çoup de sabre sur le visage. Le 
80U5H>fficier français, dans la nécessité de se défendre 9 ne 
suit plus que le raouvemenl d'une juste vengeance : il plonge 
son sabre dans le corps do prince , qui tombe mort a ses 
pieds. Deux des aides -de -camp de ce dernier avaient été 
tués à ses côtés, au milieu de la mêlée *. 

Le combat de Saafeld valut à Tarmée française mille pri- 
sonniers et trente pièces de canon : six cents Prussiens étaient 
restés sur le champ de bataille. 

Ces différentes affaires d'avant - garde ayant balayé la 
rive droite de la Saale, rendaient les Français maîtres du 
^ cours de celte rivière ei assuraient à l'cmpereiir les moyens 
de tourner l'armée ennemie \ En effet, l'armée française se 
tifouvait alors en ligne et à cheval sur la Saale, ayant ses 
débouchés par la forêt de Tburinge ouverts j et l'empereur 

* Aocnne rclalkm ii'amt , jiiii|D*à prénot, éoané U nom de ce brave «chiv— 
ettkm^ qoe NapoUon fit entrer dans te téffitim. àm grcnaifiac* à cheval de sa 
garde. Aprèa a'éire distiogoé dana IMites lia campagnei aoifatttea, Guindé cat 
mort glonenaeniMit à la iMUills de HanÏMiy en iSi^. Il était alors ofjQcier de la 
légion d'honneur , et capitaine dana le oorpe dont nona irenona déparier. 

* On trouva snr le prince Lonia dea letirea de Berlin , qai pc^vaient Piaapa.- 
tience étaîenl Ica partiaans de la guerre de voir commencalf lea hotlililéa, et 
leur crainte que le rd ne déjonât enoote , par son irrésolatwb , les .espérances 
qo'iU avaient conçues. 

* Pendant ces premières opéralion§, Temperctir s'était porté snr presque [ou:» les 
points.d^attaquej et sVtait montre à ses troupes, snr l'esprit desqodJcs il savait q'.:c 
$3 présence cx<îrca!( c i ijanrs on effet magique. Passant en rcvoe, le 1 1, près <lcL<»- 
Lensietii Je tlcuxn' rnc i cgimenide cliasseiirs h cheval, il dcmandaan colonel quelle 
ctait la foice de&oa légiment. Cet ofikier lui dit le nombre des cavaliers j niais il 
aiooia , avec l'expressîott dn regret y qu'il j vmk hcaocoup de conscrits paioti 
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^ était à même d'opérer excentriquement sur Jcna sans craîn- ,8o5. 
/ dre que l'ennemi pût manœuvrer par sa droite en suivant les Allc»agQ«* 
) routes de Gothft et d'Amstadt ^ «{uoijue déjà iL refusât sa 
gauche devant le corps d*armée du prince de Ponle-Corvo 
: et la cavaieiie de Murât. Cette partie de Tarmée française 
s'était porté sur Zeitz, où le maréchal Bernadolte établit^ 
le 12, son quartier-général. Le grand-duc de Berg avait 
poussé jusqu^a Pegau, d où il envoya, dans la soirée, le gé- 
oéial L^salle avec sa cavalerie légère jusqu'aux portes de 
Leipsick, qu'il avait ordre de mettre i contribution autant 
dans le but d'avoir des fonds pour les besoins de l'armée, 
que dans.celui de jeter répouvanle en Saxei et d'ébranler 
' le moral des habitans; Là division Drouet prit position le 
I même jour au village de Meiuweb, à trois lieues de Zeitz, 
I sur la route de Nanmburg. Le maréchal Davoust, qui avait 

marché aVéc son corps d'année par Roda et Lisenberg, se « 
j trouvait a la hauteur deZeilz en première ligne, marchant 
I sur IN^aumburgi le quartier impérial était à Grera; la garde 
et le corps du maréchal Soult bivouaqués autour de cette 

ville; le maréchal Ney a INeusladt avec son corps d'armée j 
i celui du maréchal Launes k Jena , sur la rive gauche de la 
Saale; le maréchal Augereau a Kahla ei Orlamundaf enfin, 
le prince Jérôme Bonaparte, auquel l'empereur venait de 
confier le commandement d'un corps de troupes bavaroises 
et des autres princes de la confédération du Rhin , avait son 
quartier-général à Schleitz 

enx. « Qu'importe, reprit brn&qœmeQt Temperepri ne soDt*ib pas Français? m 
» Pais s^adnNMU tux chaMeon : « JeaMs ^gm , quand ou ne craiot pa» Ja mort , 
on la fiât cairec dans In rai^s eDoenib. » Cette alIocDÛon éner^qoe fut ac- 
I cueillie par ki cria nDaniiiiet de vwe VtmfenM / et Je oolonel atiitic conbiea 
r Mm obMrrasiiMi avait été toditcrète, , 
< Jérdme « qne Pcinpeieiir aoa fipète aivait destiné dfabord à la merioe j était 
de reiKmr, depwt la fin d*aoûi ,^nne campagne qn'i| avait faite aiir l'Océan , en / 
qaaiitéde cafriiaine d« P^étémn , l'an des faiaieanx de Peecadfe eortie de Brest y 
cQ décembre i8o5^ tonale coimaandcmepi dn ooaice-amiral Wilhonws* 

a 
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nombreux nmgasins ^ et un équipaç;e da-huit pontons de ,8o(;. 
cuivre ait ries. Le corps cl*armée français prit position en Allemagne, 
avant de ia viile^ le maréclial piiuce de Poiite-Corvo, qui / 
suivait intHLédiàtemeat le corps du .marécjbal Davoust» oc* - 
cupa Naumburg a midi : il porta -une de ses divisions en 
avant delà ville^ dans la direction de Camhurg } détacba une 
brigade su|^ 3a droite pour observer Frçyburg , et laissa ia di- 
vision Dùpont'^cainpée à une lieue en arrière près du village : 
de Weiihau. Bious avons déjà dit que les corps de^ maré- 
chaux Lannes et Augereait occupaient , le premier Jcna, et le 
second K àBda. Le marécfaàl Ney s é i ait avancé j usqu'à Roda, 
où il avait concentré ses tioupç^. Le marçchal ^oult était 
paFti de Géra pour prendre une position plus rapprochée 
vers Lobeda ; la garde impériale était en marche sur Jena. 

Napoléon , arrivé le même jour (i 3 oclo{)r£ ) à deux Jieures 
après midi dans cette dernière ville , se porta de suite sur 
le plateau qui est en avant et qu'occupait unjs ayant-garde 
du maréchal Lannes^ pour y. reconnaître par lui-même les 
positions de l'ennemi. Il se convainquit , après les avoir exa- 
minées, qtie les généraux prussiens s'attendaient bien que 
Tarmée française ne déboucherait dans la plaine qu'eu ten- 
tant de forcer le passage de . la chaussée de Weimar, dont le 
platei|Uy en avant d'Jena, était le principal abord , et qui , 
par son peu d'étendue, offrait a peine lé déploiement de 
quatre bataillons* En effet , tel était le projet de Tempereur ; 
inaîsfÀ)ur aplanir les difficultés qu'il rèncontrait il donna 
des ordres pour qu*ôa creusât , pendant la nuit, dans le roc, 
un ehêmin praticable pour le transport de rartillerie sur le 
plateau, et il fit ouvrir, a partir* dé là ville jusque dans les 
vallées qui Tenvirounent , des débouchés pour faciliter le 
déploiement dès troupes qui ne pourraient points troufver 
place sur ce même plateau. 

Toutes les troupes au2L ordres du maréchal Launes vinrent 
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1806 P^^n^^i'^ position sur le plateau d'Jena y pendant qu^on eTfec* 
i^Hy-yigi^. tuait les travaux dont nous parlons. Le général Victoç , cbef 
de rétat-major général de ce corps , plaça lui-même les divi- 
sions : celle du général Suchet occupa le peuchant à droite,^ 
et celle du général Gazan y disposéesur trois lignes, le pen- 
chant à gauche. Le maréchal Lefebvre, qui venait d'arriver 
avec la redoutable iolanterie de la garde impériale , la forma ^ 
en carré sur le centre , ou plutAt sur le sonunet du plateau f 
qui , n'ayant, comme nous Pavons déjk dit, que peu de lar- 
geur, se prolongeait cependant à droite et à gauche par des ^ 
parties déclives. Les divisions du nuréchal Lanoes formaient 
ainsi les deux ailes , et i'ai lillerie élaii placée dans TintervaUç 
de chaque corps. Cette position du plateau d'Jena se trouvait | 
naturellement flanquée et appuyée par celle qu'occupait, en 

avant de Kahla , le corps d'arrnée du maréchal Augereau. ( 
X Les ordres et instructions adressés aux autres corps d'ar- 
mée qui devaient concourir a la bataille du lendemain furent | 

CipediLb dans la soirée du 1 3 , et ne fuient coiiliés par lema- 
îor-géaéxal , Alexandre Berthier , qu'à des oiliciers sûrs et | 
d*une expérience reconnue pour ce genre de mission. Les | 

(■(jrps d'armée des iiiarécdiaux Davoiist et Bernadotte étaient 
les plus éloignés ; maif un aide-de-camp du maréchal Davoust | 
et le capitaine d'état-major Berton', porteursdes ordres pour j 
ces deux corps , firent une telle diligence^ qu'ils arrivèreat | 
aux quartiers-généraux avant minuit; et» îusqu*au jour, 
les maréchaux eurent asses de temps , Davoust surtout , 
comme le plus réuni, de faire leurs dispositions pour iai>a- | 
taille qui allait avoir lieu dans la matinée. | 
Le maréchal , prince de Ponte-Corvo, avait ordre de dé- I 
boucher par Doruburg, pour couper la principale masse de 
lennemi de ses réserves, et tomber sur ses derrières s'ilâ^ • 
portait en force sur Naumburgf ou sur Jena» 

> Anjourd'huî marccbal-i^-cvuj^^ I 
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Le maréclial Davoust devait défendre les déElës de Kœsea, 1806. 
;M reDoemi Tôulait s'avancer sur r^aumburg^ et, dans le cas AUcmagaf. 
où celui-ci resterait dans sa position , il avait ordre de se 
porter sur Apolda, pour le prendre a dos. 
I Les corps d'armée des maréchaux Soult et Ney avaient 
lordre de marclier toute la nuit pour venir se placer en ligue . 
|et former la droite de Torflre de bataille à Jena. 

L'empereur» suivant son usage, vint passer la nuit au 
'bivouac, an milieu de sa garde, sur le plateau oà eUe était 
placée. 

L'armée prussienne présentait alors, par ses feux, un 
front de six lienes d'étendue , tandis que ceux de l'armée 

jfraaçaise paraissaient concentrés sur un seul petit poînt.^ Les 
avant-postes de Tune et de l'autre se touchaient, et il ne st 
faisait pas un mouvement qui ne fût entendu. 
' Toutes les troupes t^ui occupaient le plateau d'Jena pri- 
rent les armes à la naissance du jour; un brouillard épais 
régnait alors sur l'horizon : l'empereur , parcourant les lignes, 
rccominanJa aux soldats de se tenir en garde contre la cava- 
lerie prussienne , qui passait pour être très - redoutable. Il 
leur rappela qu'il y avait, un an qua la même époque ils 
avaient, par lem valeur, décidé de la prise dXJlm- quclar- 
|niëe prussienne, ayant perdu sa ligne d'ojjérations , ses ma- 
gasins « se trouvait cernée en ce jour, comme l'avait été 
l'armée autrichienne ; qu*elle n'allait point combattre pour ' 
la gloire, mais pour sa retraite, et que, cherchant a faire 
une trouée sur différens points, les corps d^aimée qui la 
laisseraient passer seraient perdus d'honneur et de réputa- 
I tion. Les soldats répondirent à ce discours animé, en de- 
mandant qu'on les menât à l'ennemi. Les cris en waiU^ 
i marchons , se firent entendre de toutes parts. 

Les tirailleurs, déjà disposés sur la ligne, engagèrent 
aussitôt le combat. La fusillade devint très^ive, et la pré-: 

i 
i 
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1806. mière ligne des postes de rennemi ne put résister h Timpé-^ 
AUemagoe. tiiosité des totes de colomies: Farinée française ^ débouchant 
alors dans la plaine, tant par le plateau que parles issues à 
droite et à gauche , commença k prendre son ordre de bataille. 

Pendant ce temps ^ Tarmée prussienne avait achevé de se 
former : la majeure partie se portait en avant des troupes qui 
venaient de déboucher ainsi du plateau d'Jena ; maïs comme 
le brouillard durait encore et couvrait les deux armées,, 
elles ne s'aperçurent que lorsque un beau soleil d automne 
vint éclairer Phorîzon vers neuf heures du matin : elles 
* étaient alors a demi-portée de canon. 

A ce moment, Fempereur avait en ligne, en avant du| 
plateau d'Jena , outre la gardeimpériale et les deux divisions 
du maréchal Lannes formant le centre, le corps d'armée du 
maréchal Augereau formant la gauche > appuyée a un village 
et des bois , et le corps du maréchal Soult, avec trois mille | 
hommes du maréchal ISey (seules troupes de ce corps d'ar- 
mée qui fussent arrivées sur le champ de bataille) formant 
la droite. 

La partie de Tarmée prussienne que ÎSnpoléon avait de- 
vant lui était sous les ordres directs du feld* maréchal Mol- 
lendorf : elle se composait^ i^. du corps du générai Ruchel, 
dit de Westphalie, de trente-trois bataillons, quarante-cinq 
escadroub, quatre compagnies de chasseurs bons tireurs, un ^ 
bataillon d'artillerie et sept batteries, indépendamment des 
pièces régimentaîres; a*, du corps aux ordres du prince de 
Hohenlohe , formé de vingt - quatre bataillons prussiens et ! 
vingt-cinq bataillons saxons, quatre-vingt-trois escadrons , 
dont trente-six saxons; deux bataillons d'artillerie et seize 
batteries, dout huit saxonnes. 

L'autre partie de l'armée , où se trouvait le roi en personne 
^t le duc de Brunswick , commandant en chef, plus rappro- 
chée de JNaun^hurg^ se composait d'uu çorps de trois divi: 

» 

X 

I 
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sions, formant uu toul de trente deux bataillons et cinquaDte ,goQ, 
escadrons, et d'une réserve forte de vingt bataillons et de AUcma^iM» 
vingt escadrons de la garde du roi on corps d'élite, sons les 
ordres immédiats du feld-maréchal Kaïkreuth. 

Le duc de Weimar était encore vers Eisenach avec un 
corps de dix bataillons et quiose escadrons» et le prince 
Eugène de Wurtemberg, avec une réserve de dix-huii La- 
taillons et de vingt escadrops> était en marche sur Halle ^ 
I pour venir joindre Tarmée. 

i Telle ëtah la composition de l'armée prussienne. Ainsi l'on 
voit que les f^rançais avaient réellement k combattre, le 

I ' * 

; 14 octobre » une force de deux cent vingt- quatre bataillons » 
! cent quatre-vingt^dix-buit escadrons , formant un effectif 
de plus de cent mille hommes et de vingt mille chevaux» 
L'année française en ligne n'était pas à beaucoup près aussi 
nombreuse , sur-tout en cavalerie. 
Dans cette situation , et ayant en présence une masse de 
I près de soixante mille hommes, dont une cavalerie formi^ \ 
r dable faisait partie, comme on vient de le voir , Napoléon 
eût désiré retarder de deux heures le combat , afni d'at- 
I tendre le reste des troupes qui devaient le joindre à Jena , 
! et surtout sa cavalerie, qui lui faisait faute en ce moment 
critique, maïs l'ardeur des troupes françaises et les disposi- 
tions de Tarmée prussienne ne le permirent pas. L'ennemi 
I s'étant ébranlé pour dépostér quelques bataillons, qui , se 
trouvant en avant de la ligne française , venaient de s'en- 
! gager dans le village d'Holistedt, Tempereur donna Tordre 
au maréchal Lannes de porter ses troupes, en échelons, au 
soutien de ce village. Dans le même moment , le maréchal 
Soult, dont les troupes achevaient à peine de déboucher de 
CloswitZf faisait attaquer un bois que défendait une forte 
division prussienne. 
L'ennemi manœuvra par sa droite $ur la gauche de l'armée 

2U 
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i8o6. française, commandce, comme nous lavons dit, par le ma- 
Ailciuagae. léchol Augereau j qui se mit en mesure de soutenir forte- 
méat cette attaque; en moins d'une heure l'action devint 
-L'iici alc. Ou combattit de part ei d'au li e avec un ordre et 
uue fermeté qui reudireiit long -temps l'avantage iudécisj 
mais enfin y au bout de deux heures» le maréchal Soult par« 
Tint à enlever le bois qu'il attaquait, et se porta en avant 
avec toutes ses troupes. L'empereur, qui avait auprès de lui 
sa garde et des troupes de réserve pour les porter ^ au besom, 
où leur concours serait nécessaire , apprenait à ce moment 
que la cavalerie de. réserve veoai^ d'arriver , ainsi que le? 
autres troupfts du maréchaLDiey.» et (qu'elles se formaient eni 
arrière sur te champ de bataille. Il fit alors avancer les corpi 
qui étaient en réserve stur la première ligue ^ et qui, se trou^ 
vant ainsi appujés ^ abordèrent impétueusement l'ennemi) 
et le firent plier. Toutefois ces troupes ainsi poussées , ré- 
trogradaient lentement et en bon ordre, lorsque le grand-; 
duc de Bei]g^ Murât , à la tête dss dragons et des cuirassiasj 
de la réserve de cavalerie ^ vint fondre sur elles, et mit le 
plus grand désordre dans leurs rangs. La cavalerie eunemie| 
voulut en vain résister k ce choc impétueux, elle dut suivMj 
le mouvement de Tinfanterie. Celle-ci s*étaît formée en bai 
taillons carrés, cinq de ces bataillons furent euioncés^ uqq 
grande partie de Tartilleriei plus de vingt mille hommes, 
fantassins et cavaliers, tombèrent «n peu d^stans au pou** 
voir des Français. Ceux - ci , poursuivant Tennemi par 1^ 
grande rome de Weimar , arrivèrent dans cette ville ^ 
même temps que rennemi , après un trajet de six lieues. 

Disons malii tenant ce qui s'était passe pendant ce temps 
, sur la gauche de Tannée prussienne. 

Le duc de Bripswick ayant eu connaissance, dans la jour« 
zice du 1 2, du mouvement d'une partie deFarmée française sur 
Ùaumburgj, s'était décidé « d'après ropinion du coiueil di 
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lueiTe f a marcber [ui-méme sur ce point avec les troupe? de 
sagiauche pour prévenir Tarrivée des Français et occuper les Anemagàéb 
I défilés de Kœsen , par où ils diraient déboudier. Mais cette 

marche déjà tardive s^étaii opérée avec beaucoup de leuieur. 
L*avant-garde 9 commandée par le lieutenant-général Schn^et-» 
tau , s'arrêta le i3 k cinq heures du soir sur les hauteiurs. ' 
d'Awerstaedt , à deux petites lieues des défilés de Kœsen, 
ayant seulement nue grand'garde à une lieue plus près dans 
le village de Hassen-Hausen* Ce même jour , le grand quar<* 
tier-e:énéral prussien, où se trouvaient le loi , la reine et les 
principaux ministres , fut établi k Awerstaedt. Deux prison-* 

, DÎers , faits paV une des patrouilles du général Schmettau sur 
une reconnaissance française, apprlieoL au i^cuéral en chef 
prussieu qu'il y avait déjà beaucoup d'infantene et de la ca^ 

, Valérie en avant et aux environs de l^aumboçrg ; mais I0 
vieux duc de Brunswick, sans tenir compte de cet avis impor-o 
tant, resta aussi tranquille dans sa position que s il n'eût du 

I rencontrer aucun obstacle dans sou mouyeiuent du lende-* 

' main. 

' Cependant le maréchal Davoust, après s être emparé de 
, Nanmburg, avait, comme nous l'avons déjà dit, pris posî- 
' tion en avant de cette yilie, dans la matinée du i3. Il avait 
fait occuper le pont sur la rivière d'Unstruth au-dessus de 
I^aumburg, en donnant Tordre de le couper si Tenneini s y 
présentait. Apprenant > par le retour de la reconnaissance 1^ 
laquelle îe général Schmettau avait fait les deux prisonniers 
I dont nous venons de parler plus haut, que Tennemi faisait ua 
grand mouvement sur lïaumburg, le maréchal se hâta d'en-^ 

voyer un bataillon du vin^t-ciuquième régiment, faisant par-» 
I tie de la division Gudin , au défilé de Kœsen y avec ordre de 
I s*y défendre jusqu'à la dernière extrémité y et il s'occupa ie\ 

dispositions à prendre pour soutenir ce bataillon. 

lia position ou se trouvait le n^aréchal allait être extcême- 
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t8c»6. ment critique. Le grand-dacdeBerg, qui avait àppuyé jos-^ 

AMctuagnc. qu'alors, avec sa cavalerie , les mouvemens des corps d*ar- 
mée, venait de recevoir l'oi^iLe de se rapprocher d'Jena^ le 
• maréchal priuce de Ponte -Gorvo devait , comme on l'a tu 
plus haut , se porter avec toutes ses troupes sur Gamburg et 
ûoruburg: ainsi, le maréchal Davoust, rëduii aux seules 
troupes de sou corps, présentant un effectif de vingt-six à 
vingt-sept mille comhattans , dont quinze cents de cavalerie 
seule^ment, se voyait exposé à soutenir avec ces forces les efforts 
delà gauche de Tarmée prussienne^ composée en grande partie 
de corps d'élite» et forte de phis de cinquante mille hommes , 
dont près de douze raille de cavalerie. Avant de recevoir les 
dernières instructions de l'empereur, le maréchal Davoust, 
guerrier d*ttn caractère ferme et d'une intrépidité à i'épreuven 
avait senti toute Pirapoi tance du poste qni lui était assigné , 
et la nécessité absolue de défendre les défilés de Kœsen et le 
passage de la Saale jusqu'à la dernière extrémité. En effet, le 
duc de Brunswick, une fois maître de ces débouchés, se , 
trouvait a même détourner l'armée française, etparcon-* 
aéquent de la placer entre deux feux. 

Cependant, reropereur qui n'avait encore, le i3 au soir, 
qu'une connaissance vague du mouvement de conversion 
opéré par le duc de Brunswick , envoya pendant la nuit, au 
maréchal Davonst, les instructions que nous avons rapportées , 
r et le maréchal se disposa aussitôt à les mettre a exécutipn* 
La division du général Gudin se mit en marche, avant le 
)our, et à six heures elle était déjà formée au delà des défilés 
de Kœsen. Les autres divisions débouchèrent successivement, 
mais elles iureiit long-temps à se mettre en ligne, a cause des 
difficultés que présentait un passage aussi long et aussi res- 
série que ceiui qu'elles avaient a frauchin Le brouiilanl était, 
comme à Jena, tellement épais que le général Gudin sV 
vança jusqu'auprès de Hassen - Hausen sans apercevoir l'en- 
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nemi et sans en être aperçu. Cependant, l'avant-garde prus- ,3o(ç. 
sieone arrivait k ce moment sur le même point ^ et les deux AUei&âgas, 
troupes se trouvaient k portée de fusil sans s'être encore 
reconnues. La téte de colonne ennemie avait déjà dépassé le 
TiJiage y lorsque le général Gautliîer, qui marchait en tête de 
la division Gudin , ayant entendu le mouvement des troupes 
prussiennes, fit avancer quelques pièces d'artillerie qui tîre^ 
lent dans celte direction. Cetie canonnade imprévue et Ta^H 
paritîou des troupes du général Qauthier s'avançmt en bon 
ordre et au pas de charge y déconcertèrent tellement cette 
partie de l'avant-garde ennemie forte d'à peu près deux mille 
faommeSj qu'elle rétrogada en désordre sur les troupes qui h 
suivaient. Trois compagnies de voltigeurs du vingt-cinquième 
régiment et un escadron du premier régiment de chasseurs 
se précipitèrent sur Tartilierie prussienne, tuèrent ou mirent 
en fuite ses canonniers 9 et 6*emparèrent des pièces. Le même 
vingt-cinquième poursuivit vivement la colonne ennemie. 

Le général prussien Scbmettau, qui suivait avec le gros 
de Tavant-garde cette première troupe culbutée , arriva sur 
ces eiitrefaites , et attaqua avec des forces supérieures le vingt- 
cinquième régiment dans Hassen - Hausen. Dans ce même 
poment} le brouillard étant dissipé , un corps de cavalerie 
, ennemie qui avait tourné, à quelque distance , le village que 
nous venons de nommer > se trouva sur les derrières de la 
division Gudin, entre Spilberg et Bukscherau. Le général 
français ne fut point déconcerté par ce mouvement , et forma 
sur-le-champ son infanterie en carrés pour donner à la divi- 
sion Priant, qui suivait, le temps d'arriver à sa hauteur. La 
cavalerie prussienne, après avoir chargé inutilement, h plu- 
sieurs reprises, les carrés irançais , qui loi firent éprouver 
une perte considérable, renonça à l'espoir de les enfoncer et 
fit un mouvement rétrograde. Le maréchal Davoust arrivait 
alors avec quelques escadrons et ia division Priant. Le cent 
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»8o6. onzième régimem de celle dernière division, réuni à d*au- 
Aiieuuigtie. très bataillons de la division Gadin ^ chargea l'ennemi, qui 
occupait une hantenr , couronnée par des bois et soutenné 
par six pièces d'artillerie; les bois furent emportés h la 
baïonnette, les canons enlevés, malgré un feu de mitraille 
et de mousqueterie des plus meurtriers. Le village de 
Spilberg fut occupé par les troupes du général Friant. Le 
maréchal Davoust fit placer douze pièces d'artillerie en bat- 
terie auprès du cimetière, et ce feu , prenant eu écharpe h 
ligne ennemie, jeta beaucoup de desordre dans ses rangs. La 
cavalerie française chargea en même temps Textrême gauche 
'de cette ligne y tandis que le colonel Higonet , à la tête du 
cent huitième régiinent , emportait le village de Popel au 
pas de charge , prenait un drapeau, trois pièces de canon et 
un grand nombre de prisonniers. Le maréchal Davoust con- 
tinua à porter enavànt ladivisîou Friaat en colonnes serrées, 
laissant Awerstaedt sur sa gauche, et appuyant sa droite au 
village de Lîsdorf. Malgré le feu des batteries que l'enneini 
avait sur ce point, et qui firent éprouver quelque perte au 
trente-troisième régiment , le général Friant suivit toujours 
çon mouvement , en appuyant a droite , pour couper U re* 
^raite a ses adversaires, et se dirigeant sur Ekartsberg^ 

Cette marche oblique, qui éloignait forcément ta division 
Priant de celle du général Gudin , ne tirait pas cette dernier^ 
d'embarras. Aux prises, depuis quatre heures, avec des forcer 
supérieures, les troupes du duc de Brunsvrick étant succes- 
sivement arrivées en ligne^ les régîmens de la division Gndin, 
que l'attaque de la division Friant avait soutenus et encou- 
ragés, se trouvaient maintenant, par le mouvement de oeile< 
' çi, livrés a leurs propres forces, et, malgré les plus vaillans 
efforts, ils compieuçaient a céder du terrain, lorsque ladi- 
-fision Morand, ayant achevé de déboucher , arriva, au pas 
çofir^^ Si lepr secçiirs. I41 |pre|Pière brigade de ce corfs; 
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H porta rapidement a la gauche du général Gudin , et enleva iSo^. 

a la Laïoiinelte le village de Hassen -Hausen , dont l'eniieiui AlUmagne; 
s'était emparé^ mais^ emportée par son trop d'ardeur a ia 
poursuite des Prussiens , cette troupe fut ramenée, et perdît 
le village , qui ne fïii iepriùc^ue loibc^ue le reile de la division ■ 
fut arrivé eu ligne. 

Cependant, au milieu de cet engagement critique, le ma- 
réchal Davoust avait envoyé des officiers pour s'assurer du 
mouvement que faisait le prince de Ponte-Gorvo, espérant 
({u'une des divisions de ce corps d'armée déboucherait par 
Camburg, ce qui aurait singulièrement amélioré la situation 
où lui , maréchal Davoust , se trouvait alors. 

La division Dupont ârrim effectivraent à Camburg , mais 
«lie avait ordre d'y prendre position. Le besoin d'être ap- 
puyé devenant plus pressant pour le maréchal Davoust , il 
renvoya un aide-de^mp au prince de Ponte -Corvo pour 
lui faire part de l'état des choses, et l'engager a détacher 
cette division qui était k portée. Le maréchal Bernadotte , 
se renfermant dans la stricte exécution des instructions qu^il 
avait reçues ) répondit qu'il ne croyait pas pouvoir se priver 
des troupes qu'on lui demandait. Ce lut une grande faute ^ 
dans l'ensemble des opérations de la bataille. £n effet , un 
seul régiment suflûsait, a tout événement, pour défendre le 
pont et garder le défilé de Camburg, aitec quelques pièces 
en batterie sur la rive droite de la Saale, et il est certain 
que si le général Dupont avait débouché par ce point avec sa 
division ,^ moins le régiment dont nous venons de parler, et 
se fât porté sur Salza^ ralTaire engagée par le maréchal 
Davoust eut été décisive dès onze heures du matin , et encore 
plus brillante en résultats qu'elle ne le fut, par lé nombre 
des prisonniers qu*on aurait faits , et par la prise de plusieurs 
pièces d'artillerie, que l'ennemi put emmener. Le maréchal 
Pavottst aurait eu alors toute âicilité de man<euvrer par sa 
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1606. droite, et de déborder les points de retraite du duc de 
AUemagae. Brunswick $ur Rastenberg; mais, se voyant privé d'un se* 
cooTS sur lequel îl devait naturellement compter^ il se résigna 
à toutes les chances de sa position. 

Engagé comme il Tétait, Oavoust pouvait se confier en-» 
core dans la vigueur des dignes généraux et chefs qui com- 
binaient sous ses ordres, et surtout dans rétonnaute valeur 
de ses troupes. Le succès qu'il obtint à Taide de ces moyens 
positifs passa toutes ses espérances 

Le combat durait depuis huit heures du matin, et, ^ 
onze heures, toute la partie de l'armée prussienne qui s'était 
\ portée au-devant du maréchal Davoust se trouvait engagée , 
à rcxception de deux divisions de !a réserve. Ces troupes - 
avaieut fait de grandes pertes^ le duc de Brunswick, le gé- 
néral Schmettau , et plusieurs autres, grièvement blessés,^ 
avaient quitté le champ de bataille. A ce moment , le roi 
Frédéric Guillaume, qui venait d'apprendre que le maré- 
chal Mollendorf était ma^ltraité à ^ena , voulant déboucher k 

> Il drenl», âanh h temps , detlmiits aitex étrange* lor la came do refus de 
scoonrs que le marfelial Davoust avait prouvé de la part du maréchal Berna» 
éoiu, U eiisuit, a•^OD «fit» cuire ces dent diefs, une mésioielligeiioe qni pre- 
nait sa sonroa dan* la jaloaaie de métier , et de leur dtuatioii respective aapcèa 
de Napoléon. Sans chercher k savoir ce que ces rumeurs avaient de réel , »c 
pcut on pas fjire cette question : Conunent le maréchal prince de Ponic-Corvo , 
qui était h cette époque an rang des généraux les plus distingues que possédât la 
France, cm apprcniinr la situation critique où se iiouvail ie UiarccLal Davousi, 
lie sVni(>ressait-il point de donner aux i[is[i uciions qu'il avait reçues lamodi'» 
licatioa que réclamait l'urgence des ciu oii-,taaccs non {iitMusjiar Napoléon? 
Kn Jeiani les yeux sur la carte, eu cxaniinaDl la position des troupes du corps 
d'armée de Bcruadotte, au moment oii Davoust s'adicssait à ca maréchal pour 
obtenir de l'appui , on est fonde à penser que si la oiauTaise Tolonté n*avait 
aacane port dans te refus da prince de PontC'Corvo, sa conduite démontrait aa 
moins imc indifférence , disons mieai ^ on onbli de métier bien étrange cbcx an 
liomme qoi avait déjà en de grands commandemens , et en qnî on recoonaissaii 
«Oie gTtnde activité et beaocoop de sagacité militaire. 
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tout prix , ordoDna une attaque générale. Un corps nombreux 1 8o<S 
de cavalerie prussienne, commandé par le prince • Henri de AUcma] 
Prusse, frère du roi, tomba avèc la plus grande impétuosité 

sur la division Maraud, déjà assez occupée de se défendre 
contre la forte division d'infanterie du général Wartensleben : 
les régimens français soutinrent cette nouvelle attaque avec 
une fermeté au-dessus de tout éloge. Les cavaliers prussiens, 
tepoussés une première fois , revinrent à la charge, sans pou- 
voir entamer ces intrépides adversaires , et le prince Henri 
ayant été blessé, ses troupes vinrent se placer derrière Tin- 
Êmterie. Le général Morand, reprenant alors Tolfensive, 
aborda cette même infanterie ennemie qui avait momentané- 
ment cédé l'attaque a la cavalerie du prince Guillaume. 
La mêlée devint alors terrible. Vaineuieni le feld - maréchal 
Kalkreuth, qui avait remplacé le duc de Bninswick dans 
le commandement en chef , renforça-t-il sa gauche par une 
partie de la réserve et deux regimens de la garde royale ; ces 
troupes fraîches durent céder à l'impétuosité des Français» 
Le général Morand s'empara du moulin d^Emsen , et y fit 
mettre en batterie son artillerie, qui, prenant en flanc la 
ligue prussienne , y causa de grands ravages. 

Pendant ce temps, le maréchal Davoust avait fait porter 
la division Gudin , qui formait son centre, sur îc village de 
Tauchwits : ce poste fut enlevé à la baïonnette ; on y prit 
quatre pièces de canon et un millier d'hommes. La perte de 
Taucliwitz devenait d'autant plus fâcheuse pour rennciiil , 
que c'était un des meilleurs points de sa position : aussi , cet 
événement , qui avait lieu vers une heure de Taprèfr-midi , 
commença-t-il a décider l'avantage en faveur du corps d'ar- 
mée français. Débordés sur leurs ailes , repoussés par leur 
centre, les généraux prussiens auraient peut-être pris le parti 
de la retraite, si le roi , qui pendant tout ce coiabat d'Avrer- 
^laedt n'avait point quitté le champ de bataille, n'eût, de 
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c[ré toute la faili^ue dont elles étaient accablées, ayant com- tS^G. 
battu pendant huit heures , elles se précipitèrent , plutôt AUmagœ. 
qu'elles ne marchèrent , sur la nouvelle ligne prussienne. Le 
général Peiit, a la ttte de quatre cents hommes d'élite des 
•12® et régimenSy iormant la tête de la division Gudin, 
leur fit gravir le plateau principal dISikartsberg , sous le feu 
ineui tiici de Partillerie et de la moiisqueterie ennemies. Les 
Prussiens furent abordés a la baïoaneitei saus que les assaii- 
lans tirassent un seul coup de fusil. Cette attaque impétueuse, 
soutenue par la brigade du général Grandeau - Dabaucour , 
eut tout le succès que le maréchal eu espérait. Les Prussiens, 
enfoncés, culbutés, prirent la fuite avec tant de précipitation, 
que le général Petit put s^emparer d'une batterie de vingt 
pièces de canon abaudonuées^ sans avoir été cuclouées, par 
ceux qui les servaient ; elle fut dirigée sur*ie-champ contre 
les fuyards, et augmenta la confusion de leur déroute. Le feld* 
maréchal Kalkreuth, entiamé lui*même, ne put donner au- 
cun ordre ^ et les Prussiens , poursuivis jusqu^au delà des bois 
d'Eckartsbergv se dispersèrent sans pouvoir se rallier. Les 
divisions Friani et Morand avaient obtenu un pareil succès 
sur les troupes qui leur étaient opposées. La poursuite dura 
fusqu'à la nuit ; et le général Vialannes , avec sa brigade de 
cavalerie , poussa jiLS(j^u a Buttelstaedt , k trois lieues d Ekarts- 
bergy ramassant sur son chemin uu grand nombre de prison- 
aîersy de chevaux , et s'emparànt de plusieurs drapeaux, sans 

éprouver de résistance. 

Passons maintenant aux opérations du corps d'armée du 
(grince de Ponte-Gorvo. 

Conformément a ses instructions, ce maréchal s'était avancé 
iur Dornburg ; mais sa première colonne n'atteignit ce point 
{ue vers midi, en même temps qu'une division de dragons, 
conimandée par le général Beaumont, et «ne batterie d'artil* 
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1806. lerie légère que te prince Marat y avait dirigée par la rire 

AUcnaagne. droite de la Saale, lorsqu'il s'était porie lui-même sur Jena. A 
ce moment de la journée ^ le feu du canon avait beaucoup di* . 
miaué du côté d'Awerstaedt , et Ton venait d'apprendre que 
non-seulement le raaréchal Davoust s'était mai a tenu , maia 
encore qu'il était de nouveau eu situation de gagner du ter- 
rain en prenant une vigoureuse offensive. On n'avait , a la 
vérité , aiiciiQ indice des succès du centre et de la i^auclie sur 
le poiiit d'Jena j maison pouvait conjecturer que l'affaire 
était en bon train de ce côté. Dans cet état de choses , qui n'a- 
vait, comme Ton voit, rien d'alaiinaul, le maréchal, prince 
de Pônte-Corvo, fît faire halte aux divisions quil avait avec 
lui (le général Beaumont imita son exemple) , taudis quli 
se faisait éclairer en avant du débouché de Dornburg. Ce re- 
tard dans uu mouvemeutsi essentiel pour i'eusemble des opé- 
tions de ia joaroée, fut encore prolongé paries difficultés que 
l'on rencontra dans le défilé de Dornburg , où rinfanterîe 
put a peine marcher sur trois rangs pour laisser uo passage à 
Tartillerie dans un chemin fort étroit « et sur les côtés duquel 
il était presque impossible de gravir, attendu Tescarpement. Il 
était plus de trois heures du soir, lorsque la division Hivaud, 
qui marchait en téte , put se former en avant du débouché* 
Aucun ennemi ne se trouvait devant elle.: sur la gauche, et 
dans la direction d'Jeua, on apercevait à la distance de deux 
lieues la iumée du canon , et l'on entendait les feux nourris 
( et soutenus des troupes des maréchaux Souit et Lanues, La 
division Drouet , qui déboucha ensuite y se forma a côté de 
celle du général Rivaud. La divisiou de cavalerie légère fai« 
sant partie du corps de Bernadette , et que commandait le 
général Tilv , vint se placer à la droite de Tinfanterie , et 
celle de dragons du générai Bcaumont a gauche. Sa ligue 
ainsi formée , le prince de Ponte*Corvo se porta rapidement 

l 

\ . 4 
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sur Apolda. Le feld-maréchal MoUendorf lenâit encore devant 1 8 ^n. 

le centre et la gauche de l'armée française , et s'efforçait de Allciuugae. 
gagDer la nuit^ à la faveur de laquelle il espérait se retirer 
plus sûrement; mais, apercevant le mouvement du maréchal 
Bernadotte sur Apolda, il se vit obligé de détacher un corps 
considérable de cavalerie vers la maison rouge sur la grande I 
route de Weimar^ k Teffet de ralentir la marche du corps 
d armée qui menaçait de tourner eulièremeat sa gauche. L'ab* 
sence de cette cavalerie ain^i détachée afTaiblissâit d'autant 
les moyens de résistance que le général en chef prussien op* 
ppsait alors aux progrès des troupes qu^il avait devant lui p 
et donnait surtout beau jeu, a la cavalerie française dans les 
charges répétées que le prince Murât lui faisait faire sur les 
carrés de l'iufauterie ennemie, iiieutôt la victoire ne fut plus 
indécise. 

La ligne du corps d'armée du maréchal prince de Ponte- 
Corvo étant arrivée sur les hauteurs qui dominent Apolda , 
au levant» le général prussien, qui manoeuvrait c|pns cette 
direction , fit faire un mouvement offensif et avancer deux 
de ses batteries légères^ mais ce3 dispositions n'empêchèrent 
point les troupes françaises de déboucher par Apolda même » 
qui est situé dans un fond au milieu duquel coule un ruisseau , 
bourbejjx. La cavalerie ennemie, après quelques démonstra* 
tions, se retira vers la hauteur de la maison rouge dont nous 
avons parlé plus haut, et disparut ensuite a la faveur de la 
nuit. 

Ën débouchant d'Apolda, les deux divisions Drouet et 
Kivaud avaient prisa droite, vers la grande route d'Erfurth 
à Naumljurg , ûanquées et éclairées par la cavalerie légère du 
général Tilly , en même temps que le général Beaumont cou- 
vrait Apolda avec ses dragons. Quelques bataillons , que le 
maréchal Kalkreuth avait placés sur la droite de la route 
pour couvrir la retraite qu'il effectuait alors, se voyant dé- 
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bondés par les troupes du prince de Ponte-Corvo qu'ils n'at*^ 

tendaient point de ce côté, mirent Las les armes 

Aiusi, avant six heures du soir , la victoii'e était completie 
sur tous les points ; mais le principal honneur de cette jour- 
née bi jnsicmeiit célèbre par le double combat d'Jciia et d'A- 
"Werstaedt, appartenait peut-être au maréchal Davoust. Avec 
vingt*8ix mille hommes placés dans des positions âésavanta«- 
gcuses, et dont l'entier développement ne s'était effectué que 
lorsque sa première division (celle du général Gudiii ) était 
déjà engagée depuis quatre heures, ce maréclïal avait d'abord 
contenu , puis vaincu une armée de plus de cinquante mille 
hommes 9 composée de Télite des troupes prussiennes, ani- 
mées par la jprésence du roi , guidées par le duc de Bruns* 
-wick , ayant dix mille hommes d^excellente cavalerie, à la- 
quelle^ lui Davoust, ne pouvait opposer que mille neui^ents 
chevaux. Un grand nombre de drapeaux , plus de cent pièces 
d'artillerie , quinze mille hommes tués ou blessés, trois mille 
prisonoieïs furent les trophées de ce mémorable combat d' A- 
werstaedti présenté dans les bulletins ofncieis comme un sim- 
ple épisode de la bataille d'Jena. l^ne pareille victoire avait 
été achetée, il est vrai, par la perte de sept mille des braves 
qui formaient le corps d'armée de Davoust j mais si l'on consi- 
dère racharnementdu combat , la grande ' supériorité numéri* 
que de Tennemi, la position éminemment critique où s'éiait 
trouvée la division G udin, engagée seule pendant si Içngtemps 
ayec une grande partie de l'armée prussienne, l'immense ar- 

• ^ 

* L« capitaine Leteor (depoU iiuirëcbal>de*cam|>, mort en 181.8), «ide-dt- 
camp da général Dron«t, n*ajant nte lui qoe qnelqnei cavaliera d'ordonnance, 
fit priaonnièras de gnerre quatre oompagnies d*îufanterie, qui «a rendirent k dis- 
crétion , malgré la facilité qn^dlea avaient de leîeterdaiis on bois tréa-lbané» 
qui aurait assvré laur retraite. 

G^est ici le lien de renuiqoec l*inAoence qn^aerce la victoire sot le moral 
de troupes vaincues. Apirès la bataille dTJena , il 7 eut des exemples encore plus 
«ttraofdinaircs qne celui qof nous v^ouf d9 çiUir* 
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liUerie de celle-ci, et surtout sa nombreuse et formidable ca- ,806. 
Wèrie , on pourra s'étonner que la perte éprouvée par le ma- AUcnwgot. 

réchal n'ait pas été plus considérable , bien que le succès ait 
f^uronné les efforts de ses troupes intrépides. ' ' 

i Ge même succès doit être regardé comme une des causei 
qui déterminèrent celui que jNapoléon venait de remptu Lcr ett 
personne à Jeua. En ef fet , si les cinquante et quelques mille 
I Prussiens commandés par le roi lui-inéme et le duc de Bruns-' 
wick euj^sent forcé les défilés de Rœsen, en culbutant le 
corps d*armée de Davoust, Tempereur se fût trouvé dans une 
fSitiiatioQ fort embarrassante^ 

On peut remarquer cependant que , dissimulant l'impor- 
tâuce d'un pareil service rendu» Napoléon, dans les trois 
|l)ulleiins qui apprirent a la France la défaite complette de ' 
)U (orniîdable armée prussienne , eut Tin justice de ne consa- 
crer que deux ligues au combat principal et décisif d'Awers- 
taedt. Il avait même refusé d'abord de croire k la vérité des 
détails que lui transmit le maréchal dans la soirée du 1 4 9 
dâus la persuasion où il était d'avoir eu lui-même affaire à 
la presque totalité de Tannée prussienne. Toutefois, lors- 
quil fut convaincu que le rapport de Davoust n^était point 
exagéré , il lui écrivit pour le féliciter sur sa victoire y et il 
le chargea de témoigner aux troupes valeureuses qui avaient 
! combattu sous ses ordres toute la satisfaction qu'il éprou- 
wde leur belle conduite. Quelque temps après, Napolcoa 
I donna an maréchal Davbust une preuve encore plus éck- 
i tante de sa gratitude impérialeen le créant duc d'Awerstaedt, 
avec la faculté de transmettre ce titre honorifique a ses des- 
cendans. Le troisième corps ( celui de ûavoust ) obtint 
I aussi , pour recompense générale; d'entrer le premier dans la 
capitale des états prussiens , comme on le verra plus bas^ 
Mais l'oubli commis volontairement dans les bulletins oiâr' 



Digitized by Google 



338 (quatrième coalition. 

,,f5. ciels ne fut point réparé publiquement, et p€ndaiit lon^- 
• SQ«* temps les détails glorieux du combat d'Awerstaedt restè-j 
rent inconnus a la France. 

Au nioment de la déroute d'Eckartsberg, le roi de Prusse, 
ignorant encore les succès obtenus sur la droite et sur lecentre 
de son année par Napoléon, chercha k gagner Weymar aved 
quelques troupes (rescorie , mais, apprenant dans sa marche, 
queiecorps d'armée du maréchal Bcraadotte occupait Apolda^ 
et que tes bataillons dirigés de ce côté par le feld-maréchat 
Kalkreuth veuaicMit de mettre bas les armes, ce monarque 
s'empressa de rétrograder précipitamment. Presque cerné pi^ 
les troupes YÎctorîeuses , il ne parvint a 8*échapper que pii| 
une espèce de miracle en se jetant avec son escorte a ti averJ 
champs et en gagnant les bois a la faveur de la nuit. Ce fui 
seulement a Bommern qu'il connut toute l'étendue de sd 
infortune, en apprenant que son armée n'avait pas moins éti 
maltraitée h Tena qu'a Awerstaedt. Dans cette situation dé 
sastreuse , Frédéric -Guillaume » abandonné a ses propres im 
■ pulsions^ pensa a la lettre que Napoléon lui avait écrite M 
Géra, ravantAciiie de la bataille, et qu'il avait reçue dausl^ 
soirée du i3 ; mais la réponse qu'il crut devoir faire au mo^ 
narque français était trop tardive, pour eu espérer ^uelqii 
efleL favorable. 

Les mêmes obstacles qui venaient de faire courir tant d| 
dangers au roi de Prusse dans sa retraite sur Somiiiei n , aclie* 
vèrent la dispersion des troupes prussiennes qui suivirent il 
même direction. Egarés dans des chemins de traverse pendai^ 
une nuit obscure, plusieurs corps donnèrent .dans les 
vouacs français y qu'ils prenaient pour ceux de leurs propre^ 
troupes y et bon nombre de soldats et d'officiers furent f«l^ 
prisonniers: de sorte que, de la partie de l'armée qui avail 
combattu à Awerstaedt^ à peine le feld-mar^hal Kalkreuti^ 
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pot-fl révnifquatorze a quinze mille^honiiiies de toutes armes , , 
avec lesquels il gagna les Lords dei liuslrulh dans la direc- Aikmi giw. 
iiiondcGreussen. 

La journée du i4 octobre venait de renouveler pour 
|J*armée française les lauriers qu'elle avait cueillis , le a dé- 
fcembre de Tannée précédente , aux champs glorieux d'Ans- 
tterlitz. Cette superbe armée prussienne qui, huit jours aupa- 
'ravant, nourissait de si grandes espérauces, menaçait d'en* 
vahir le territoire de la confédération rhénane, et se présen- 
tait avec tant de confiance devant Fermée françaisè qu'elle 
se flattait de contraindre à évacuer rAllemagne, a chercher 
ua abri derrière la barrière du Rhin; toute cette armée ^ 
[dison»>noas, était comme «néantie, et ses tristes débris, pour- 
suivis dans toutes les directions , coui aieut risque de tomber 
entre les mains des vainqueurs. Le soir même de la batailie, 
[le roi de Prusse avait déjà perdu , tant a Jena qu'à Awers- 
laedt^ soixante drapeaux, tiois cents pièces de canon, des ma- , 
gasins immenses, plus de trente mille pribonnierSi dont trente 
officiers généraux, vingt à vingt-cinq mille morts ou blessés: 
parmi ces derniers se trouvaient le duc de Brunswick corn- ' 
mandant en chef, le ftld maréchal Mollendorf^ le générai 
Schmettau et le général Ruchel. Les trois premiers mouru- 
rent, quelques jours après, des suites de Unrs blessures. Du 
côté des Français , il y avait dix à onze mille hommes tuél 

blessés ; mais, k l'exception du général de Billi , aucun 
autre olBcîer général n'avait succombé. Le général de divi- 
sion Morand , les généraux de brigade Conroux, d'Honnières, 
jPetit et Gautier étaient au nombre des blessés. Les colonels 
hMotte-Houdard du trente- sixième régiment, Viala du 
quatre-vingt-huitième, Higonet du cent huitième, Marigoy 
da vingtième de chasseurs, Barbanegre du neuvième de bus- 
Isards, avaient été tués sur le champ de bataille ; et parmi 
les blessés on comptait les colonels tiarispe, du seizième 

22. 




Digitized by Google 



3{o QUÂTAI£M£ COALITION. 

i8«6. * jBurke*, premier aide-de-camp du maréchal Davoust; 

AVeaagM. Vergez ' , du douzième de ligue^ Nicolas ^ , du soixante* 
unième ; Guyardet ^, du treizième léger j Coëhoni^, adjudant- 
pdmmaodant j Brenon, du treizième de chas&eursi et Doul-^ 
Icmbourg 7 , du premier de dragons. , 

Un biscaîen avait rasé la poitrine da marécbal Lannes, 
eu déchirant Tbabit, sauâ toucher au corps. Le marécLai 
Dayoust , continuellement au milieu du feu le plus vif , par* 
courant sa ligne et se portant d'un carre k un autre pour 
encourager > par sa présence et son exemple , ses dignes com>< 

j 

> Anjoanflmi liciiKOMit-genéral. Us BoUeiia officiel k mettait an wam 
detcoéi. 

* Avjooid'hoi nniiptu n f to fr i i. 

' Aoj<tpr<11uii mai^alHle-ctiBp. 
^ 4 AntoanThoî iiiarà:liai«de<amp» 

S Aajonrd'lroi maréchal-de-camp. 

S Mort maré€lial-clc-c:ini[). 

7 Aujoard'hut mirecbal-dc camp. Le cheval de cet oflîcîcr s'^tant abattn daa 
nne charce faite en poorsuivanl l'ennemi josqac sur Wcimar , les dragons à 
premier régimcnl crarcut avoir perda leur colooel,- et en ûreui le rapport 
retat-major-général} nuis le brave Doollembourg , resté ainsi «n miliea d 
l'ennenit avec quelques - ons des siens, rdnssit à sV'cbnpper en faisant un Ioi| 
• àiumt'f qnt ne loi pennit pas de rejoindra de soite Tannée. Lonqo'il vît sa 

nom ioserii dans le Bulletin panni ceax des oiBciera més, il rédama aupritd 
tnaréchai Berthieri <|oi Ini répoodit que cela ne valait poi la peine d*UDe nci 
fieaiion. La campagne de Pologne se fit enaaite» et, vers sa oondiMÎoo , r«a 
percnr rendit no déciet qni imposait k certaines places et 2k de noofelles rocs 4 
la cipitale de Franee le nom des officiers généranz et snpérieura (}oi te 
aoccambé dans les denz campagnes de Brasse et de Pologne. Le coloQel 
lembonrg , voyant an nombre de ces monomens consacrés à la gloire nation. 
Li rue DouUemhowf^ y crut devoir se rendie cucoie chez le prince ma joi 
gfjneval p<jur faire ceàsci celle crrcar. Berlbier lui dit avec humeor : « Kb bi 
M. le colonel , voulez-vous qac je fasse revenir S. M. I. sur une dis^iositinn 
honorable pour vous? Non , vous vous înt;cicz dans la rue DouLlembouri; , <| 
VOQS y établirez voire famille, v Au surplus , il ne tînt pas au courage et «I 
déx'onetuent de ce digne colonel , que le Bulletin ne fût vcridiqae. La conduitj 
snbscqiiento de Donliemboarg lui valut, le 4 wài 1807 , le gr«de de g«iiôald| 
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' jAgnoiu de péril , avait eu ses habits criblés de balles , et soa 
chapeau emporté par uq Iniulet y mais n'avait reçu d'ailleurs ADflmi^' 

^ue quelques légères contusions. 

L'infanterie française donna dans cette bataille une nou- 
velle preuve de sa valeur et soutint la réputation qu'elle s'était « 
acquise, depuis long-temps, d*être la première du moude. 
: lïous devons signaler plus particulièrement les rcgimens de 
, cette arme , qui formaient k division du général! Gudin. En- ^ v 
gagés seuls pendant plusieurs heures avec l'infanterie et la 
cavalerie prussiennes y ils s étaient maintenus avec une égaie 
fermeté contre les charges successives^t réitérées de ces deux 
armes Napoléon rendit justice a la cavalerie française, en 
déclarant que , fortifiée par l'expérience des deux campagnes 
' précédentes, elle avait prouvé k Jena qu'elle n'avait plus 
: d'égale. Parmi les officiers de cette arme qui s'étaient parti- 
culièrement distingués, les bulletins citèrent les généraux 
, Durosnel et Golbert , qui , à la tête de leurs brigades $ la pre- 
* mière, composée des septième et vingtième de chasseurs, et la 
deuxième, du troisième de hussards et treizième de cbas- 
seurs, avaient donné de grandes preuves de sang^froid et d'in^ . 
trepidité. Le maréchal Davoust avait signalé a Fempereur le 
' général Viaiannes de la même arme. 
I L'ardeur dont toutes les troupes furent animées dans cette 
grande j oumée était telle , que quelques corps que les circons^ 
tances n'avaient pas permis d'employ er 2 maaiiestèrent haute* 

I ■ n convicat de citer aassi Tinfantcrie des dlvuions Friant et Morand. Dans 
mie des rJiargM ks bataillons de celte dernière division earent à soutenir^ 
oootre la aombfduse cavalerie ^e dirigeait tor elle Je prince Henri , les soldais 
du dix-sepûcme régiment de iign^plaoèteoCy afant dTappotler les armes , lenrs 
idiakoi an boat de knn liaioiuiettes , en criaot viW ttmp&mtr ! « Mais ticea 
donc p «dit le eolooel Lamissey qui craignit qpe Penncmi n'arrivAi sur le prenucr 
rang aTant <|a'on fât en 4M. de le rccefoir. « ^ Obi nom avons le temps , r^ 

I pondirent ces braves : a quinse pas, nous venons. » En eCTec, à celle distaiicep 
lue de'charae meortsièit fit tourner bride ans cavaliers prussiens. 

I 
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1806. ment leur dépit de ce qu'on leur rcfusaii 1 honneur decombat- 
AUemagae. tre. Parmi plusieurs traits qui vieuneat à rappui de cette re- 
marque , nous en cboisirons un qui caractérise à la fois Tem- 
pticitret les soldats qui combaltaient sous ses yeux. Pendant 
les premières iieures du combat à Jeiia, où la cavalerie fran-* 
caise, impatiemment attendue sur ce point, n'était pas encore 
arrivée, INapoléon , voyant ses ailes inquiétées et menacées 
par la cavalerie eauemie, se portait partout au galop pour or- 
donner -des manœuvres et des cHangemens de front en carrés*. 
L'infanterie delà garde impériale voyait avec un dépit qu'elle 
ne dissimulait point, toutes les autres troupes engagées, tan- 
dis que Fempereur la laissait dans Tinaction. Plusieurs Toix 
firent entendre les mots en aytntt! <f Qu'est-ce? dît brusque* 
ment l'empereur en se présentaol sur le frouldes bataillons} 
il n'y a qu*uu jeune homme sans barbe qui peut vouloir 
préjuger ce que je dois faire. Qu'il attende qu'il ait com-* 
mandé dans trente batailles rangées, avant de prétendre me 
donner des avis.» C'étaient effectivement des vélites» dont le 
jeune courage était impatient de se signaler 

L'eni|)ereur passa la nuit k décerner des récompenses, à 
» faire distribuer des secours de toute espèce y k veiller a ce que 

les blessés fussent soigneusement ramassés sur le champ de 
bataille, et a recevoir les prisonniers qu on amenait par mil- 
liers au quartier*géaéraL Parmi ces derniers se trouvaient 
six mille Saxons, dont trois cents et quelques officiers. Ces 
allies forcés de la Prusse eurent a se louer de l'accueil qu'ils 
reçurent. Kapolmn déclara aux principaux d'entre eux 
qu'un des moti& qui lui avaient fait prendre les armes ayant 
été d'assurer Tindépeudance de la nation saxonne, en empê- 
chant que ce pays fût réuni à la monarchie prussienne comme 
c'étail^ l'intention du roi Frédéric^Guillaume, encouragé dans 

I Bulletin oUkicl. 
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ce dessein par la Russie et l'Angleterre , il renvoyait les ,8^. 
troupes de l'électeur Frédéric-Auguste dans leurs foyers ^ All«uuigne» 
sur parole. En effet , cette mesure eut Ueu après que les offi- 
ciers entent souscrit une déclaration fuite en leur nom, et 
qui devenait également obligatoire pour les sous-ofûcîers et 
soldats y dans le cas même oii leur souverain leur intimerait^ 
des ordres contraires 

Suites de la haUùUe à^Jena\ combat de Halle; Napo^ 7novcmlir& 
Uon à Postdum,^ entrée des Français à Berlin y déroute 
succès s we des diffcrens corps de Vannée prussienne ; 
capitulation de Spandau'y combats de Zelidenick, de 
Wigneensdorf y de Prentzlowy capùxdixdon de Stettin^ 
combats d'Anhlam , de Luhcck ^ etc. — Dès le soir iju iiie 
de la bataille d'Jeua^ quelques partis de cavalerie. Irançaise 
s'étaient portés , en poursuivant l'ennemi , sur ia grande route 
de Weimar a Erfurtb. Le lendemain, le grand-duc de Berg, 
Murât 7 se dirigea sur cette ville avec un corps compose de 
cavalerie et des troupes des maréchaux Augereau et Ney, 
en même temps que le maréchal Soult s'avançait, avec le 
centre et une partie de la cavalerie, vers Weisseusée, dans 
le but d'atteindre les débris de Tarmée ennemie qui avaient 
pris cette route, tant de Weîmav que d'Eckartsbei^. Le 
maréchal prince de Ponte-Corvo marchait de sou côté par 
Rastenberg et .Bibra sur Querfurth au ' delà de la rivière 
d'Unstruth, avec son corps d'armée. Celui du maréchal 
Davoust, ajaui le plus souliert, fut occuper Naumburg et 
Freyburg> et les hauteurs qui sont entre ces deux villes 
sur la rive gauche de TUnstruth, pour y prendre un {ou^ 
de repos I nécessaire d'aiheurs à la réunion deb troupes» 

< Ceta n'clail pint à craindre. Déjà l*âecienr de Saxe avait reçu de Tempereoc 
r«MOrance que sa souveraineté serait respectée^ d««oa c6lé» il avait promis dé 
favoriser le* opéraiions de i'arméa frapeaÎM i^antant que !• lucD-éire ik ses ap|eli 
nç icraîipobt compïoni»» 
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1806. Le maréchal Laonlies s^rmçà également dans la direetion de 

AUemagiu:. Freybiirg. 

Erfurlh, investi le i5k midi» était une des places d'ar- 
mes des Prussiens , qui y avaient formé des magasins consi- 
dérables. Il s'y trouvait alors quatorze mille hommes, tant 
4e l'ancienne garnison qne des blessés et des fuyards de 
rarinee battoe à Jena. Le prince Murât fit sommer le com- 
mandant d'ouvrir ses pones : le même jour, a onze heures 
du soir 9 cet officier ^ du consentement du feld - maréchal 
Mollendorf et du prince d^Ofange^ qui s'étaient également 
réfugiés dans la place avec plusieurs autres officiers géné- 
jraux blesses, conclut avec le colonel Préval, délégué à cet 
effet par le grand*doc de Eerg , une capitulation , en vertu de 
laquelle la garnison et toutes les troupes prussiennes eurent la 
faculté de sortir delà ville avec tous les honneurs de k guerre 
pour se rendre h Halle, qui était la ville la plus proche dey 
états prussiens. Tous les ofBciers génératix, au nombre de 
six, qui se trouvaient dans la plaoe, furent compris dans la 
capitulation. Avant qu'elle ne fût arrêtée^ Murât ^ apprenant 
que le feld- maréchal Mollendorf était retenu dans son lit par 
suite des blessures ^ves qu'il levait reçues a la bataille de 
la veille , s'était empressé de lui envoyer son propre chiru?- 
gieù. On trouva dans Erfurth cent vingt pièces d artilleriei 
fprmant un parc parfsdtement approvisionné, et des magii- 
sins immenses. L'empereur ' nomma le général Glarke gou- 
verneur de la ville et citadelle d'Erfurth et de tous les pay$ 
^virpnnans. 

Kapoléon , qui était encore le i5 à Jéna , y reçut la lettre 
dont nous avons parlé plus haut^ et pai^ laquelle le roi de 
^russ^ faisait la demande d'un armistice 4e six semaines, 
La réponse du monarque français fut qu'il était impossible y 
fiprès une yiptoire, de donner à rennemi le temps 4e£t@ 
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^ bruit de cette démarche du roi de Prusse auprès de 1806. 
IpereuT des Frauçaîs , répandu dans les différens corps de AUcmagne. ^ 
méeennemie, seivilde prétexte à plusieurs généraux pour 
apper plus sûrement à la poursuite des troupes françaises, 
général Blucber, avec un corps de six mille chevaux, 
aut présenté pour traverser Weissensée, trouve ce village 
«occupé par la division de dragons français aux ordres du 
iéral Klein. Le général prussien ^ désappointé par cette 
coutre, et voulant éviter un engagement dont il craignait 
• doute les résultats » affirma y sur son honneur , au général 
Qçais, que Napoléon venait d'accorder un armistice à 
mée prussienne. Klein, ne pensant pas qu'un officier pût 
li engager faussement sa parole , laissa passer le détache- 
nt ennemi, et ne reconnut son erreur que lorsqu'il ne fut 
is possible de la réparer. 

\a maréchal Soult| qui marchait dans la même direction, 
ié de Greussen , au-dessus de Weissensée , ayant devant 

Jes troupes que le maréchal Kalkreuth ramenait d E- 
ftsberg, au nombre de dix à douze mille hommes, ne se 
la point tromper aussi facilement. Sur ce que le général 
lemi lui Et dire de la conclusion d'un armistice , Soult 

■ 

Dndit qu'il était impossible que l'empereur eût fait cette 
te, et qu'il ne croirait a l'armistice qu'alors qu'il lui au- 

t été notifié ofBcieliemeui : Kalkreuth sollicita alors une 

• 

Irevne, qui lui fut accordée par son adversttre. Il repré- 
la au maréchal Soult que le roi ayant fait la demande 
n armistice à Napoléon, il y avait tout lieu de croire que 
|i«Kn ne le refuserait pas ; mais Soult rappela au vieux 
l-maréchal ce qui s'était passé après la bataille d'Auster- 
^ et la conduite subséquente de i empereur de Russie 9 
H un pareil armistice avait sauvé l'armée. « Nous n'avons 
rien provoqué la guerre injuste que vous nous faites, 

{ita* le maréchal français, vous Taves^ déclarée de galté dç 
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i8o6* cœur; la bataille d'Jena a décidé du sort de la campagde: 
jUlduaipc. notre métier est de vous faire le plus de mal que nous pour- 
rons; posez les aunes , et j attendrai dans celle si l nation les 
ordres de l'empereur. » Les deux généraux se séparèrent , et 
les hostilités recommencèrent un instant après. Le village de 
Greusseii iïil enlevé, et les iioupes prussiennes, culbutées, 
se jeiereut de nouveau dans des chemius de traverse ^ pour 
échapper k la poursuite des Français. 

L'empereur établit , le 16 , son quartier-général a Weimar, 
dans le palaii» que la reine de Prusse occupait quelques jours 
avant Cette princesse suivait alors l'armée prussienne dans 
sa retraite , et en partageait tous les dangers , vêtue en ama- 
zone, avec Funiiorme du régiment qui portait sou nom. Sur 
le point d'être prise f ainsi que le roi son époux , elle n'é* 
chappa que par un hasard heureux j qui ne permit pas qu'elle 
reçût cette humiliation. 

Le roi de Prusse, toujours poursuivi par le maréchal 
Souk après l'engagement qui avait eu lieu h Greussen , arriva, 
le 17, à ÎVurdhausen, et prit sur-le-champ la roule de Mag- 
deburg. Les Français continuèrent a s'avancer dans la même 
direction avec tant de célérité, qu'ils arrivèrent devant la 
place que nous venons de noinmer au moment où l'airiere- 
garde ennemie venait d'y entrer. Pendant cinq jours ^ue dura 

* La pitàcncede l'cmpercar dans Weimar, où les troupes tiancaise:> tiiienf, 
comme on l'a va, en oiéme temps que les Pius^icits, le mu raâne de la ba- 
taille, adoacit beanconp le sort de cette ville, exposée h tous les excès qui 
acc0ID|>agDeDt preMjoe tonjoni^ ce genre d*ncrn; ation. Une scène toDchanie, 
' qtii he pMM pea de temps après, le jour des fuiiérailles do liealemmt-f^néral 

Schmeltau, ruorr des suites de ses blessures, contribua beaucoup à rapproclier 
les babiuiM de Wâmar de» soldaci fraoçaik. Mapoléon ordonna qo*fin r^puieat 
CQttcr pteodnit les annes, el accompagocraii le convoi en grande lenoe. Qaatr» 
officiel» •apéricnn tenaient les ciMna du drap monnaire, et Van ^eni j^fononea» 
en dei termes afièctoàn etlionorablet» tm discoors funèbre sur la tofnbtdof^ 
néial ennemi. 
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celte marche, le maréclial Soult enleva encore aux Prussiens - 
douze cents prisonniers , trente pièces d'artillerie et deux ou AUcmagiiCé 
trois cents caissons. 

Le concert qui s'établit dans les opérations des différens 
corps de l'armée française compléta la détresse de Tarroée 
prussienne. Dans leurs marches combinées, les maréchaux 
Augereau, Soult, JN cy , Bernadotte , Davoust el le grand- 
duc de Berg forcèrent Tennemi sur tous les points , firent de 
nombreux prisonniers et se rendirent maîtres de tous les 
magasins établis sur leur route. ' 

Il est bien difficile de peindre la terreur que la grande ca^ 
tastrophe d*Jena avait répandue parmi les troupes et les ha« 
bitaus du pays ennemi. Rien ne saurait mieux démontrer la 
stupéfaction générale, que celte phrase insérée, le surlende- 
main de la bataille y dans la gazette de Berlin : V aimée du 
roi a été battue à Awerstaedt ; le roi et ses J 1ère s sont en 
vie, £n effet , après un pareil désastre j il ne restait plus d'es- 
pérance au gouvernement prussien ; toutes les places , la ca- 
pitale même, devaieut bientôt ouvrir leurs portes à Tannée 
victorieuse : cinq jours avaient en quelque sorte décidé du 
sort de cette monarchie ^ fondée, agrandie par Pépéc , et qui 
naguère encore était si iiorissaote. 

Au milieu de l'agitation qui régnait dans tout le pays, lea 
débris éparsde l'armée prussienne se rendaient, par différentes 
directions sur Magdelmrg , qui avait été indiqué par le roi 
comme point de ralliement général. Le corps de réserve ^ sous 
les ordres du prince Eugène de Wurtemberg, en marche 
pour venir joindre l'armée à Jena, avait reçu ordre de s'a- 
vancer, a marches forcées, sur cette même place de Magde- 
burg , afin de protéger la réunion des autres corps. Toutes les 
troupes de la vieille et de la nouvelle Prusse , qui étaient 
restées sur les derrières , durent aussi s'ébranler pour accourir 
sur le même point * 
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Rivaud fut placée à Zollhans, afin de servir de réserve, et pour , ^ ,^ . 
être à portée de soutenir le mouvement du général Drouet, AUemugue.! 
dont le bul principal étai( de déborder la droite du prince de 
Wurtemberg y en commençant son attaque* Toutes ces dispo- 
sitions faites, et la division Di ouet étant près d'arriver sur le 
point déterminé pour le passage de la Saale, le maréchal 
prince de Ponte-Corvo donna Tordre au général Dupont de 
commencerraltaque, et fit porter la division du général Tilly, 
que le canon de Halle inquiétait , vers Tendroit où le général 
Drouet allait traverser la Saale. Comme les troupes du gé-» 
ïiéral Dupont engageaieni le oomijat devant le pont de Halle 
avant que celles du général Drouet n'eussent effectué leur 
passage, le prince de Wurtemberg crut d'abord n'avoir affaire 
qu'a une division d'avant-garde, et, dans cette persuasion-, il 
porta une partie de ses troupes a la défense du pont, les f^iisaut 
soutenir par de fortes réserves. Mais rien ne résista ii l'intré* 
pidité du quatre-vingt-seizième régiment de ligne, com- 
mandé par le colonel Barrois , qui, s'élant avancé au pas de 
charge, enleva Tentrée du pont. Ce mouvement ;i appuyé par 
le neuvième d'infanterie légère , ne rendit point les Français 
entièrement maîtres du passage, parce que l'ennemi était for- 
lement retranché à Tautre extrémité. Une fusillade des plus 
Tives se prolongea ainsi sur le pont de Halle. Pendant que le 
canon des Prussiens faisait de grands ravages dans les rangs 
du quatre -vingt* seizième r%iment et du neuvième léger ^ 
après quelques instans d*hésilation , occasionée par ce feu 
meurtrier , le colonel Barrois, se plaçant à la tête de ses gre- 
nadiers^ se précipita sur les barricades qui le séparaient de 
rennemi , et refoula avec tant de vigueur les Prussiens sur la^ 
ville , qu'ils n*eurent pas le temps d'en défendre l'entrée. Le 
^atre-vingt-seizième y pénétra la baïonnette en avant et 
sans presque tirer un coup de fusil. Au moment où le n^aré- 
ckal Bernadotie s'éuit aperçu que la première altac^ue n'avait 



* 
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servi qu'a gagner l'entrée du pont sans pouvoir le franchir 
entièrement, il dvatt envo3pé sur les lieux les capitaines de 
son état-major Beitou et Peinet pour connaître les motifs de 
rhésitation des troupes. Oe&deux officiers travecsèreotle peut 
de Halle avec le colonel et les grenadiers du quatre-vingt* 
seizième régiment, suivis d'un piquet decinquante hommes de 
cavalerie légère > que lemaréclial avait mis à leur disposition 
pour éclairer la division Dupont , et entrèrent ainsi dans Halle. 
Prenant la ,tête de l'infanterie , le petit escadron des capi- 
taines Bei'ton et Pernet chargea sur la place de 1 hôtel de 
TÎUe y et fit trois cents prisonniers. Pendant cette attaque de 
la division Dupont , le général Drouct, appuyé par la cava- 
lerie du général Tilly , avait traversé la Saale^ le prince de 
Wurtemberg » qui n*avait été averti de ce mouvement qu*aa 
moment où la têie de la colonne avait paru sur les bords de 
la rivière , ne doutant pluâ du véritable dessein du maréchal 
Bernadotte « fit avancer de suite des forces sur sa droite y et les 
déploya devant la division du général Drouet. Celui-ci aborda 
franchement cette ligne formidable , en conservant ses troupes 
en masse par divisions et par régimens, en même temps que 
l'artillerie légère se plaçait en batterie et que le général Tilly, 
dont les régimens iirent plusieurs charges brillantes , se dé- 
ployait a sa gauche et la couvrait. L'action s'engagea par une 
fusillade très*nourrie : Teunemi avait l'avantage d'un front 
très-étendu j mais le général Drôuet, se voyant soutenu par 
la division Rivaud , qui arrivait eu ce moment sur le terrain, 
n'hésita pôinta continuer son mouvement offensif. II fit battre 
la charge et croiser la baïonnette pendant que les Prussiens 
tiraient toujours & bout portant. Le vingt-septième régimeot 
d*înfanterie légère perça, le premier, et, comme il formait 
l'écheloit le plus avancé, il se trouva un moment entoure par 
rennemi , qui osa le sommer de mettre has tes armes; mais les 
{uatre-viiJ2t-c£uatorsième et quatre-vingt-quinzième régîmens 
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de ligne achevant leur charge, les Prussiens fuient forcés k iSoG. 
reculer par ce choc terrible. Aussitôt que ce mouvement ré- AUcuiM^aff» 
trograde eut commencé, le général Werlé fit faire un chan- 
gement de front adroite par la prompte manœuvre au vingt- 
septième léger ^ qui se trouva par la en mesure de déborder 
cette partie de la ligne prussienne. Deux mille hommes durent 
alors mettre bas les armes devant les trois régimens de la di- 
yision Orouet , et la position de la rive droite de la Saale 
aur la route de Magdeburg fut acquise aux Français. 

Sur ces entrefaites, le général Dupont avait débouché de 
Halle par la porte de Leîpsîck pour arriver sur des hautean 
ou l'ennemi avait eu le temps de s'établir. Le neuvième régi* 
ment d'infanterie légère, ayant emporté cette position après 
une vive résbtance de la part des troupes qui la défendaient, 
ne fut point assez fort pour s'y maintenir contre les réserves 
que le prince de Wurtemberg ûi avancer sur lui, et fut re- 
poussé daiis Halle avant que le trente-deuxième et le quatre** 
vîngt*seizième eussent pu se porter à temps hors la porte pour 
le secourir. Les Prussiens regagnèrent alors un petit retranche- 
ment qui leur avait servi k prolonger leur résistance sur les 
hauteurs dont nous venons de parler, et s^avancèrent jusqu'à 
la porte de ia^ ville ^ mais une nouvelle charge les rejeta bien- 
tôt sur le point d'où ils étaient partis ; et la division Dupont p 
ayant couronné les hauteurs de Halle à la gauche de la route- 
de Leipsick» se lia i)ientùt avec le général Orouet, déjà vie-' 
torieux de sion côté* Dès ce moment, le maréchal prince de 
Ponte-Corvo resta maître du champ de bataille. 

Le prince de Wurtemberg avait fait former sa cavalerie 
et ses réserves hors de la portée du canon, pour soutenir sa 
retraite , qui s'effectuait sur Zorbiget Hadegast ; mais le qua- 
trième de chasseurs, le quatre-vingt-quinzième de ligne et 
une batterie d'artillerie légère, que le maréchal lit avancer sur 
cette arrière-garde, suffirent |)our Téloiguer. Le toiuiicl Gé« 
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1806. t9xàj premier aide^e-camp du prince de Poate-Corvo, di- 
^^^^^HP»» rigeait le déuchement dont nous parlons. A la téte da qus- 

trîènic régiiDeiiL de liussai js, il fit une charge des plus Lril- 
lanles sur la cavalerie ennemie en même temps que le colonel 
Pécheux S du quatre -TÎngt- quinzième I eneziécatait une 

autre avec son régiment sur Pinfanterie. 

\jà maréchal ne voulant pas poursuivre plus loin le prince 
de Wurtemberg avec le gros de ses tronpes , fit prendre po- 
sition a une lieue en avant de Halle ^ observant la route de 
Hagdeburg. Pendant ia nuit, des partis de cavalerie et d'in- 
fanterie légère poussèrent jusqu'aux villages de Gross-Bras- 
cbewitz et de lloiieutliram , ramassant un grand nombre de 
prisonniers 

Les résultats immédiats du combat de Halle furent très- 

Lrillans pour les troupes du maréchal prince de Punte-Corvo, 
et pour lesgénéraux et les chefs qui les commandaient. Trente- 
cinq pièces de canon ^ environ cinq mille prisonniers et les 
deux drapeaux du régiment de Treskow fait prisonnier en 
totalité par la division ûrouet y étaient entre les mains des 
vainqueurs. Après avoir fait Téloge des généraux et officiers 
Biipérieurs dont on a vu les noms dans le récit du combâl, 
et des généraux Léopold et Rouyer , le prince de Ponte- 
Corvo citait particulièrement les deux officiers d'état-major 
Bertoa et Pernet, pour leur conduite à l'attaque du pont et 
de la ville de Halle. 

Le 18 9 lé maréchal Davpnst entra dans Leipsidi: : cette 
ville renfermait un grand dépôt de marchandises anglaises , 
dont on fit servir mie partie a Thabillement et à Téquipement 
des troupes de Tannée. 

* Aujoard^hui lieutenant-général , etc. 

* Un gendarme, qai aocompagoait andëtachanoitda quatrième de bustards 
comme ^loouire et en amateur y cbargea seul une pièce de canon attelée et 
gardée par sept ou boit éclairean enncmii^ U la prit» et la laineiui^ wnit i^ 
|rm pritoBoien I ■ m MDp fiwDçuf* 
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La retraile de l'armée prussienne sur Magdeburg était i8o6. 
accélérée ) comme nous l'avons déjà dit, parla vigueur que Allemigpe. 
les diffcicns corps de Tarmée française mettaient dans leur 
poursuite. Dès le 19 , le quartier-général de INapoléon était 
à Halle, où Ton trouva des magasins de subsistances , qui 
furent pendant long-temps d'une grande ressource pour les 
troupes. Le maréchal Soult arriva presqu'en même temps 
que le fëld-maréchal Kalkreuth et le qtiartier-général royal, 
devBut la place où les autres débris de Tarmée ennemie ve- 
naient chercher un refuge*, et Mdgdehurg ayaut été investi 
aussitôt par les Français, une partie de ces mêmes débris 
n'eurent pas le temps d'entrer dans cette ville , et se jetèrent 
dans une espèce de camp retranché, où ils furent presque 
aussitôt attaqués par la division L^and. Forcés dans cet 
telle 7 après cinq engagemens successifs y les Prussiens y per- 
dirent encore beaucoup de monde tués , blessés ou faits pri- 
sonniers, et ce qui leur restait d'artillerie de campagne. Le 
roi de Prusse se voyant menacé à^m siège dans Magdeburg , 
ne songea plus qu'à sortir de cette place. Les troupes qui 
l'accompagnaient firent une trouée à travers le £iible cordon 
que le maréchal avait d'abord établi autour de la ville. Le 
monarque ennemi ne pensant, dans sa fuite, qu'à mettre 
i'£lbe etTOder entre ses vainqueurs et lui , négligeade pren- 
dre des mesures pour couvrir sa capitale d'une invasion dé- 
sormais inévitable. 

Lie maréchal Soult compietta dès-lors le blocus de Mag- 
deburg. Les officiers prussien^, si arrogans au commencement 
delà canipagiie, avaient Lien rluiiigé de contenance et de lan- 
gage, lis demandaient la paix a grands cris. Plusieursgénéraux, 
et notamment le prince de Hofaenlohe , dirent au général Bel- 
liard, dans une entrevue que celui-ci eut avec le gouver- 
neur de Magdeburg ; iiQue veut donc votre empereur ? Nous 
xvi. ■ a5 
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poursuivrait-il toujours Vépée dans les reins? Nous n^avona 

pas un moment de lepos d.cpui^ la bataille. )> Ils avairiu sol- 
licité une tiéve de Uois jours pour enterrer les morts, L em- 
pereur i^ur fit répondre: « Songez aux vivans, et laissez- 
lions le soin d'enterrer les morts j il uy a pas besoin de trêve 
pour cela. » 

Après le conubat de Halle, le maréchal prince de Ponte^ 
Corvo s^ëtnît porté dans la diKeclion d'Ascherleben par les 

rives de la Saale, obseivant la route de Magdeburg, peu- 
dant que le corps du maréchal pannes marchait sur Déssan, 
et que les premiers régimens de la garde s^achemînaîent vers 
Leipsitk. L'infanterie de Bcruadolle occupa , le 20, Astber- 
leben, Giislen et Beruhnrg; sa division- de cavalerie légère 
poussa jusqu'à Neugartsleheii; le maréchal Lannes prit posi- 
tion a Dtssau et Acken ; la garde et le quart ier-général arri- 
vèrent à Leipsick ; et le maréchal Djvoust , qui .occupait cette 
dernière ville depuis le 18, s'avança « de concert avec une 
jiaitie de la réserve de cavalerie légère, daus les direcliouà 
de Torgau et de Witteuberg. 

L'empereur était presque, certain de l'impossibilité ou se 
trouvait le feld-marechai Kalkreulb de gagner à len»ps la 
rive droite de i Elbe pour n inir ce qui se trouvait de troupes 
prussiennes encore disponibles, et les joindre aux débris du 
corps <k réserve du prince Eugène de Wurtemberg, qui pa- 
raissait s'être rallie àRoslau^ mais, voulant toutefois pré- 
venir cette réunion , si par hasard elle pouvait encore s*eiTec- 
tuer, il ordonna s\\\ maréchal prince de Ponte-Corvo de dis- 
posei'^.daus la nuit du 21 au 22 octobre, de tous les moyens 
en barques , bateaux et radeaux qu'il pourrait trouver sur la 
Basse-Saale depuis Bernburg, et de les faire conduire vers 
l'cmboncbure de qeile ris ière pour passer l'Elbe à Barby avec 
deux diyj.i^i|on$ de son corps d'armée et de l'artillerie* Le ma* 
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tëchal devait ensuite se porter sur Zcrhst et y prendre posi* j^q^, 
tioo sur la roule c(ui conduit de Magdeburg à Roslau et Wit* Mkm^ 
teuberg' : ce niouveineiu s'effectua aussi promptemeiit que 
les locaiilés le permeltaieut. Arrivé le 22 a BaiJby avec les 
deux divisions Drouet et Dupoot , tandis que la: division de 
cavalerie du général Tilly , portée en avant de Atzendorf ^ 
masquait celte marche, le prince de Poute-Corvo fit passer 
ses troupes sur la rive droite de l'Ëlbe , et s'établit le soir 
même a Zerbst , s'éclairant par des partis de cavalerie sur 
sou front et sur sa droite vers Leilskau et Liudau, et sur ses 
derrières vers Roslau. Le général Tilly avait reçu Tordre de 
se porter rapidement sur Dessau , dont le maréchal Lannes 
faisait rétablir le pont, brûlé par le prince de Wurtemberg 
' dans sa retraite. La division Rivau^l était restée a Bernburg 
et à rïevgartsleben pour continuer d'observer la route de Mag- 
tiebuig a ilalle. 
I . rétablissement du pont de D.essau fut achevé dans la 
; nuit du 3a> et,\dès le lendemain , le maréchal Lannes établit 
sa communicaîion avec lepriucedc Poiite-Coivtj par Roslau, 
j d*où le prince de Wurtemberg était déjà parti pour se retirer 
dans la direction de Potsdamy ne jugeaut pas ii propos de 
iisquer un engagement avec les troupes qui le menaçaient 
sur sou front et sur ses derrières. 

Dès le 16, une suspension d'armes avait été tacitement 
arrêtée entre le major-général de Tarmée française et les gé- 
néraux saxons, au moyen de laquelle, en renoucaul à faire 
cause commune avec les Prussiens , les troupes de l'électeur 
Frédéric-Auguste se reliraient sur Meissen^ après avoir re« 
mis aux Français la majeure partie des cli^^vaux. de leur ca- 
valerie. Par cet arrangement, les états de l'électeur de Saxe , 
hormis ia ligne par Leîpsitik, entraient eu neutralité. Cette 
convention fut ratifiée par l'empereur.iNapoiéon, qui se porta 

a Witteoberg le aii» en même temps que le corps du ma- 

• 23. 
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,806. rcchal OaTOUSt et la cavalerie légère a'étaUissaieiit tau la 
AliMMgiie. rive droite de TElbe a Se bmeikendorf , Zahna et Seyda. Li 
résenre de grosse cavalerie et les parcs s'avançaient versDu- 
len et sur la Mulda, dans la difection de Wittenberg. 

Le corps du maréchal Lannes, ayant passé le pont de Des- 
aan sor la Saale, et celui de Goswig sur l'Elbe , pour a'avaa- 
cer yers Belaig , la division du général Tilly , qui aoivît ce 
mouvement pour le passage de lElbe, vint s'établir à Decht, 
dans la direction de Zeisar f le prince de Ponte-Corra envoya 
la division Drouel sur le même point ; et le général Rivaud, 
V levant ses camps de Bernburg et de ^eugaitsleben, s'avança 
vers Dessau, afin de prendre, le lendemain, a4» ^ directioaj 
de Ziesar , et se mettre en ligne avec les antres tronpes dn • 
corps d'armée. Le maréchal prince de Poute-Corvo avait 
marché sur ce point, poussant sa cavalerie légère a Benkeniti i 
et a Paplitz ; et , le il entra k Brandenburg, en laissant | 
sa cavalerie légère derrière la petite rivière de Plane et k | 
Wolwits, pour observer la route de Potsdam* Les corps des 
maréchaux Soult et Vey étaient toujours devant Magdebnrg. 

Ce même jour , 25 ^ le maréchal Lannes prit possession de 
Potsdam , sans avoir éprouvé la moindre résistance de la part ; 
du prince de Wurtemberg , dont les hussards français purent - 
à peine apercevoir Pextrême arrière-garde ^ et le maréchal i 
Davoust f précédé de la cavalerie légère , qui oouyrait ea 
même temps sa droite , entra dans la capitale des états prus" 
siens sans avoir rencontré d'obstacles dans sa marche par 1 
Juterbock , Lukenwald et Trebbin. Le corps du maréiÂal I 
Augereau , que Tempereur avait appelé à ta droite de l'armée | 
après la bataille d'Jena, suivit le mouvement des troupes du 1 
marédial Davoust» 

Napoléon arriva également h Potsdam le ^5 , dans l'après* ' 
midi, avec une partie de son quartierrgéuéral, et fut visiter 
aussitôt toutes les positions qui environnent cette place, 
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ainsi que le château royal de Saiis-Sciu:i '. La cour fie Prusse 1806. 
avait abandoBué Fotsdam et Beriin avec tant de précipita- Allaiiagn*. 
don, que rien n'avait été enlevé dans les palais do roi. A 
Potsdam, Pempereur trouva Tépée du Grand-Frédéric, la 
c^iiture que ce prince avait portée dans la guerre de ans , 
lè ^énd cofdon de ses ûrdres : il dit aveo enthousiaftmëy 

en saisissant ces nobles trophées . « Paime mieux cela que 
vingt millions ; je les enverrai à mes vieux soldats des cam- 
pagne» d^ Hanovre; \*m ferai présent an gouverneiir des 
Invalides, qui les gardera comme un témoignage mémorable 
des victoires de la grande armée , et de la vengeauçe qu'elle 
a tirée d«s désastres de Rosbabh* » Personne assurément^, k 
cette époque, n'était plus digue que Napoléon de mettre là 
main sur Tépée de Frédéric : il coâmiençait , en effet, a 
remplir avec succès le rôle que le héros prussien avait envié^ 
lorsque celui-ci disait , dans des termes si honorables pour 
notre nation : « Si j'avaijs l'honneur d'être Moi de France , il 
ne se tiferaitpcs, en Europe, un seul coup de eaâon sAns 
ma permission. » 

Après avoir visité avec un religieux respect le caveau où 
les restes de Frédéric^le*Graod étaient déposés dans un cer« 
cueil de bois de tfedre recolivert en cuirre, sans ornemens , 
sans trophées , sans aucune inscription qui rappelât les faits 

s Ed 1^ «endiint cfo Witiefibcrg à Poodam , l'eiuperear des Français ivx 
snrpris par na orage , ei nàf t pied 11 terré dan» la nawim da grand^feoeor de 

la coor de Saxe. Vélu, saiyant «on nsage, comme un simple officier, et «Wr- 
vert de sa iciliiigoLc gfisc, il fui fou étonné de s'entendre nommer par nnc 
jeaoe femme qui se présenta devant lui : c'était une Kpyptienne, vcu\c d'un 
ofïirifr français, et qu'une s\ii;e d'événtinens avait cotiduiie tn i>axe, oix elle 
ciait depuis liois mois, dans ceue mcmi^ maison dont le propriétaire Tavait 
accoeiliie et traitée honorablement. L'empereur lai accorda «nr-tc-cliump uni; 
pension dëdoaae cents francs, et se chargea de l'éducation d'an r nfani qu'elle 
avait enf de son aiati. « C*e&t la première fois, dit à ce tnjet Napoléon, que 
jè ipÀt pted À terre pôtil- éi^ter nn orage \ j'avaif ks preswntioiieiif . qo'aoe i>ooa* • 
•ellw n/flffdUSc dakitfiét eàdroit. If 
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tBo6. immortaUsent ce loi guerrier, JXapoléoa quitta Potsdam 
Ait«iiMgn€. pour se rendre a Berlia> oùil fît son entrée solennelle le 27 

octobre. 

La magtiiâcence des abords de cette capilaljSy par Tatçuue 
de Cbarlottenburg:^ et de l'entrée de la porte du même nom, 
aioiUaiLa l'éclat du triomphe du monarque Irançiiis. Le corps 
de ville ^ présenté par. le ^encrai liuiiiii nomme coinmdiidaDt 
de place ) vint au devant de l'empereur^ pour lui fai^ hom- 
mage des clefs de la viU'e. Cette dépnt^tion , composée du 
prince Je liatzCeld, du pr usident de Kercheisen, de MM. Bus- 
ching) Formey, Polzig^ Ruck, Siegçr , . de Uermenadorf , 
Grote^ de Yichnitz et d'Ekarlsteîn , fat admise ensuto à 
l audience impériale, à rexceptiou, toutefois, du prince de 
Hatzfeld, auquel JMapoléoa ûi dire de quitter lierlia pour se 
rendre dans ses terres 

' L*€mpei-enr rsgardaît te prince d-t HaufeM comme l'on à» principaux in'* 
eîtateunde la guerre. Un auire gentilhomme pruMieo*, le comieile Neale, 
anqoel on faisait le «éme reprodie, ayant psé pariuire devuni INapqjUoOyeB 
nçnc raccoetl le plus foudroyant : 

« Eh Bien! monnenr, Im dit rem]».^ < n , vos femmes ont vnnltt la gncrro , eti 
voici le r^snlfal 5 vous dévier micnx rontenir voirc lamille. » Des lettres cJo m** 
fille» aTaicnieic iuicfrf jift-cs , et, dâin.s une^ se trouvait cette phrase : (t ]N npiiûou 
veut la gnerre, il faut la lui fuire. — ]\un, ajouta i\ruj>iuuiii , )c ne veux \m 
la guerre, nou point que je m« nu^fie de lua puissance, l iniju voui» pourriez le 
peiuer, niais paiceque le sau£^ ùc tiu s peuples mVst eli r , ci <|iie m^n prcioicr 
devoir est de ne le léjïamirc que pour sa àiueié et pour i^on botineur- Le peuple 
de Berlin est victime de lu guerre, landia^ que cens qui Tout aiiiiée se sot>t Miayéf* 
Je remdfiû, cette nohleete^de cour si petite ^ qu'elle sera nUitçée de men-^ 
dier son pain. » Na{)oléoti avait également fort mal reûit à f^otidam le autre* 
chtU dn palais du duc de firuu&vrick , chargé de f)ui«ei>(et' line lettre de. ce 
prince, par laquelle il recommandait aea étais à k fifétié^iifiJieiipéiiiiU. HIKft 
à cet envoyé : « Si je faiiab démolir la ▼ill^de BniifkHicà»i#t- eî je. n'y biaiata 
pat pierre «ar pierre, que dirait totre prince? JLa loi dp.AidWn. omne prrfnet'^lk 
pae de faire \ Brunswick ce qu*U Vonlait faire dftna o)» çêfMîf AnncmcfNT 1» 
projet de démolir lee villes » cela pcnt être iiisenié ( mais vOfiIoir 4iei r^heuninic 
à tonte une armée de braves gens, lui proposer de qniucr PAUqmagoe pac 
jonméef d'étape, à la seule sommation de l'araiée pnifaMamit x voilà c» qa4 
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Les niiaUtres des puissances amies furent également admi!» ^s^^, 
à Taiidience de l'empereur , ainsi que le clergé prolestant des Allemagne. 

la postérité aura peine h croire. Le duc i\c nruns-vlck iranraii jarnnisdù se per- 
uiifUrc on tel outrage: lorbqn'on a Uanchi toits les ;u nu s , on o'ui icspoctcr 
rhonneur iinlifaire, et ne n'e»t pa» (ruillcurs duiis ici jiîaioe* de Cli.iuipiig(ie 
que ce général a pu acqnéiir le dioit de triiîh r lis drapeatjx français avec un 
tel fiiépiis. Une pareille «ommaiiun ne déshonorera que le militaire qtù Pa pu 
faire. Gcrn^esl pas au roi du Prnsfre que restera ce (li»hoiu)Cur , c'c^t au ebcC 
de son coosei! de guerre, cVst nn ;:i'ih'i:i1 h qoi, (Lus ces en cons(anoea difficiles» 
il avait remis le soin de ses aiTaiies; c'c&l enfin le duc de Brunswick que la 
FraDce et la Pruise peuvent accuser seul de la guerre. La fréu^ic dont ce vieux 
Userai a donoé reiemple a aniorisé noa jeunesse imiiujenie, et entraîné le rot 
contre sa propre pensée et son îutiroe couviclio» Toutefois , monsieur, dites aui 
liabilans du pays de Brunswick qu*ils trouveront dans les Français des enneans 
généreux} que je désire adoucir à leur égaid les rigueurs de la guerre, et que le 
mal que pourrait occasiooer le passage des' troupes serait contre mon gr<f. 
Diies ao g^éral Ikoaiwick qu'il sera traité avec tous les égards dus ii uû ofli« 
c^er prussien , mais que je ne puis reconnaître dans un géuéi al prussien un son* / 
^crain. S'^il arrive que la maison de Brumwidt pnde la sonveraineté de ses 9n-* 
ct^ires, eUe ne pourra s^cn prendre qu^h Tautair des demc guerres, qtiî , <Uu9 
Tuni', voulut saper jusque dans ses fondement la grande c.ipiiale, qui , dans . , 

Taulre , prétendit déshonorer deux cent mille hravcii, ija'un p.irvîeudruil peut- 
être h vaiiiric, ra.iis qi/on ne surprendra janoaii hors du chuninde riuiuneur et 
de la gloire. îkaiicoiij) de ?anc a ttc versé en p< u de joins, de grand.s dés;jsfre8 
pèsent sur Ja monarchie prossienne : qu'il est digne de hlàme cet honuiie qui , 
d'un mot, pouvait les préveuir, si , comme ISestor, «kvant la voix au oiiiieQ 
des conseils, H avait dit : 

« Jeunesse inconsidérée, taiseï- vous} femmes, reioamcv ^ vos fnseaoi ,et 
lentrea dans l'intérieur de vos ménages } et vous, aire, eroyes-en le compagnon 
du plus illustre de -vos prédécesseurs; puisque l*emperetti^ Kapolébn ne veut pas 
la guerre, ne te places paa entre la goerr» et le déshonhenr, nevous^ngage» 
pas datM nne lutte dangereoae avee une armée qui a*limiore de qoinae ans de tra- 
vaux glonenx, et que la victoire a aocooiumée à tout soumettre. 

« Ao lien de tenir ce lai^pige, qui convenait si bien h la prudence de son âg^ 
et à l'expérience de sa longue carrière, il a été le piemier Ir ciier aux armes 
U a méconnu jasqu*aus liens do lang, en armant nn fils ( le prince Eng^e de 
Worienberg) contre son père j ii a menacé de planter sea drapeaux sur le palaia. 
de SiQitgard y et , accompagnant ses démarches d*iroprécatton« contre ta France,. | 
il s^est déclaré Taateur de ce manifeste insensé, qu'il avait désavoué pendant 
(|ttalorze ans, quoiqn'd u osAi pas uier de Tavoir revétu^e i<a sigaaluie*^ 
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1806* deux coi^essioas d*Augsburg et de Genève* La ville de Ber-* 
AUcoiagoe. renferioait un grand nombre de ces familUs' ancienne^ 

menl iVauçaiscs, que la levocalion de Tédit de Nantes avait 
forcées de cLercher un asile en Prusse. Les principaux d'en- 
tre les descendans de ces réfugiés reçurent des témoignages 
d'intérêt et de bienveillance de la part du souverain de la 
France y qui les assura de sa protection pour le maintiea. de 
leur culte et de leurs privil^es* Napoléon prit ensuite de^ 
mesures si efficaces pour assurer la tranquillité publique , 
que les habilans de Berlin ne s'aperçurent jpoint. que cette 
Tille était occupée par une armée victorieuse. Les affaires ré- 
parent bieuLùt leur cours ordinaire ; les spcciacles furent 
ouverts comme en pleine paix ^ des acteurs français y célé- 
brèrent les exploits de la, grande armée ; mais, par une déli* 
catesse toute nationale, au lieu dliuinilier les vaincus, par lo 
souvenir de leurs récentes défaites ^ on s'étudia à ne rappeler 
que les faits qui étaient étrangers à la Prusse. 

Nous avons dit que Teropereur , mécontent de la conduite 
du prince de Hatsd'eid^ avait refusé de le recevoir eiKavait 

• exilé de Berlin. Des renseignemens ultérieurs et des papiers 
saisis aux avant- postes apprirent que ce prince entretenait 
une correspondance d'espionnage avec- les ministres du roi 
de Prusse. Napoléon ordonna qu'une commission militaire 
serait assemblée pour juger ce délit, conformément aux lois 
de la guerre. Déjà le procès s'instruisait , lorsque 1 épouse du 
préyenu vint se jeter aux pieds de i!emperear des Français : 
« Vous connaissez Téeriture de votre mari, lui dit Napoléon, 
je vais vous faire juge. » Il fit apporter les papiers intercep- 
téSy e.t les lui remit. La princesse de Uatzfeld, alors sur Je 
point d'accoucber^ s'évanouissait a cbaque pbrasequi.Iuitdé* 
couvrait jusqu'à quel point son époux était compromis. Le 

^ spectacle d'une douleur aussi, légitime et des angoisses qu'é- 
prouvait cette dame émut vivement Tempereur : « Ek bi^. 
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loi dk-Uy puisque vous tcnea cette lettve iatale, }ite2-la aa iSo6. 

feu 5 une telle |iièce aaéaulic, oa ne pourra plus condamner Aikma"' 
votre uuurL Cette scène , qui iait honaeur à la sensibilité de . 
Napoléon , et qui rappeUe-la conduite de l'empereur Trajan 
daiis une pareille circonstance, se passait auprès de la che- 
minée du saloQ où l'empereur avait reçu la suppliante , qui 
ne se fit pas répétei; deui^ Cois rinvitatioBr de livrer aux flam- 
mes la pièce de couvictiou qu'elle avait entre les mains, L'em- 
pexeur ai.outa encore a cet acte de clémence , en ordonnant 
au majoiwgéiiéial Berthiev de faire mettre ea liberté le prkice 
de Hatzfeld : trois heures plus tard , il eût été fusillé. 

Le lendemain de son entrée dans Berlin , Napoléon avait 
&it mettre 4 Vomèp^ de rarmée la pmelaaiiiitioQ sutvaace ^ 
destinée à instruire les soldats de la prochaine arrivée des- 
Russes » et des motiis qui devaient ks enga|fer à redoubler 
d'ardeur^ poup vaincre ces noureaux eonenus. 

' « Soldats! vous avez justifié mon attente et répondu digne- 
ment à la confiance du peuple £r«i^s. Vous avez supporté 
les privations les ftulîgues a;vcc autant de courage que vous 
avez montré d'intrépidité et de sang-froid an milieu des corn* 
bat,s. Vous êtes les dignes défenseurs de Tbonneur de ma cou- 
ronoe el de la gloire du grand peuple i tant que vous ser^z 
animé» de cet esprit, rien ne pourra vous résister. Je lie sais 

désormais à quelle arme je dois donner la préférence 

Vous âtf a to»a de hona soldats. Voici le résultat da nés tra-» 
vaux. 

« Um des pren^ières puissances militaires de TEurope , 
tfkii om nagucre nous proposer une Imutense capitulation,, 
est anéantie. Lesforéts^ les défilés de la Frenconie , la Saale^ 
l'Eibe, que nos pères n'eussent pas traversés en sept ans, 
ilOU3'lès«aP¥Oiis\tnMrersés en sq^t jours-, et livré dans rinter- 
valle quatre comliats. et une grande bataille. Nous avons pré- ' 
cédé a Potsdam , à Berlin la renommée de nos victoires. 
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1806. IVous avons fait soixante-miiie prisonniers , pris soixante-cinq 

AUema^ic. Jrapeaux, parmi lesquels ceux des gardes du roi de Prusse, 
six ceuu pièces de canon, trois forteresses, plus de viagC 
généraux ;ce|>endant, plus de la moitié de vous regrettent de 
n'avoir pas tiré im coup de fusil. Tontes îe<5 provinces de la 
moiiai'cbie prussienne, jusqu'à l'Oder, soni en uolre pouvoir. 

« Soldais! les Russe» se %'auteiit de venir à nous. Nous 
marcherons à lenr rencontre , nous leur épar^errms la moitié 
du chemin; ils retrouveront Austerliuau nulieu deia Prusse. 
Une nation qui a aussitôt oublié ia générosité dont nous avons 
usé envers elle après cette bataille, où son empereur, sa roiir, 
les débris de son armée u onl dû leur salut qu'a la capitula- 
tion que nous leur avons accordée , est une nation qui ne sau- 
rait lutter avec succès contre nous. 

« Cependalit , tandis que nous m^archons au devaot des 
Russes , de nouvelles armées , formées dans l'intérieur de 
Pempire , viennent prendre notre place, pour gafder nos-coo- 
quêtes. Mon peuple tout entier s'est levé, indigné de la Imn- 
teuse papitulation que las ministres prussieOS'i dans leur dé- 
lire, nous ont proposée. Nos routes et nos villes frontières 
sont remplies de conseil is, qui bi uleiit de inarcher sur vos 
traces, iSous ne serons plus, désôrmais, les jouets d'une paix 
traîtresse , et nous ne poserons plus les. armes , que nous 
n'ajons obligé ko Anglais, ces éternels ennemis de notre na- 
tion , à renoncer au projet de troubier le continent , et à ia 
tjrannie des mers. 

« Soldats î je ne puis mieux vous exprimer les sentimens 
que j'éprouve pour vous, qu'en disant que je porte dans mo& 
cœur Tamour que vous me montrer tqus les jours. 

On sait que Thabitude de Napoléon était , après une grande 
bataille, de passer successivement en revue les difiérens corps " 
de son armée ^ à mesuire que la suite 4es mouvemens amenait 
ces troupes a portée du grand quartiei générai. En passant la 
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reme in corps in maréchal Davoost ^ qui s'était si éminem- ^^^^ 

ment distin^ié dans la journée du i 4 <, l'empereur fit former Ailcuii.gi 
en cercle les oiiiciers et sous-ofticicrs du corps , et leur dit : 
« Vous vous êtes couverts de gloire a la bataille d^Jena ; j'en 
conserverai un éternd souvciui . Les braves qui soiii iiiui ls 
ont succombé avec gloire^ nous devons tons désirer de mou- 
rir dans des circonstances semblabljes. » En voyant ensuite 
défiler devant lui les i 2% 61^ qi 85^ régimens de ligne, dont 
les pertes avaient été les plus iortes ^ il témoigna &es regrets 
d'étr« privé d'un si grand nombre de viens soldats dont il 
connaissait la hravoui^ct le dcvouement_, depuis i| uaio* ze ans. 
Le corps du maréchal Augereau n'avait pas beaucoup souf- 
fert a la bataille d'Jena^ où :il tenait l'extrême gauche, sur 
laquelle Fennemi n'avait lait que peu d*effoits. Lorsque ces 
troupes déâlërent devant l'empereur, il parut étonné de leur 
nombre, et, satisfait de la belle tenue desrégimens : (cVotrç 
corps seul , dit*ii au maréchal, est plus fort que tout cè qui / 
reste au roi de Prussje ; et cependant vous n'êtes que. la 
dixième partie de mon armée: » 

Cependant les opérations continuaient avec ime incioyaLic 
rapidité* Nous avons dit que le maréchal prince de Ponte- 
Corvo avait pénétré jusqu'à Bcandenburg,. ancienne. capitale 
<le la PruSbC. Le niaréclial Souk, laissant le cui ji^ du iiiare- 
cbal ]\ey..eu observaiioix devant Magdeburg , pour continuer 
le bloQus de ceïte place , avait traversé l!Ëibey;vers rembou-- 
cliure de la rivière d'Ohre , pour prévenir le passage vers 
vTangermuade d'un corps prussien aux ordres du duc de \V ei^ 
mar, qui cherchait à gagner les rives de'rOder./ • 
■ Dès le , c'est-à-dire le même jour où l'empereur entrait 
daas Potsdam , la plaoe de Spandau , qui est a quatre lieues 
dé cette. 4ernière ville', et à trois lieues environ dt Berlin., 
forte par sa situation au milieu des eaux , et déiéudue par 
«ne iparnisQu de dwm cents hommtes ^ àvait ouvert ses portes 
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aux .troupes du maréchal Lannes. D'après la capitulation , les 
Ail«ikiiisiie. ofjdciera seuk eurent la facullé de se retirer où ib voudrai«ari| 
et le général Victor , chef de Fétat^ma j or géoécal- dii corp» 
4'armée , leur délivra des passe-ports à cet effet. L'empereur 
chargea le général du génie Chasseloup-Laubat Â'aniéliareB 
ka OQYrages de la forteresse de Spandàu* 

Le général Savary , aide -de -camp de Napoléon, s'était 
porté avec an détachement de cavalerie sur Neustadt, par 
Bernan^ pour gngner de TÎtesse k cavalerie ennem le , ef 
lui couper sa retraite sur l'Oder qu'elle chcrcliaii a alLein- 
^e, ainsi que les autres débris de 1 armée , en même tempa 
quç le grand-duc de Berg, Murât , arrivait dads le même 
dessein à Oranienburg avec la brigade de cavalerie légère ^au. 
général Lasalie et les divisions de dragons Eeaumont et (vurou^ 
cby , et s^ftTançaîtdans la direetion de Zehdenich. Ce mou- 
vement de la cavalerie fraiicaise forçait, en effet , le général 
Bluchevy avec son corps de cavalerie, et le prince de Hoben^ 
Inhe» avec une oolonne aasea nombreuse d'iafaftterie^ à se 
jeter vers le Mecklemhurg, pour, de-la , gagner le Bas -Oder, 
vers Stettin y en évitant d être trop inquiétés ét harcelés. 

Mais cette nouvelle direetioiir des troupes prussi^ennea ae 
les mettait pointa Pabrî de la> poursuite opiniâtre des Fran> 
çais'« Dans cette circonstance , les généraux ennemis manqué* 
iMUt de cède résolution si essentielle en oampagne^t slirtont 
après les revers qu'ils venaient d^ssuyer ; puisqu'ils allaient 
être encore dans la nécessité de combattre^ autant valait-îl 
tenter alors w èhemin plus court et plnB direct. 

Uempereur avait donne rordre au maréchal Bernadoue^ 
a Brandenburgy de se porter également sur Oranîenburg ' 
avcNc scm eorps d'armée, ea prenant sa marche par Naueiiy 
pour appuyer le mouvement que la cavalerie faisait sur le - 
i[iiéme point. Le ^6, le grand-duc de Berg^ a la tête de là 
brigade dè HnftitigaUe. général hmUi^, atteigiÂt' Pj<us^ 
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siens a Zehdcnich, vers trois heures après midi, et réussît a ies 1806. 
contenir jusqu'à Tarrivée des deux divisions Grouchy et Beau- AUcawsot. 
mont. En ce moment , le général Lasalle cliargea avec impé- 
luoijitc les troupes qu'il avait devant lui : c'était Tarrière-garde 
du prince de Hohenlohe. Malgré la disproportion énonne da 
nombre, li charge de Lasalle fut si brusqae et si impétueuse, 
qu'elle rompit , culbuta la ligne de l'ennemi , et rejeta celni-ci 
dans les défilés étroits qui se trouv^ntàla sortie du village de 
Zehdenick. Le régiment de dragons prussiens, de la nine^ 
voulut se reformer ; mais les dragons de la division Grouchy se 
présentèrent , chargèrent ce régiment et enhrent une horrible 
boucherie* De ces six mille hommes de cavalerie qui fai- 
saient l'arrière-garde prussienne, partie fut culbutée dans 
les marais ^ trois cents hommes restèrent sur le champ de ba- 
taille; sept cents furent faits prisonniers, et parmi ces der- 
niers le colonel du régiment de la reine et bon nombre 
d'ofâciers. L'étendard de ce même régiment , brodé des mains 
de la souveraine , tomba au pouvoir des vainquetirs. 

Le 2-^ a midi, toutes les troupes du maréchal prince de 
Fonte-Corvo arrivèrent à Oranienburg; le prince Murât, 
après le beau combat de la veille, 8*étant porté sur Templin ' 
et Prentzlow , le maréchal poussa jusqu'à Grauuée que ve- 
nait de quitter le prince de Hobenlohe. 

Dans sa marche de Templin à Prentslovr , Murât avait èé* 
tacbé le général Milhaud avec le treizième régiment de chas- 
seurs sur la gnucbe Ters Boitzenburg , tandis que le général 
Lasalle se portait directement sur Prentdow. Informé que 
rennemi était en force a Boitzenburg, le grand-duc de Berg, 
au lieu de suivre son avant-garde (le général Lasalle) , mar* 
cba sur Wigneensdorf : il était à peine arrivé en vue de ce 
village, qu'il s'aperçut qu'une brigade de cavalerie euuemîe 
s'était postée sur la gaucba dans Tintention de couper le 
treizi&me de chassetm. Marcher sur cette brigade et la cul* 
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1806. I>uîei* dans un lac qui se trouvai k portée ^ fat FafTaire d*im 
AUcmajpae. moment pour la division de dragons du général Groucliy. 
C'était le corps desgeadarmes du roi , dont la jactance s'était 
] lus particulièrement manifestée k Berlin lorsque la guerre 
avait été résolue. Cette troupe, réduite a se noyer dans le lac 
ou à capituler, implora la générosité de Murât , qui lui donna 
quartier. Cinq cents Lommes mirent pîed h terre et remirent ^ 
leurs chevaux entre les mains des dragons irançais. Les of- 
ficiers obliureat seuij> la faculté de seretireri sur parole, dans 
leurs foyers. Quatre étendards, manifiquement brodés enor^ 
furent le trophée de ce combat , qui n'clait que le prélude de 
raflaire plus sérieuse qui allait avoir lieu ia Prentzlow. 

Le prince de Hohenlohe avait appris à Grantsée le résultat 
du combat de Zehdcnick, et c'est ce qui l'avait déterminé, 
en quillant cette petite ville, a prendre la direction de Furs- 
tenberg pour de lii essayer d'atteindre Preatzlôvr, en débou* 
chaut par les défilés de Boitzenburgj mais la présence du 
grand-duc de Berg de ce côté, et Tissue du combat de Wi- 
gneensdorf 9 le forcèrent à faire un détour sur sa gauche : pen- 
dant ce temps , la cavalerie française continuait à s'avancer 
sur Prentzlow. 

Parvenu devant cette ville» le général Lasalle la trouva 
déjà occupée en force par Feonemi, qu'il se contenta d^obser- 
ver eu attendant Tarrjvée des divisions Grouchy et Beau* 
mont , avec lesquelles marchait le prince Murât. 

Le !?tB a dix heures du matin, toute k cavalerie française 
se trouvant réunie, Murât donna l'ordre au général Lasalle 
d'attaquer les Prussiens dans les faubourgs de Prentzlow^ et 
le fit soutenir par les deux divisions de dragons avec dix 
pièces d'ariillerie légère. Trois régimens de dragons travers 
sèrent, au village de Golmitz^ la petite rivière d'Uker, qiû 
passe dans Preutzlovr , et chargèrent le flanc de rennemî y 
, tandis q^u unu auiic brigade tournait la ville. Cette aiiaq^ue 
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fut bien secondée par Tartillerie légère, dont le feu com- 1806. 
mçnça par jeter beaucoup dMocertilude daosL le mouTement A^^**^»*^ 
des troupes prussiennes. Le général Grouehy fit une charge 
H brii'anie et si heureuse, que l'ejuiemi, culbuté dans lej 
faubourgs, se jeta en désordre dans la ville. Murât lit sommer 
sur-le-champ , par le géiiéral BeUiard, le corps prussien 
de mettre bas les armes. Les portes de Preutziow étaieut 
déjà brisées ^ et si les troupes françaises nVntrèrent pas dans 
la ville ï la suite de leurs adversaires^ c'est que le grand-duc 
de Berg voulut épargner aux habitans les terribles résultats 
d'uQ pareil engagement. Le priace de Hofaenlobe, mû par le 
même mol if ^ n'hésita point à capituler , et défila devant la 
cavalerie française avec seize mille bomuies d'infanterie, 
presipie tous de la garde royale ou des corps d'élite , six ré- 
gimensde cavalerie, quarante-cinq drapeaux et étendards 
et soixante-quatre pièces d'ariiilerie attelées. 

Ce combat, qui iji'est pas Tun des moins remarquables de 
cette eampagne , puisque le général d'tm corps d'armée nom- 
breux, soutenu par uae bonne cavalerie et une artillerie for- 
midable y se crut cependant dans Tobligation de mettre bas 
les armes, sans réfléchir qu'avec de la résolution il lui était 
iacile de s'qqvrir ua passage à travers la cavalerie numéri- 
quement inférieure qui Tentourait ; ce combat y disons-uoos , * 
mettait au pouvoir des Français tout ce qui avait échappé de 
la maison du roi, a la bataille d'Jena^ outre le prince de Hc- 
heiilohe qui avait pris le commandement en chef après le duc 
de Brunswick et le fêld-maféchal Kalkreuth, il se trouvait 
au nombre des prisonniers de marque, un prince de Mec- 
klenburg-Schwerin-et plusieurs autres généraux. 

En apprenant ce succès, Napoléon écrivît sop-le-champ 
à Murât ; « Il n y a rien de lait, tant qu'il reste a faire j 
vous avez-débordé le corps de cavalerie du général Blucher, 
cj^ue i'appreûue bientôt que ces troupes ont éprouvé le sort 
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i8o6. de celles du prince de hoheuloiie. » Mais œ soin était prîn- 
' Aiimagoc. cipaiemeot réservé^ comoaie <m le verra plus bas p au maréchal 
prince de Ponte*CorTo. 

. Le lendemain de la capitulation du prince de Hohenlolic, 
le générai Miihaud, à la tète du treizième de chasseurs et du 
Bettvîime de dragous, fit mettre bas les armes à six teiHe. 
hommes du même corps ennemi, qui avaient cherché à se 
retirer par Passewalk au-dessus de Prentzlow. Cet événement 
procura encore k la cavalerie deux mille chevaux sdlés et 
bridés, avec les sabres des cavaliers ennemis. Pendant ce 
temps y le général Lasalle^^ui s^était avancé avec sa brigade 
de hussards jusque sous les murs de Stettiu^ Élisait capituler 
cette place sans éprouver de résistance. Une forteresse en bon 
état, bien armée et bien palissadée, cent soixante pièces de 
canon , des magasins considérables y une garnison de six mille 
hommes de belles troupes, prisonnière, ainsi que plusieurs 
généraux : tel fut le résultat de la sommation hardie du gé- 
néral Lasalle. La détermination prise par l'ennemi de se 
rendre ainsi sans coup férir, ne peut s'expliquer , comme le 
dit fort bien le bulletin officiel qui rend compte de ce fait 
extraordinaire, que par l'extrême découragement que pro- 
duisait sur roder et dans tout les pays de la rive droite, la 
disparition de la grande armée prussienne. 

Sur ces entrefaites , colonne enpemie , à la tête de la- 
quelle se trouvait le duc de Saxe Weimar, composée de toutes 
les réserves que ce prince avait pu réunir, venait de passer 
TËlbe au-dessus de l'embouchure de la rivière de Haven pour 
se irendre, ainsi que les autres débris de l'armée, au rendez- 
vous général sur les bords de l'Oder. Nous avons dit plus haut 
que le maréchal Soult, après avoir laissé au maréchal Ney le 
soin de continuer le blocus de Magdeburg , avait manœuvré 
pour couper la retraite à cette même colonne. Soult rencontra 
il Rathenau cinq escadrons de cavalerie saxonne qui demandé* 
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fe&t k capituler aux mêmes omdîliims que celles précédem* , $06. 

luent accordées aux autres troupes de leur nation ; il eut à AUeiiMgBt. 
Wuther-Hauseu un engagement qui lui donna quelques pri- 
soimim : toutefois, le corps prussien put atteindre les fron- 
tières du duché de Mecklenburg , où la présence d'autres 
troupes françaises allait l'exposer à de nouveaux dangers. 

Lç général Plucher» dont la colonne, forte de cînq>sixmille 
hommes , infanterie et cavalerie, s'était trouvée, jusqu'à l'af- 
faire de Zehdenick , en communication avec le corps du prince 
de Hdienlohei avait alors marché de Grantsée sur Sfewstre- 
litz, oà il arriva le 3o octobre, et s'était porté ensuite sur Wa- 
bren dans 1 espoir de gagner le port de Rostock à Tembou- 
chure de la rivière.de Wamow dans la Baltique. U put faire 
sa jonction avec la colonne commandée par le duc de Weî- 
luar , et qui s'était retirée de Newsirelilz sur Wistock, après 
' avoir appris que la route de Stettin était occupée par les 
I troupes françaises* . Ces restes de l'armée prussienne, dont Blu* 

cher prit lecomniandcment en chef, coupés de toute retraite 
sur l'Oder, cherchaient à gagner k Baltique, qui pouvait leur 
offrir la ressource d'un embarquement. 

Le grand-duc de Berg , pour remplir les intentions de Fem- 

, pereur, qui l'avait chargé , comme on la vu, de faire par- 
tager an corps de Blucker le sort des autres troupe prus- 
siennes , vint se joindre, après la prise de Stettin , avec partie 
de sa cavalerie aux corps qui opéraient déjà dans le Mor 
cklenburg pour achever l'anéantissement de Tarmée ennemie 
Ces corps étaient, ainsi que nous l'avons dit^ ceux des maré- 
chaux Beriiadotte et Soult , auxquels il faut ajouter le déta- 

^ chement de. cavalerie légère ( premier de hussards et septième 

! 1 Le duc de Weimar , prewé par les mtêrétM de w famiUfl el do peuple qu'il 

gouvernail, laissa ..lois It cotninandemeni de ta divUiop au général Blachcr, et 
ÛL ai'gocier auprès de J^apu^oa &oq (ctour dam tes élan. . . 

I 



I 
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' de chasseors), que oommandait raide-de-camp de rempcrcwr 

i/uiciDagiie. SaTfiiy, et çuî servait aox commttnications des corps enin 
eux. 

lia cavalerie de Murât était arrivée, le 3i octobre, a Fried- 
hnd, ou lepriuce établit son quartier-général. Ce même jour 
apprenant qu'une colonne prussienne, commandée par le ge 
nérai Bila^ cherchait à gagner Anklam , ville de la Poméraiii( 
prussienne à Tembouchure de la rivière de Peene , Murai 
ordonna au général Beckerde se porter surce pomt arec mu 
brigade de dragons. La colonne ennemie, composée d'inicin 
. terieet de cavalerie, fut bientôt atteinte et culbutée daoi 
une plaine en avant d*Anklam : le général Becker entra dam 
cette ville avec les fuyards , et les força a capituler. Quatd 
mille hommes mirent ainsi bas les armes; les officiers^ fureni 
renvoyés sur parole, mais les soldats durent être conduiti 
en France ' . 

Le grand-duc de Berg porta, le novembre, dans U 
aoirée , son quartier-général k Demmiu , pour delà s*avanca 

sur Kostock, en poussant des partis vers Stralsund, et coupei 
b retraite au général Biucher ; mais celui--ci , qui s*avançai( 
par Gttstrow, se voyant prévenu par ce mouvement de la ca-< 
Valérie française, se jeta par la gauche sur Schwerin. 

Le a novembre, le maréchal prince de Ponte-Corvo, ayanl 
^ h gros de ses troupes a Bentbeim et Pâssau , poussa ji^squ'i 
Granzîn avec sa cavalerie légère. Le 3, il était devant 
&hwerin y dans raprèà-mi di -, mais il y trouva le général Blu« 
cber, qui, déployant mille k douze cents chevaux avec Js 
lartillerie, sur iaiive gauche de laSthor, paraissait résolu 

> PanniMtpriiOiiniers se iroQVtil le régiment de* boacards de la garde da 
roî de Prusse, qui, aprèi la guerre de ^sept ana, «?ait reca, de l'impérairice 
de ftnaMe, GolmiiM it^ lénaîgDaii de m belle toadmHê^ dea fdiiaci dt 
^jMMi de tifrt. 
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; k défendre le passage de cette riTÎère par le grand lac de 
Schwerin. Le prince de Ponte-Gorvo fit former sa cavalerie AUcmasue. 

pour la porter eu avant avec une batterie d'artillerie légère , 
en même temps qu'il faisait avancer le vingt-septième d'ia* 
fanterie légère de la division Drouet y pour appuyer l'attaque ^ 
mais ces dispositions et rescarmouche qui s'ensuivit , n'em- 
pêchèrent point le général Blucher de s'établir à Fahre et à 
Schwerin. 

Il était k présumer cependant que cette démonstration du 
général prussien n*avait d'autre but que découvrir sa retraite 
sur Lubeck , Schwerin ne lui fournissant pas un point de dé- 
fense convenable pour retarder les progrès des troupes fran- 
çaises , d'ailleurs assez nombreuses pour surmonter cet obs- 
tacle 5 et l'on ne pouvait pas supposer que le projet de Blucher 
fût de s'embarquer ensuite à Wismar ^ port peu éloigné de 
Schwerin, à la vérité, mais où Blucher ne pouvait pas ren- 
contrer les moyens d'embarquement nécessaires , en admet- 
tant même que la cavalerie lui eut laissé faire tranquillement 
cette opération ; une autre oonsidéi^tton venait encore à l'ap* 
pui de cette opinion , c'était la présence du duc de Mecklen- 
jDurg dans Schwerin , qui est la capitale des états de ce priace: 
on devait croire que le général prussien ne voudrait pas atti- 
rer sur cette ville toutes les calamités qui suivent une attaque 
de vive force. Cependant le maréchal Bernadotte^ aûn de mé- 
nager lui*méme cette ville dans le cas où , contre son attente^ 
les Prussiens s'obstineraient à s'y défendre, lit, dans la nuit 
du 3 au 4? des dispositions pour refuser sa droite 1 et se.mit^ 
par sa gauche , à cheval sur la routé de Lubeck , en tournant 

Scliwerin et s'éteudaut vers Wismar. Mais, le 4. '<^^^ matin, 
le maréchal apprit l^évacuation du poste de Fahre , et n'eut 
plus de doute sur la direction que prenait le corps prussien/ ^ 
Il fit ^ en conséquence , passer la Sthor a ses troupes légères y 

pour barcde/ l'eoacau sur Gadebuscb sans traverser Schwe-. 

a4. 



Digiiized by Google 



37a QUATRIEME COALITIOX. 

fSofi* ^ moaTenieDt fut waiii par le gro» des troupes et 

Ail— wg ttit rarlillerie du corps d'armée j le maréchal entra avec quelques 
hussards d escorte y dans la Tille y où îl apprit que le générai 
Blttdier arait &it filer de la cavalerie et quelque m&nlerie 

sur AVismar, tant pour couvrir son mouvement que pour ral- 
lier quelques détachemeDS prussiens et suédois , qui ^e trou- 
meDt encore en présence de la cavalerie dn grand-duc de 

Berg. Le général prussien avait aussi pour but, en envoyant 
quelques troupes sur Wismar , de favoriser l'embarquenenl 
de la garnison suédoise qui s'y trouvait y et de tout le msté- 
riel qu'on pourr?it placer sur les bâtimens. Dans le même ■ 
temps 9 le détachement de cavalerie commandé par le géné- 
ral Savary , Tcnsnt de Gusirovr , s'avançait également sur : 
Wisraar. Un combat s'engagea, eu avant de cette ville, entre 1 
les deux troupe ) les Prussiens furent culbutés ^ rejetés dans | 
Wismar et poursuivis jusqu'à une lieue au^deU, sur le che« 
min de Grevismuhlen. Pendant cet engagement, les bâtimens 
chargés de troupes suédoises et d'effets deguerre, qui étaient 
dans le Walfisch , gagnèrent le large i avant que les Français 
pussent les atteindre ' . 

Le général Ëlucher , informé de l echec éprouvé par soa 
détaclianent de cavalerie a Wismar , sentit combien sa po- 
sition était critique , d'autant mieux qu li savait aussi que le 
corps du maréchal Soult , marchant h la poursuite du duc de 
Weimar, descendait l'Elbe , dans la direction dv canal' de ! 
Stecknitz j il avait tout lieu de craindre qu'il ne fut lui-même i 
devancé sur Lubeck s'il tardai^t k se retirer sur cette Tille ^ 
01I1 il espérait, a tout événement , tenir assez long-temps, 
en se fortiEaut, pour pouvoir négocier une capitalation ho- 
norable | si des moyens sur lesquels il comptait^ ne lui ar- ' 

* Cm tnmfm ^lawnt cenes,qiii «voient occupé le LiWnilMirg^ et .qni'dwr- 
^haioil à regagner la Poiiiéceai« tiaâàiam » OQ poème la Suède fropccmeDK dîtCi 
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rivaient pas assez opportunément pour qu'il fût permis de 
s'emWquer àTcayemund) enabjuidoimant même les- che* Attcnagntw 
Taux de sa camierie. 

Dans cette situation , et pour ne pas être trop pressé suc 
Scbcenberg; par oà il se retirait dans des chemins marécageux 
et difficiles , BIncher fit un second détachement de cavalerie 
sur Grewisinulilcn , destiné a soutenir le premier , qui se re- 
tirait de Wismar dans cette même direction. La nouvelle 
colonne arriva li GrewismuUen ; celle venant de Wbmar, 
était aux prises avec la cavalerie frauçaise , qui l'avait pour- 
suivie ; mais ce renfort permit aux Prussiens, après ua eoga* 
gement de deux ou trois heures, de se replier en assez bon 
ordre sur ScLœnberg , en délruisant le pont de Buizow sui 
laStcpoitz. ' 

Couvrant ainsi sa reti^te , le gâiéral Blucher sé hâta dW 
cuper Lubeck , dans la journée du 5 novembre , avec son 
infanterie S placer | sur les bastions qui défendent les 
portes^ dites de Ratiburg et de Trawemund| unC' partie de 
son artillerie : résolu , dès lors , a se défendre et k ne capitu- 
ler quik la dei:nièi:e extrémité. 

En 4)CGapant ainsi Liubeck militairement , Blucher ne fut 
pas arrêté un moment par la considération des maux qu'il 
allait attirer sur cette ville neutre. A la vérité, il convient de 
dire qu'il ne s'attendait point à voir ses retroochemens aussi 
promptcment attaqués et aussi audacieusement forcés qu'ils 
le furent par les troupes du maréchal Bernadette , et qull 
espérait, ainsi que nous l'avons déjà dit» pouvoir obtenir 
une eapitulationy qui, en sauvant son honneur, garantirait 

' On snit qn'aprcsîa capuoblion de Prentilow, le Rt'nérai Blachcr, qtiîsni- 
^ait le DQouvemeni du prince Hohenlolie, ayant diangc de direction, s'iiail 
i^ni k la colonne du duc de Weimar, à iaqueiie i'ctait jointe une troisième 
cobnM prutMOiM tm onka do prince <lc Brniiswick-Oel»» fil* do vico» dut 
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tSo6. Lubeck des suites d'une résistance à laquelle ses habitans 
Alictmgne. D^âuraieot point pris part. La Trave y et les profonds maré- 
cages que celle rivière forme autour de la rille , ne laissent k 
celle-ci d'autres points attaquables que les deux poi tes dont 
noua avons parlé plus haut : elles étaient couvertes par des 
retranchemens formidables , framîs d'artillerie , et défendua 
par la nombreuse infanterie que le générai Biucher avait en- 
core avec Ini* 

Dans la soirée dn même jour, 5 novembre, Pavant-garde 

et la première division du corps du prince de Ponte-Corvp 
occupèrent Schœnberg, serrant de près Tarrière-garde prus- 
sienne, qui , ne voulant point risquer un engagement, se hàtn 
de joindre le gros des troupes dans Lubeck. Dans la nuit du 
5 au 6 , un officier d'état^major, envoyé par le maréchal Souit, 
arriva an quartier-général du prinèe de P6nte-Corvo> pour 
avoir des nouvelles fie la position de ce corps d'armée. Le ma- 
réchal , qui était à Raizburg , n'avait pas jugé convenable de 
pousser plus loin , avant d*avoir connaissanioe de ce qui se 
passait a Schv^erîn ; mais , la lenteur que l'ofEcki dont nous 
parlons mit dans son retour , fut cause que les troupes de 
. Soolt ne purent arriver devant Lubeck^ que quelque temps 
après celles du prince de Ponte - Gorvo , qui n*av8Îent pins 
d'ailleurs que deux lieues a franchir pour arriver à cette des- 
tination y tandis que les premières en avaient plus de six. 

Les colonnes du prince de Ponte-Gorvo se mirent en 
niarchet le 6, à cinq heures du matiu. Arrivé à Herneburg 
avec son avant*garde, le prince, apprenant par des déserteurs 
les dispositions faites par Bludier, pour la défense de Lubeck, 
crut un moment que le générai prussien ne se décidait à tenir 
dans cette ville, qu'en raison de la faculté qu'il avait pu ob- 
tenir des autorités danoises de se réfugier sur leur territoire , 
et pour donner aux troupes suédoises, qui étaient aussi dans 
• Lubeck, le temps de gagner Trawemund et de s'y embar^er^ 
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comme avaîeat figlt celles cpii se trouTaient à Wîsmar; il réselut 

en cooseqnence de former une double attaque a Lubeck et sur ^^^9^ 

la Trawe, au-dessus de cette ville, afm d'être maître des deux 
rives. La division Drouet, formaat la coloane de droite , sV 
Tança par b grande route y et fut se placer dans des allées de 
tilleuls , hors de la portée du canon des retrancliemcns de la 
porte de Trammund : sa droite fut flanquée par une brigade 
de la division de cavalerie légère dtt général Tiliy; la division 
du général Rivaud, soutenue par un régiment de la même divi- 
sion Tilly , se porta sur le village de Schlukup , près det 
rives de la Trawej la division Ouponl, également soutenue 
par un régiment de cavalerie, marcha en réserve ^ immédift» 
tement après le général Drouet. 

, En portant la division Rivaud k Schlukup i Tintention da 
maréchal Bernadotte était d'atteindre les embarcations sué- 
doises , qu'il savait être sur le canal , et de passer la Trawe 
k Hemefahre» pour être en mesure d'opérer sur Tvawemund. 
En effet , le huitième régiment dinfanterie ^ commandé par 
le colonel Antié y et faisant partie de la division que nous 
Tenons de nommer > étant parvenu» le premier, sur les borda 
de la Trawe , aperçut un certain nombre de bateaux remplis 
d'infanterie , qui descendaient la rivière pour gasjner Trawe- 
mund. G*était un bataillon de grenadiers de la garde suédoise 
et quelques autres troupes de la même nation* Antié ^ se met- 
tant a la tête de ses grenadiers, sauta de suite avec eux dans 
quelques embarcations qui se trouvaient sur le rivage , et les 
conduisit k Tabordage des barques ennemies : le choc fut de 
courte durée , les Suédois se rendirent a discrétion. Le 
j^uarante- cinquième r^;iment , arrivé à Ueruefabre pendant 
que le huitième attaquait ainsi les embarcations suédoisea* 
passa la rivière et s'établit sur la rive gauche. Maître de la 
route de Tiavremund , le général Rivaud détacha sur ce 
jfwt quelque» compagnies de voltigeurs 2 qni forcèrent le peu 
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, ,ç ét Suédois qui 8*y trotnradeiit k se jeter dans les premiers IS^ 

Aliexiiiiguc. tiineus venus, et à gagner le large. Ainsi, le maréchal Ber- 
nadoUe a?ait complètement iiéussi dans une partie de soo 
plan y mais Pattaque sur Labeck aHait présenter plus in' 
difficultés et exiger de plus grands efforts. 

Nous avons dit que la division Drouet , soutenue par celle 
du général Dupont , s'était formée en yue , mais hors de la 
portée du canon de la porte de Trawemund : déjà , le ma- 
réchal avait fait avancer et mettre eu batterie la compagnie 
d-ardllerie l^ère commandée par le capitaine Charrue , et 
ordonné au général >Vei lé de former le vingt-septième régî- 
giment d*iu£mterie légère en colonne d'attaque , lorsque la 
noQvdle du succès obtenu par le général Ri^aud sur les Sué* 
dois se répandit dans les rangs de la division Drouet. Les cris 
en ayant! à V assaut! se dirent entendre alors unanimement et 
se propagèrent en un instant jusqu'à la gauche'de la division 
Dupont, qui arrivait sur le terrain. Le vingt-septième léger , 
conduit par le général Werlé, et par son digne colonel Char- 
nbttet, s'élança aveck rapidité de la foudre sur la barrière do 
Pavancée de la pointe de Trawemund ; mais , ne pouvant |K»ut 
renverser facilement cet obstacle^ ces intrépides soldats se trou- 
Tèrent^ pendant quelque temps, exposés au fei^meurtriet qui 
piartait de Tépaulement et du bastion ou cavali^ qui coaron- ^ 
nait la porte. On fit avancer alors un obusîer et une pièce 
de 8 pour rompre les pieux jointifs de cette espèce de palau^ 
que les sapeurs réuniis des vingt-septième léger et qua- 
tre-vingt-quatorzième de ligne achevèrent de renverser^ non 
sans continuer d'être exposés au feu terrible de rinfauterie 
prussienne. A la fin , celle-ci se voyant sur le point d'être 
pressée corps à corps , regagna au pas de course le bastion 
de Trawemund avant que les Français eussent pu franchir 
enlièremeut la barrière. 

Il restait encore beaucoup a fiJre pour pénétrer dans la. 
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yille. Deux pièces de 8 , amenées à la prolonge , à travers ,3^5. 
d«s monceaux de morts et de mo^irens y furent mises en l)ât- AliemaeiM. 
terie à l'entrée de la porte voûtée ; et , an bout de quelijues ^ 
décharges bien dirigées , les Fraoçais parvinrent à se loger 
sous cette voûte, et même à ^nétrer jus<{aedan$ la ville. 
' Comme le géciéral prussien avait établi des réserves et placé 
de Tartillerie sur ce point, les premières compagnies du 
vinift-septième i^er eurent beaucoup k souffrir avant de s'em- 
parer du bastion qui en faisait la principale défense ; mais 
rintrépidité des soldats français surmonta ]>ieniDt ce danger : 
tout ce qui se trouvait dans l'ouvrage , et qui ne put pas s'é- 
chapper à droite et a gauche, par le sentier du parapet, fut 

passé au fil de la baïonnette. 

Pendant que ceci se passait sur le bastion ^ dit de Travre- 
mund, le colonel Razout, à la téte du quatre-vingt-quator- 
zième de ligne , suivant immédiatement le vingt-septième lo- 
ger, s'avançait au pas de charge par la grande rue de Lubeck, 
enlevait la batterie prussienne et culbutait toutes les réserves 
qui voulaient s'opposer a sa marche impétueuse. Le capitaine 
Kazout, frère dM colonel, emporté par son ardeur, se trouva 
un monml au milieu de Tennemi , qui le somma de se rendre; 
^ mais il fut promptement débarrassé par le général Pacthod 
qui marchait en tète des grenadiers du quatre-vingt-quator- 
snèmedeUgne, et qui se distingua éminemment dans cette 
journée) autantparlavigneurde son bras, que par sa présence 
d'esprit , la justesse et la promptitude de ses disposi tions. Le 
quatre-vingt-quinaième régiment, conduit par son colonel , le 
îrave Pécheux, suivait le quatre-vingt-quatorzième, et prenait 
«Re part également active à ce terrible coinLat , les Prussiens 
ne cédant-le terrain que pied à pied , et défendant chacune 
des rues de la ville. Les Français arrivèrent ainsi , toujours 
en combattant, jusque sur la grande place. Malgré la supé- 
riorité numérique des . troupes prussiennes et leur rèiistauca 
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iSo(^. iisÊSfitée ; les r^îneiis de h division Drouet les twnhmot 
Aiicaw^ne.^ à abandonner fie nouveau champ de bataille , après leur avoir 
tué beaucoup de monde et fait des.prisonniers Le général 
Droutt , en ponrsutTant ses succès , refouk les Prussiens jus*. 
qu'k l'autre extrémité de la ville, vers la porte de Ratzburg. 
par où Tennemi espérait pouvoir sortir pour se jeter sur lé- 
territoire danois. Pendant cette action , le prince de Ponte-* 
Corvo flvaît disposé une des brigades de la division Dupont 
en observation sur la Trawe , et s'était tenu, avee la seconde, 
9 portée de soutenir la division qui combattait dana LubecL. 

* Il arriva, à cette derni^ie ocra»îoîi , nne aventure, que noua crovons devoir 
rapporter à cause île M aingnlarité. L a cijpi idine, nomme Rolner, avait évê 
«nijtloyé, avaDl la campagne de 180 5 , par le général ptUHicn Lestocq, k d«S 
travaux lopographiques e 1 Hmovic , rie cnnrt-rt avec des iitgénîeurs français» 
et sVlaillié particulièremeot avec pltuieura de» officiers d'j quatre- vingt» qua— ' 
torzième, alors en gamicon dans oe|>ay8, après l'occopaiion quVn avait faîle 
ie maréchal Mortier. KoliMra'ciiiraleaaot m ionr, avec ses nouveaux amis , de» 
•jmptâmes de guerre qnî commençait'ni h se manifester en Allemagne , et da 
la powliUilé que la Prusse prit pari à la ooalilion eonire la France t les officier» 
do quatre-vingt-qnàioiiiènie lui dircnl en plaîianUHU : a So\ et tranquille , ca- 
filiioéi ei jenine nom non uwwm en pierre af«c ke Pn m i e pi, c*eet à 
aocra r^neiit^ fOM âmes affaire, et Toas neetm faon qoanier, mam ipm 
fce fÔtf». » En «fictt cerné rar la place de Lnbeck par le qnetre-^iigi-qiia» 
toruème réginMoi, le capiiaioe prcmien fut neomm par les ofBcieiîi , qai loi 
crièrent ; « Koloer, rendes-iNHM, c^eM leqtMCre-vtngt-qaaloraièine. » A celta 
eommaiioninatieDdoe, le capitaine» frappé eoBune d*MicGiipdefMMirB^ remit eoa 
épce , et ordonna k sa compagnie dt dépoetf tes armée : blés loi eo pritj car , 
daw la dialenr de Paelioii, les Françab dUaicnt foiillcr celle iroope à boni 
portant. IjCS officiers aceoeilliroit , de la manière la plus aimable, leur andeQ 
ami, lui rendirent son ^pée, lui firent retrouver ses ëqi'fpsges, elles soldats, 
à l'imitation de leurs chefs , ne traîièreni pa* &a compagnie avec moins H'tgarJs. 
Le maréchal prince de Ponte-Corvo, h qni Von raconta ce fait nriglriAl, bcm^ 
pressa d'offrir sa bourse et ses s<-rvicfs au capitaine prn&sien , qni obiiot la per- 
niissioo de rentrer Hans ti<°s foyers \ni^ de Dtiisehîorf. L'irtiagî nation encore^- 
xemplie de TacemoplisiemeaC de la prédiction qui lui avait été faite, et, tonché 
da procédé dee Français envers Ini, Kolner fil Je teroMDtde M plua porter let 
«imea cmilrecesaMreaiadfcriaiim : il a tenn |iarole* 
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Les Prussiens, poussés la baïonnette dans les reins ^ pliaient i8o((. 
déboucher par la porte de Ratzburg , lorsqu'ik se trouvèrent AlUwiijoe. 
eo présence des éclaireurs da maréchal Soult , dont l'avant- 
garde f commandée par le général Legrand , arrivait en ce 
moment au pas de course : dans cette position désespérée » ib 
ne virent plus d'autre ressource que de se jeter en foule dans 
le bastion de cette porte , et de battre la chamade pour ob« 
tenir quartier. Le générai Drouet les reçut prisonniers à dis» 
crétion. 

Ainsi se termina le combat dans la ville de Lubeck ^ mais 
alors commencèrent les seines de désordre qui sont la duite 
presque inévitable d'une prise d'assaut , et que les officiers- 
généraux et autres ne purent parvenir à réprimer qu'avec les 
plus grandes difficultés , au bout d'un espace de temps mal- 
heureusement trop long. Qu'on se figure une ville envahie 
a la fois par trois corps d'armée différens^ car i'avant-garde 
du corps du prince Murât était arrivée presqu*en même temps 
que celle du maréchal Soult , le tout , formant une masse de 
trente mille hommes , auxquels il faut joindre près de dix 
mille prisonniers prussiens , qui , obligés au milieu de cette 
bagarre, par les vainqueurs ^ se joignaient i eux pour piller 
les maisons et se livrer à tous les excès ' . 

Il était cinq heures du soir lorsque les Français se trouvèrent 
maîtres de Lubeck : a cette époque de la journée y toute Tin- 
laïUeiie prussienne, a l'exception de quelques compagnies de 
tirailleurs détachées sur la rive gauche de la Trawe, entre 
la villeet le village de Hernefahre, était prisonnière de guerre^ 
toute l'artillerie , moins une batterie légère que le général Blù- 
cher avait gardée avec lui y était au pouvoir du vainqueur y 

* Lecapiuiae Clary , aîrle-dc-camp da prince de Ponte-Gorfo» eol Pépaulo 
traversée par «ne baUe, en vôolaQt rétablir VmSn dans la naîaoD qoi lai avait • 
4lé aHÎgnée poor k^ement. 
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i8<k6. restait plus b combattre que la cavalerie. Celle-ci n'était 

AUcBugne. point entrée daos Lubeck ; et filucher Tavait disposée, peo- 
dant le combat, sur la rive gaucbe de laTrawe, vers Schwar* 
tau, sur la route de Neustadt et d'Oldenburg, attendaDt 
rîssoede l'attaque desFrançais, et comptant beaucoup sur la 
résisiance des ê\x mille hommes de Tieille infanterie auxquels . 
il avait comaus la défense de la ville. Trompé daus son atteote, 
le général prussien so bâta de chercher un asile , aTee la 
troupe qui lui restait , sur le territoire de Dannemarck. 

Les maréchaux Souh, Bernadette et Murât se concertèrent, 
pendant la nuit du 6, pour marcher le lendemain anr ce der- 
nier débris de l'armée prussienne. On pouvait croire que le 
général Blucber n'avait point attendu le consentenieut du 
gouvernement danois pour se retirersur sou territoire; et^ 
daiis cette hypothèse , comme dans le cas contraire, les chefs 
de Tarmée française ue se iirent point scrupule de violer un 
asile accordé ou pris contre les lois de la neutralité* . 

Le 7 novembre , la division Drouet se mit en mouvement, 
à la pointe du jour , se dirigeaut sur Schwartau; elle était 
suivie par la division Dupont; et le prince Murât, avec la 
brigade légère du goiéral Lasalle et la division de cuiras- 
siers du géHéi al d Hautpoult, manœuvrait a droite de la route 
de Neustadt et d'Oldenbuiig. Le vingt-septième régiment 
dinfanterie , qui marchait en téte des troupes du général 
Drouet , ne tarda pas à rencontrer les arrière-jpostes prus- 
siens placés SUT la route que nous venons de nommer^ à demi- 
lieue de Lubeck. Après une ifusillade de quelques instans , le 
général Blucfaer , n'ayant pas Tespoir d'échapper à l'opiniâtre 
poursuite des Français, parut lui-même a son arrière-garde 
et demanda a entrer en ponr-parlers. Le feu cessa de part et 
d'autre; le général prussien, accompagné du prince Guil- 
laume de Brunswick-Ç£ls et de plusieurs autres généraux , 
conclut avec 1^ prince**Murat une capitulation, par laquelle 
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il se reudak prisonnier, avec tout €e qui lui restait de troupes ^m. 
•et de matéiiel AUemagoe, 

La prise de Lubeck et la capitulation de Schwartau va- 
lorent aux Français quinze mille prisonniers enriron, dont 

quatre mille de cavalerie , uu grand nomJ;>re de drapeaux et 
ctendards , et le reste de TartiUiirie de rannée prussienne , 
total de quarante pièces attelées , avec leurs caissons et tout 
fattirail de eauipagae. 

u Ainsi, dit le Bulletin officiel ^ ces généraux prussiens ^ 
qui , dans le délire de leur vanité, s'étaient permis tant de 
sarcasmes contre les généraux autrichiens ^ avaient renou- 
velé, quatre fois dans Tespace de trois semaines, la catas- 
trophe d'Ulm : la première, par la capitulation d'Erfurtli; 
la seconde, par celle du prince de Hohenlohe ; la troisième, 
par la rjedditioff de Siettin \ la quatrième, par la capituiatioa 
de Schvrartau* 

Le général Savary avait marché, pendant les mouveraens * 
dont nous venons de rendre compte, avec sa brigade de.ca- 

* Le général Blacher, i^étantwraneé wal poor faire la première proposition anx 
tiffainenrsdaTiogt-septiinieU^ryse trooTa eo présence d^on voltigeur, qui, a|raDC 
gagné da temin k la fiiTenr d^on fossé, était le pins rappcocbé do la ligne des 
tiraUIeora ennenait. Le soldat firaneaii afaocde hardineni le général prossioi, et Itit 
demande oe qo^l : Blocber se noaune* « £b bieo ! dit le voltîgear, si toos 
éiM rédlemenc ee Blocher qne nous ponidiassona, domws'inoi Tone parole 
Shumatm qmr wos tqos pvéseoMa poor capîmler de bonne fin» antrcment je 
oeipow laisse pas pasief; carvoas deves bien penser, non général, qnâce 
D*est pas le moment das*aniascr ; il fant en 6nir, et foos êtes pris de la mer, » 
Blocher, que ce raisonnement fit sonrire , donna sa parole an loltigeor, qnî le 
conduisit ao colonel Chamottet :cànî-cl fit cesser à Pînstant le fen desee 
lirai lleors. 

Bliiclicr avait montré, dans la longae retraite qu^il venait de faire, h quel 
p -lut Li confiance et la fenneu' de raraclère peavent 8i3[)j)l( cr aux talens; mais 
ce vieux général rie tronpes légrres ternit 1\ s[>èce de gloire tjn'il s'ciait acquise, 
en laissant publier sons son nom un rapport ridicuU , dan» lequel on sWforç.iit 
de le ÎDstificr par des assertioos coatcoufces. 
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lobre, a la tetedes troupes alliées de la B:^vière et du Wur- iSofi. 
iembergy pour s emparer de Bre^law et des autres places de AUcu^i^c 
hSilésie* 

Les premiers jours de novembre furent également signalé 
par la reddition de l'importante forteresse de Magdeburg. 
maréchal Ney, chargé da Mocus de cette place , l'avait telie- 
ment resserrée, qu'au i*" novembre la garnison et les habl- 
tans commençaient a éprouver les effets de la privatioa de 
4ottte communication* Lemaréchal, que son impatience et la 
fougue naturelle de son caractère , ne disposaient point a sup* 
porter les lenteurs d*un siège régulier, voulut en accélérer 
rissue par un bombardement. Ce mojen réussit au gré do 
celui qui en ordonnait l'emploi. Les obus et les bombes ayant 
incendié un certain nombre de maisons , les babitans s'ameu^ 
tècent, et, sec^dés par la terreur dontla garnison était elle- 
même frappée, ib forcèrent le gouverneur général comte 
de Kleist , a demander une capitulation : elle fut accordée 
par k maréchal^ et signée le 8 novembre. Le lendemain, les 
principales portes furent remues aux troupes françaises , et , 
le II, la garnison défila devant k corps d'arrace, dont elle 
égalait presque les forces* Elle présentait en effet un total 
de vingt-deux mille bommes, parmi lesquels vingt généraux,- 
huit cents officiers et deux mille artilleurs. Ces troupes, k 
l'exception des généraux et offîciers, restèrent prisonnières* 
La conquête de Magddiurg donnait en outre aux Français, 
cinquante -quatre drapeaux, cinq étendards, près de huit 
cents pièces de canon, un approvisionnement cou&idérable . 
en poudre et en boulets , un superbe équipage de pont ^ et ua 
matériel immense d'artillerie. 

Nous avons dit plus haut qu*un nouveau corps d*armée 
composé de troupes françaises et hollandaises avait été ras- 
semblé en Hollande et se trouvait prêt à entrer en campagne, 
daos les premiers jours d'octobre» 
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i8o6* maréchal Mortier^ auijuel l'empereur avait confié le 

Alksintgoe. commandement de ce corps ^ s'avLiiiça bientôt vers les fron** 
tières de Télectorat de Hesse-Cassei , dont le souverain s'éuit 
uni, comme on sait, au roi de Prusse, tandis que son en- 
voyé, à Paris, cherchait encore a tromper le cabinet de Saint- 
Cloud sur les intentions de son maître. Le moment était 
venu de tirer vengeance de cette conduite, et lorsque ks dé- 
Iris de Tarmée prussienne^ complètement battue aux champs 
d'Jena et d'Awerstaedt, fuyaieul devant les corps de Tarmée 
frànçaise, il eut été imprudent de laisser sur les diorrières 
^ des troupes encore intactes et prêtes a se jeter sur les vain- 
queurs dans le cas où ceux-ci éprouveraient quelque échec* 
Cette considération avait déterminé l'empereur à faire mar- 
. cher promptement des troupes disponibles pour s'empâter 
de la Hesse. 

Mortier avait son quartier*g«iéral aux portes de la ville 
de Gassel le i *' novembre : voulant éviter k cette capitale les 

suites d*une occupation de vive force, il la fit sommer de 
recevoir sans résistance les troupes gallo-bataves. La ré- 
gence s'empressa d obtempérer a cette sommation, et a midi 
le maréchal entra dans Cassel qu'il fit occuper en force. Le 
lendemain^ il fit connaître aux hahitans 1 objet de sa mission 
par une proclamation , dans laquelle il déclarait qu'il prenait 
possession de la liesse électorale au nom de Tempereur Na- 
poléon j et ordonnait aux troupes hessoises de déposer lesr 
i armes y comme prisonnières de guerre:, laissant, toutefois ^ 
aux soldats la faculté de ne point quitter l'Allemagne s'ils 
voulaient preudie du service dans les rangs de l'armée fran- 
çaise. Un grand nombre acceptèrent cette pi*oporition , et 
plusieurs ofEciers même ne balancèrent point à faire partie 
d'une armée où ils étaient assurés de trouver un avancement 
rapide et de la gloire. L'empereur nommi^ le général de di- 
vision Joseph Lagrange , gouverneur du pays de H^sse^Cas-; 
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sel y et chargea le général de division TJiiébauU du comman* ^^^^ 

demeot de révéché de Fulde. Aliemagoe* 

Après avoir ainsi soumis la liesse sans combat ^ l'armée 
gallo-batave , qui avait pris le nom de Huitième corps deia 
grande ai pnce, inaicha vers le Uauovie et sui Hamburg pour 
fermer l'Elbe et le Weser. 

Le Hanovre recelait encore quelques troupes prussiennes ^ 
qui s'étaient renfermées dans lesplaces Je llamclii cldelNiera- 
burg lorsque les premiers échecs avaient force ïe roi Frédéric- 
Guillaume d'appeler à lui le corps du général Ruchel, qu'il 
avait d'abord dirigé sur la Westphalie. D'autres débris, qui 
n'avaient pas pu réussir à p«isser TElbe après la bataille 
d'Jena/ s'étaient aussi retirés de ce côté» et une partie avait 
égaleraeni cberclié un refuge dans celle des deux places que 
nous venons de uoTumer, qui se trouvait le plus à leur portée. 

La marche du huitième corps d'aimée dans la dlrectîoa 
indiquée plus haut concourait, avec celles des autres corps 
qui se rapprocbaieot de la Westphalie, à cerner tous ces ' 
fuyards , dont un certain nombre couraient à la débapdade , 
et d*autresy rétmis sous les ordres du général Lecocq, formaient 
encore un corps de neuf h dix mille hommes renfermés dans 
Hameln. Le maréchal Mortier avait eu ordre de faire occuper 
Rînfeln et Minden y afin de coutenîr les garnisons des places 
de llameia et deiNieinburg, et de maintenir la communication 
entre les deux rives du AVeser. Deux colonnes parties de 
Warburg et de Paderborn , sous les ordres des généraux Mi* 
chaud et Gobert, se poi iercat versliameln : la pieiaicre, eu 
se dirigeant par Hoxter et Pyrmont, suivit le cours du Weser ; 
la seconde s'avança par Dryburg , Horn et Alverdissen. Ces 
troupes firent des marches forcées, afui d'être plus prompte- 
ment à portée de contenir le camp retranché que l'eonemi 
occupait sous Hameln. Avant d arriver à Artzen, le roi de 
Hollande, qui se trouvait avec celte partie du corps darmc^, 

« % • 
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t8o6. avait fonné une avant -garde, composée du vingt -deuxième 
^^'«^ë'^' régiment de ligne français, d'un détachement de la garde 
royale à cheval , du deuxième régiment de hussards holian- 
(lais, et de Jeux pièces d'artilkiic légère : le tout sous le« 
ordres du générai-major au service de Hoilandc , Oebroc. 

Cette troupe rencontra, au village de Gross-Barckel, ua 
fort détachement ennemi, composé des dragons de Brunswick 
et d'un escadron des hussards de Blucher. Le général Dehroc 
les fit charger par les hussards hollandais, qui furent ramenés ; 
mais les voltigeurs du vingt-deuxième régiment d'infanterie ' 
et la cavalerie de la garde, s étant avancés au soutien de ces 
hussards , le détachement ennemi fut hientét rompu et cuU 
buté, quoique deux bataillons d'infanterie fussent accourus 
pour le secourir. Les Prussiens furent poursuivis jusque 
sous les glacis. Le colpnel français^ Loyer, adjudant du pa- 
lais du roi de Hollande , périt dans cette rencontre. 

Napoléon connaissant Pirapor tance de Hanielii et ses moyens 
de deiense, ^'attendait à une résistance prolongée ^ et c'est 
dans celte persuasion quUl avait fait partir, comme on Pa ru , 
son aide -de -camp Savary, pour presser avec vigueur le 
siège de cette place. Savary arriva i le 19 novembre , a Ebers^ 
dorf , et le lendemain il eut une conférence avec le général 
Lecocq et les autres généraux prussiens, que Tissuedu combat 
de Gross-Barckel avait déjà découragés. Le général français 
réussit à leur persuader qu'il était urgent pour eux de capituler, 
malgré Textrême disproportion qui existait entre les troupes 
assiégées et les forces assiégeantes ( ces dernières comptaient 
a peine quatre mille hommes). Neuf mille prisonniers, parmi 
lesquels six généraux; des approvisionnemens pour nourrir 
dix mille hommes pendant six mois ; des munitions de toute 
espèce dans la même proportion^ une compagnie entière d'ar- 
tillerie et trois cents chevaux de cavalerie : tels furent les 
avantages d'une capitulation qui donnait en outre aux Fran- 
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çms la possession d'une place importante » parfaitement armée 

et daii5 le meilleur état. Allemagoe. 

Le général Savâry se rendit ensuite devant la place de 
P^iemburg|<jui était déjà si étroitcnieiit bloquée^ queles postea 
etlesdiligencesD'y entraient plus^depuisle x^novemliTe. Une 
garnison de trois mille hommes la défendait, et comme elle man- 
quait de casemates, on avait pris la précaution de pratiquer ^ 
des souterrains Uindés , à l'épreuve de la bombe. Malgré tous 
ces préparatifs de défense et un bon approvisionnement en 
vivres et en munitions, Niemburg capitula ie 25 novembre. 
La garnison vint encore augmenter le nombre des prisonniers 
que celte campagne avait fait tomber au pouvoir des vain- 
queurs , et la prise de cette place completta i occupation du 
Hanovre* * 

Sur ces entrefaites, le marécLal Mortier avait continué à 
s'avancer sur Bamburg avec une partie des troupes du bui* 
ttème corps. Il occupa cette ville, et celle de Bremen. Les 

Français se irouvèreiU ainsi maîtres de toutes les villes aiiséa- 
tiques , des côtes de la mer du Nord et de la Baltique qui les . 
avoisinent , et de toutes les rivières qui affluent dans ces deux 
mers. Dans cette j osilion, ils inlerreplaient le commerce de 
l'Angleterre sur tous les points qui lui servaieut d'entrepôt, 
et commençaient ainsi rexécution du projet que Napoléon se 
disposait à bientôt mettre au jour de la manière la plus solen- 
nelle f projet qui devait avoir tant d'iuÛuence sur les événe- 
mens postérieurs, et sur la fortune mâme de Thomme qui 

l'avait conçu ! * 
La guerre de Prusse était pour ainsi dire terminée. Des cent 
cinquante mille bonraies qui avaient formé la grande armée en- 
iiemie,les sept huitièmes avaient été tués,blessés ou faits prison- 
niers 11 ne restait plus au roi Frédéric-Guillaume que vingt 
mille hommes environ y infanterie et cavalerie^ renfermés dans 
GiogaW; Dre*law; Brieg; Kœuigsberg et quelques autres 

Ji5. 
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^ 8<;Q. places (le la Silésie et du duché de Warsovie. Le roi , la reiae^ 
AUemagoe. les chancelleries et quelques généraux avaient été chercher 
un asile dans Kœni^bergy capitale de la Prusse orientale* 

Il sciiiLlait donc que, dans une situation aussi déplorable, le 
roi de Prusse n'avait plus d'autre parti à prendre que d'inn 
plorer la générosité du vainqueur, en lui demandant la paix. 

Bien que ce prince conservât encore l'espoir de voir enfin 
arriver sur les fiontières de ses états presque entièrement en- 
vahis Tannée de son allié Fempereur Alexandre , Texemple 
de l AutricLc, saciiliéc dans la campagne précédente , devait 
isiire considérer le secours tardif de la Russie comme inii- 
puissant contre la redoutable armée française. Aussi le mo- 
narque prussien, se dérobant cette fois à Tinfluence de sa 
cour y jugea-t-il convenable d'entamer des négociations sans 
attendre que la présence de Tarmée russe rendit les conditions 
d*an arrangement moins onéreuses pour lui. Le grand maré- 
chal du palais impérial , Duroc, le marquis de Lucchesini 
et le général de Zastrow envoyés du roi , s'abouchèrent k cet 
'eflet a Charlottenburg. Le résultat de leurs conféren^ses fut 
la signature d'un traité d'armistice , prélude indispensable 
d'un acte plus positif que le gouvernement prussien semblait 
solliciter de bonne foi , mais que la Russie ne lui permit pas 
de conclure , en raison de la dépendance absolue dans laquelle 
il s'était placé vis-à*vis de cette puissance, soumise elle- 
mAme a toutë l'influence tyrannique de TAngleterre. 

Par rarmi.stice FÏi^né le i(i novcrubre, le roi de Pfusses'ea- 
gageait à remettre entre les mains du vainqueur à peu près 
toutes les places qui lui restaient, et cette clause liVaît pas 
peu contribue a accélérer la l'cJdition des places deHamelnet 
delS'iemburg , parce que le général Sa vary ^ parti de Postdam, 
le même jour de la convention arrêtée entre les plénipoten- 
tiaires français et prussiens , en avait îuformé les gouver- 
' nsurs de ces deux places. 
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Le iSy la petite place de Czentosckau, à l'extrémité de la 
Pologoe prussîeaa^ , avait ouvert ses portés k ceat cinqaaato Aiieaugnt^ 
chasseurs achevai du deunième régiment ^ réunis à trois cents 
Polonais confédérés. Elle reiiiermait des magasins considéra- 
Ues , dont on s'empara j et la garoison , forte de huit ceots - 
hommes , resta prisonoîère de guerre. 

C'est en attendant la ratiâcation de celte convention d'ar* 
mistice par le roi de Prusse , que Napoléon reudît» dans sou 

palais k Berlin, le fameux décret qui devait servir de base 
au système continental projeté par lui pour arriver iiu grand 
hnt de rhumillation deTADgleterre, de cette puissance co- 
lossale qui seule, en Europe, s'était jouée jusque alors de 
toutes les tentatives qu'il avait dirigées contre elle. 

Telle était la teneur de cet acte, si diversement jugé depuis^ 
par lequel le chef du gouvernement français se flattait d obli- 
ger la Grande-Bretagne k renoncer aux prétentions injustes 
ettyranniques consacrées dans sa l^islation maritime : 

i( Napoléon > empereur des Français , roi d'Italie , consi- 
dérant. 

Que l'Angleterre n'admet point le droit des gens suivi 
imiversellement par tous les peuples policés ; 

2*^. Qu*elle répute ennemi tout individu appartenant a 
Fétat ennemi, et lait en conséquence prisonniers de guerre,, 
non-seulement les équipages des vaisseaux armés en guerre, 
et les navires marchands et même les facteurs de commerce, 
mais encore les équipages des vaisseaux de commerce , et 
les négocians qui voyagent pour les affaires de leur négoce^ 

3 '. Qu'elle étend aux Mtîmenset marchandises du com- 
merce et aux propriétés des particuliers le droit de conquête, 
qui ne peut s'appliquer qu'à ce qui appartient à l'état ennemi ; 

4°. Qu'elle étend aux villes et ports de coraraerce non for- 
tifiés, aux havres et embouchures des rivières les droits 
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nM. blocQS f qui , d'après la raison et Posage de tous ks peupks 
AlleniBgtw. policés , n'est applicable qu'ani' pkees fortes ; 

Qu elle déclare bloquées des places devant lesquelles elle 
n'a pas mèoie de h&timeot de guerre, quoiqu'une place ne 
soît bloquée que quand elle est tellement investie , qu'on ne 

puisse leiuer de s'en approcher sans un danger imminent î 

Qu*elle déclare même en état de blocus des lieux que 

toutes SCS ioiTcs i cunies seraient incapables de bloquer , des 
côtes entières et tout uu empire , 

■ 5*. Qne cet abus monstrueux du droit de blocus n'a d'autre 

but que d'empêcher les coixiinunicatioDs cnire les peuples , 
et d'élever le commerce et l'industrie de l'Angleterre sur la 
ruine de l'industrie et dn commerce du continent } 

6\ Que, tel étant le but évident de rAngleterre, quicon- 
que fait sur le continent le commerce des marcbandî^s an- 
glaises favorise par la ses desseins et s'en rend complice ^ 

7*. Que cette conduite de l'Angleterre, digne en tout des 

premiers àgcs de la barbarie, a proûtéà celle puissance au 
détriment de toutes les autres ^ 

d"». Qu*il est de droit naturel d'opposer a l'ennemi les ar- 
mes dont il se s<ert , et de le combattre de la même manière 
qu'il combat, lorsqu'il méconnaît toutes les idées de Justice 
et tous les sentimens libéraux, résultat de la civilisation 
.parmi les hommes : 

Nous avons résolu d'appliquer à l'Angleterre les «sages 
qu'elle a consacrés dans sa législation maritime. 

Les dispositions du présent décret seront constamment 
cconsidérées comme principe fondamental de l'empire, jus- 
qu'à ce que l'Angleterre ait reconnu que le droit de la guerre 
est un, et le même sur terre que sur mer; qu'il ne peut s'é- 
tendre ni aux propriétés privées, quelles qu'elles soient, 
ni a la personne des individus étiangers à la profession des 
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armes , et que le droii de J>locus doit être restreint Aux places i8o<s. 
fortes réellement investies par des forces suffisantes. AUemas"** 

Nous avons en conséquence décrété et décrétons ce qui 
suit : 

Art. 1^'. Les îles britanuic^ues sont déclarées en état de 
blocus. 

3. Tout commerce et toute correspondance avec, les lies 

britanniques sont interdits. 

En conséquence , les lettres et paquets adressés en Angle- 
terre ou à un Ai)glais , ou écrils en langue anglaise^ n'auront 
pas cours aux postes et seront saisis. 

5. Tout individu sujet de ^Angleterre, de quelque état et 
condition qu'il soit , qui sera trouvé dans les pays occupes 
par nos troupes, ou par celles de nos alliés, sera fait prison*- 
nier de guerre. 

4' Tout magasin , toute marchandise , toute propriété , de 
quelque nature quelle puisse être, appartenant k un sujet 

de l'Angleterre, sera déclaré de bonne prise. 

5. Le commerce des marchandises anglaiises est défendu 

et toute marchandise appartenant a 1* Angleterre, ou prove- 
nant de ses fabriques ou de ses colonies, est déclaré de bonne 
prise. 

6. La moitié des produits de la confiscation des marchan-- 
dises et propriétés déclarées de bonne prise par les articles 
précédens, sera employée a indemniser . les négocians des 
pertes qu'ils uat cpiouvées par la prise des bâtimens de com« 
luerce qui ont été enlevés par les croiseurs anglais. 

7. Aucun bâtiment venant directement d'Angleterre ou 
des colonies anglaises, ou ^ ayant été depuis la pubiicaliou 
du présent décret , ne sera reçu dans aucun port». 

8. Tout Laliracnt qui , au nio}cn d'une fausse déclaration ^ 
coutrevifiudra à la disposition ci-dessus, seia saisi, et le na* 

\ 

r 

I 

\ 




ment déûniùi de toutes les contestations qui pourront sur-, 
.venir dans notre empire ou dans les pays occupés par Tannée 
française : relativement a Pexécoti on du présent décret y notre 
tribunal des prises de Milan sera charge du jugement défi- 
nitif desdites contestations qui pourront survenir dans Tétea- 
due de notre royaume d'Italie. 

10. Conimuiiication du présent décret sera donnée par 
notre ministre des relations extérieures aux tùk d^Ëspagoe , 
de Naples, de Hollande et d'Etrurie , et a nos autres alliés 
dûuL les sujets sont viclimes coiuiuu les nôtres de Tinjustice 
et de la barbarie de la législation maritime anglaise. 

11. l^os ministres des relations extérieures, de la guerre , 
de la marine, des iioances, de la police, et nos diicc leurs 
généraux des postes sont chargés, chacun en ce qui les con* 
cerne^ de Texécution du présent décret. 

Cette mesure, provoquée par les abus et la tyrannie de la 
législation maritime de la Grande-Bretagne, ne devait. et ne 
pouvait être considérée que tH>mme une représaille exercée 
par un peuple dont les Anglais avaient a la fin lassé la pa* 
tience et la générosité. Si elle peut paraître, au premier coup 
d'œil^ en opposition avec les idées reçues, il faut remarquer 
que le code maritime des Anglais est lui-même opposé au 
droit des gens, contraire a l'humanité, entièrement étranger 
à la civilisation actuelle de l'Europe. Les guerres continen- 
tales n'étaient^elles pas, eu effet, dans Fenfance des sociétés, 
ce que sont aujourd'hui les guerres mari limes? Dans les luttes 
barbares, les propriétés particulières n*étfnent pas distinguées 
de la propriété publique, tout passait au vainqueur. Dans 
la situation présente de la civilisation^ sur terre, le droit de 
conquête ne s eteud plus sur 1 habitant paisible et sur sa pro<^ 
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prlété : vainement la France a-t-elle proposé, a plusieurs ëpo- ,So<5. 
ques, eo temps de paix, d'abolir l'usage de la course mari- Aikmtffîiis. 
lime, rADgleierre, seule des puissances civilisées, s'y est 
toujours opposée ; eHe a voulu Luaiutenir sur mer ces coulu- 
jues sauvages. D'après sou code, les propriétés particulières 
sont pillées impunément, les indiTidus non armés traînés 
en esclavage comme ceux qui portent les armes j les neutres 
mcme, sous mille prétextes, ne sont pas respectés,; la légis- 
lation maritime des Anglais , en un mot , est encore celle des 
pirates et dejs peuples barbares. Elle s'est fuit sur ce point 
une morale exclusive, des lois qui ne sont que pour elle, 
et le droit monstrueux de blocus n'est pas une des moins 
iniques et des moins dérisoires. « Contre une puissance qui 
méconnaît a ce point toutes les idées de justice^ disait M. de 
Talleyrand dans le rapport qu*il adressa à iVapoléon relati- 
vement an blocus des Iles britanniques , que peutHin faire, 
sinon de les oublier soi mcme un instant, pour la contraindre 
à ne les plus violer? Le droit de la défense naturelle permet 
d*opposer k son ennemi des armes dont il se sert , et de faire 
réagir contre lui ses propres fureurs. » 

Ce décret fut envoyé au sénat avec un message, dans le* 
quel Tempereur s'efforçait de démontrer que le système pro-* 
posé était nécessité par les circonstances. «Nous avons pris 
pour principe invariable de notre conduite, disait-il, de ne 
point évacuer ni Berlin , ni Varsovie, ni les provinces que 
la force des armes a fait tomber entre nos mains, avant que 
la paix générale ne soit conclue ^ que les colonies espagnoles, 
hollandaises et françaises ne soient rendues ; que les fonde- 
roens de sa puib^ance ne soient affermib^ et ^indépendance 
a]:)solue de ce vaste empire, premier intérêt de notre peuple^ 
irrévocablement consacrée...... 

« Nous avons mis les Iles britanniques en état de blocus, 
et nous avons ordonné contre elles des dispositions qui ré- 
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t8o6. pugnaient a notre cœur. Il nous en a coûté de faire dépendre 
AlkmsgBe. les intérêts des particuliers de la querelle des rois , et de re- 
venir, après tant d'années de civilisation, aux principes qui 
caractérisent la barbarie des premiers âges des nations* Mais 
Dons avons été contraint , pour le bien de nos peuples et de 
nos alliés, à opposer à Tennemi commun les mêmes aruies 
dont ilseservait contre noi|s. Ces détermioations, commandéea 
par un juste sentiment de réciprociié, ne m'ont été inspirées 
ni par la passion ni par la haine. Ce que nous avons offert 
après avoir dissipé les tiois coalitions qui avaient tant con- 
tribué a la gloire de mon peuple , nous l'oArons encore au- 
jourd'hiii q^ue nos armes ont obtenu de nouveaux tiiomphes» 
I^ous sommes prêts a faire la paix avec TAngleterre , noua 
sommes prêts a la faire avec la Russie, avec la Prusse; mais 
elle ne peut être conclue que sur des bases telles , qu'elle ne 
permette à qui que ce soit de s'arroger aucun droit de su- 
prématie à notre égard ; qu'elle rende les colonies a leur mé- 
tropole , et quMle garantisse a notre commerce et a notre 

industrie la prospérité à laquelle ils doivent atteindre 

£t si Tensemble de ces dispositions éloigne de quelque temps 
le rétablissement de la paix générale, quelque court que 
que soit ce retard , il paraîtra long a notre cœur. Mais nous 
sommes certains que nos peuples apprécieront la sagesse de 
nos motifs politiques; qu'ils jugeront avec nous qu'une paix 
partielle n'est qu'une trêve qui uous fait perdre tous nos 
avantages acquis , pour donner lieu a une nouvelle guerre^ 
et qu'enfin ce n'est que dans une paix générale que la 
France peut trouver son bonheur. » 

Le sénat français ne manqua point d'applaudir au mes^ 
sage et au décret qui en était Tobjet. Il montra la même - 

condescendance a l'égard de la demande que faisait Tempe- 
reur d'une levée de quatre-vingt mille hommes sur la cons- 
cription de x8o7. Le sénatns-consulte qui ordonnait cette 
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levée fut rendu sans aucune opposition. Ainsi , dans la 1806. 
même année^ deux conscriptions , celle de 1806 et de 1807 , AUtungoe. 
étaient mises a la disposition du dief du gouvemement. 
C'était un premier exemple de ces anticipations qui sont 
depuis devenues si fréquentes et si désastreuses ; mais cette 
fois du moins encore les jeunes Français se levaient pour une 
guerre juste et légitime : la Russie, accourant de nouveau 
sur le champ de bataille , venait de faire évanouir les espé* 
tances de paix que Ton avait conçues* 



Fiff DU ssnmis toluxe. 
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ETAT général de la flottille française au mois de fructidor an xiii , 
époque où tous les préparatifs pour V expédition d'Angleterre étaient 
eompiettés '. 



DÉSIGNATION 




NOMERE 


TOTAUX. 


cUt 


DESTINATION. 


pardWisioM. 




DIT 1 s 10 NS. 




Hom. jCbe. 


Homme*, jcbev. 


AU PORT D*ÉTAPLES. 




i 



u 

Q 
■< 
U 

8 



M 
■J 
tJ 

Ci 
< 
C 

«a 



AILS GAUCHE DE LA FLOTTILLE, 
Commandée par le conlra^amiral Conrand« 



5. division, t. espèce.» . • 

8. tliv. I. esp 

9. dîv. 9. esp • . 

10. diy. a, cap... 

10. div. 3. esp 

1 1. div. 3. esp. 

I. division. Ecuries 

a. dit. Scories 

I. sec. ao évr. Transports. 
3o. div. TraMpoffU.. .-. . . 



i4- dhr. s. espèce, 
la. div. A. cap... 
i5. div. a. esp... 
18. div. a esp. . . 
la. div. 3. esp... 
i3. div. 3. eap... 
division. Ë(»i 

4. div. Ecuries 

'A. sec. ao. div. Transp.. . 
.3i. div. Transports |Anx bagages d*«rmée< 



An «sS. léger .jh 5r). deîip;ne. . 
An 9. léger et au 5o. de ligne. . 

An 3a. de ligne 

Au 96. de ligne*.* ••«••.••.. 

An -2 5. \évev. 

An 37. de ligne 

An 3. hussards 

Aui cheVMB d^artillerie 

An gros roalériel d^ariillerie.. . . 
Aux iMgagea d'aroiëe. 



Au ^deli^. 

Au 69. de ligfw.. 

Au 39. delipno... 

Am r6. de ligne 

An 00. de lijjne • . . . . 

An 59. de ligne 

Aux chevaux dVtillerie., 

Au 10. chasseurs 

Au gros matériel d'artillerie. . . . 



a3^o 




2340 


38/ 


1900 


1900 


38f 


1188 




1188 




i589 


3361 


i3o7 


3i6l 


i3f) 




ajo 


36) 


1900 


38\ 


> 1900 




1900 


38l 


1 000 


381 


1188 




1188 




i3:5 




î38i 


1 


j35 




ajo 


3gJ 



t4i57 



i3i38 



37295 



764 



73. 



' JVota. Tooïes les divisions de la flottille étaient compose'es de dîx-îioii bAiimcns, excepié celles 
\ii Lâieaux de sfconde espèce, qui en comptaient dix- nmif, et celles de corvettes de péciie, vingt» 
cpt \ chaque piùime <m mteen de grande espèce portaic cent vingt liomaMi et dncpiante chefanx ; 
-liaque batean de première eapèce cent trente hommes, chaque halean de jMQOnde eentliommei et 
feux chevanx , ctiaqne batenn de trotstême espèce soixante-six homOMIi et chaque transport OU 1KNE* 
ne d'bommea et de cheTtni proportioané i ses dimeiif ions. 
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DLbiGNATION 




NOMBRE 


* 

TOTAUX. 


à» 


DESXlfîATION. 


par division s. 




DiTlSIOirf. 




Ho». 1 Cb. 





ta 

a 

■«! 

(J 
v. 
W 



>4 



O 



tu 

y 

M 



Report* • 

AU PORT DE BOULOGNE. 

▲ILS GAUCBE DU CENTfiE D£ LA FLOTTILLE^ 

Goninaiulée par le coniii»-«iiiind Savaiy. 



3. rliv. I. etp... . 
3. div. I csp.. . . 

3. div. 3. esp. . 

4. div. a. eap.. • . 

3. dÎT. 3. etp., « « 

4. dtv. 3. esp. . 
n. tltv. Kcuries.. 

0. div. Ecuries 

1 . sect. a I . div. Tninsp. . 
33. div. Tramp... ...... 



•*•««• 



6. Hiv. I. esp. 

7. div. 1. csp. 



6. div. a. egp< 

7. div. a e&p 

5» div. 3* esp. • 
6. div. 3. eip. 

9. div. Fcuiiei • . . 

10. div. Ecuries 

î. sec, oa. div. Transp. . . 
34 . div. Trausp. ........ 



de ligne... 

de ligne. 



Au 4 
Au 46 

Au a8. de iigae. . . . 

Aa 57. de ligne 

Au . léger.. «...., ^ 

Au 34 • léger , 

A la garde impériale 

Aux chevaux d'ardlicrie 

Au gros matériel d'artillerie. . • 
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Aa s6 léger... 

Aux chevaos d*«rtillerie. . • • < 

Au 8. nijssards , 

Au pios matériel d'artillerie.. 
Aux bagage» dWmée 



MI*E MOITE DU CENTRE DE I.A FLOTTILLE. 

Coouuaiidée par le capilaiae de vaisseau Lecaj. 
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a. div. a. esp > 
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6. div. Ecuries • 

a. sec. a I div. Transp. . 

^da. diT.Trantp 
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Au 43. de ligne 

Au 36. de ligne 

An 55. de ligne 
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An 10. l^er 

An I ï . chnsseiirs .' . 

Aux chevaux dVrliUerie. . . 
Au gros matériel d*arttUcrie. 
Ani bagages d'armée. . . .• . 
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âuU» de VàiU droite du centre de la floUUle» 




â\v. I. esp.» 
div. I. esp.. 
div. a. esp. . 

div. 1. esp. , 
div. i. esp.. 
div. 3. esp.. 
. div. Ecuries, 
. div. Ecuries, 



• • • • • • • 



An 34- de ligne 

Au 6^. de ligoe 

An /^o. de lic;n^ . . . « , , 

. Au 88- ik ligne 

Au 17. léger 

An 17. légei 

Aux chevaux d^artillerie. «... 

A la gardf ini|i«'ri «le 

Au giu2»niutéricl d'aiiiilerie. . . 



. 8CC. a», div. Transp. . . — ç.-.. — 

. div« Tnotp | Ans bagages d'armée 



AU POKT DE WiMEREUX. 



.àlLE DAOITE DE LA FIjOTT1LLE| 
Qomtfiaaàéc par 1« général Coinbis. 



i3. div. I. esp 

90. div. SI. ei>p 

5. div. 9.«*p..*. ••• i < 
119. div. a. e^ «. 

15. div. 3. esp.. ... • . . 

16. div. 3. esj|>... 

[ 3. div. Ecarie* 

i4* dÎY. EcoiîeSft 
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A lu liiv. Gu£un 
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A la div. Gazan 
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A i avani-garde, div. de gren.. . 

A la garde impériale 

A la garde impéi iale. ........ 

Au gros matériel d^ariiUerie. • . . 
Aux bagage» d'atmée. .«..•«. . 



A la réserve , dtv. de grenadiers. 
A la réserve, dîv. de greD... . . . 

Dragons h pied 

Dragons à pied 
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Alix chevaux (rartillerie 

Aux chevaux d'artillerie 

Au gros matérîd d'artiUerie.. . . 
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• AU PORT DB WIMEREUX. 

BATIISEerS ABMés PAR LES MABIlfS DE LA GARDE iMPi^. 
Goiiipiiiuiét pat l« CApitiiiM de vaitsetu Daag ier. 
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T. dîv. I, e»p jA Pinfanlene de la garrîe imp., . 

a. div. l. «tp I tdem , .. , , 

AU PORT D'AMBLETEUSE, \ » 

1 L o T T I L T. E B A T A V E. 
Comrn^iJëe par le vice-amiial Verliudl. 



!Divcr.d.(Jc i.esp. (55hât,) 
Dlver.d. de a. csp. ( 407 b. ). 
Diver. d. de 3 . e»p. ( 60 bâi. ) 
Difor. div. de II . (101 bât. ). 



A l'aîle droite de l'armée. 

Idem 

Idem , 

Lient 



AU PORT DE BOULOGNE. 

BATIMEVS non ESCADRILLES. 



1 8 pramps, 

3 bombardes, 

l3 paquebot» 

4 bateaux de l.esp 

19 caïqiics • • . . 

1 o > bal. de Terre-Neuve. . 
iOQ canou bitleioiets 

33 iransportt • . . « 



A divers corps. 

Idem ' . . , 
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idem 

Idem* 
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7rfcm. 

A dhmrs objets. 



AU PORT DE CALAIS. 

RESERVE DE LA FLOTILLE, 
Goraniendée par le capitune de frégate LéWqoe. 



I . d. cor. de p. arm.en gner. 

•i. d.cor. (Ir p. artn. en g, . 
3.d. cor . (le p. arm. en . . 

16. div. Tiaiîsporis. 

17. div. Tran»p.7"« 

1 8. div. Tran^p. 

iq. (?!V Transp 

^Secaou supplém. Ti ansp. . j Idem 

Totaux 



Aux t.eta.rég.d^inf. léa. îtal.. . 
Aux I . et a. rég. d*inf. de lig. ital. 

Divers re'gimcns de firagons. . . . 

A la ré&ei ve • . 

Idem,* •••«..... 

Idem. 

Idem. 
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La flottille impériale se composait de bâtipens de toote espèce, montés par 16783 marins 
(environ laooofllciers enmpri&}, et portant one armée de f6oooo bomncs, et 9673 chevaux» avec 
tout son mabirieli et i Soeurs de Tivrot de campagne pour la totalité dm bommea faisant partie de 
Pcxpédition. 

* D.ms rc nombre '«ont roirpris Irs cqnijiajjc* <?c I:i i" îtille (ie guerre , montant à plus de 13000 hommes. 
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